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SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 
MONSEI  ..NEUR 

XÆ  JPMJCIVCJ^ 

DE'  CONDÊ, 

PRINCE  DU  SANG. 
cAtONSElGNEUR , 

Tofe  pré  faner  a V.  A.  S, 
rHifloire  d’un  des  Héros  les 
.plus  célébrés  qui  ayent  paru 
en  Europe  ; fa  grande  ame 
refpire  dans  la  Vôtre , MON- 
SEIGNEUR ; & vous  n êtes 
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pas  moins  V héritier  de  fa  va- 
leur & de  fes  talents  , que 
de  fon  nom.  Puijfe  le  fang 
augufle  & généreux  qui  a cou- 
lé dans fes  veines & qui  coule 
dans  les  vôtres,  produire  à la 
Patrie  des  défenfeurs , aujfi 
long-  temps  que  le  nom  de 
CoNDÉ  vivrai  Tels  font  les 
vœux  que  forme , 

JH.ONSËIGNEUR , 

DE  VO  T RE  AL  TESSE  SÈRÈNlSSIME 

Le  tris-humble  6*  tris- 
obéijfant  j'erviteur, 

DESO  RURAUX^ 
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, DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

S’i  L eft  un  fîècle  dans  les  faftcs 
de  THirtoire  , qui  mérite  d’ac- 
taclier  les  regards  de  la  Pos- 
térité 5 & de  lui  fervir  de  mo- 

A iv 
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s Discours 
dèle  5 on  peut  dire  que  c’ell: 
celui  auquel  Louis  XIV  a eu 
la  gloire  de  donner  Ton  nom. 
Telle  eft  la  prééminence  de 
ce  fiècle  immortel  fur  tous  les 
autres , que  , quoiqu’ils  ayenc 
produit  des  Guerriers  illudres  ^ 
de  profonds  Politiques  , des 
Savants  & des  ArtiRes  renom- 
més , le  nom  de  ces  perfonna- 
ges  célèbres  fera  toujours  écli- 
pfé  par  celui  des  grands-hommes 
qui  ont  brillé  fous  le  Monarque 
François  ; les  actions  de  ceux- 
ci  , que  dk-je  î les  moindres 
particulariR  qui  les  regardent, 
paroîtrbnt  toujours  plus  intérel- 
fantes  , que  les  plus  fameux 
exploits  des  conquérants  barba- 
res, qui  ont  déchiré  ou  anéanti 
les  Empires  les  ptus  vaftes. 

A quoi  attribuer  cet  intérêt 
fl  vif,  fi  général,  fi  ce  n’eft  à 
la  perfedion  à laquelle  tous  les 


Digiiized  by  Goc»qI( 


P R E LIMrl  N AIRE.  p 
arts  parvinrent  ? Celui  fur- 
tout  de  la  guerre  , cultivé  avec 
nn  fuccès  éclatant  , a donné 
à l’Europe  un  fi  grand  avan- 
tage fur  les  autres  parties  de 
notre  hémifphère , qu’il  lui  fe- 
roit  peut  - être  plus  aifé  de 
lesafiervir,  qu’il  ne  le  fut  au- 
trefois aux  Romains  , de  fub- 
juguer  l’Efpagne  & les  Gaules. 

Parmi  tous  les  grands  - hom- 
mes qui  fe  font  immortalifés 
dans  cette  illufbre  & funefte 
carrière  , THiftoire  n’cn  offre 
point  qui  ait  plus  de  reffem- 
blance  avec  Alexandre  , que 
le  grand  Condé.  Né  avec  le 
génie  , le  courage  indompta- 
ble , la  fierté  , la  grandeur 
d’ame  & la  rapide  aélivité  du 
conquérant  Macédonien  , le 
Prince  Francjois , à un  âge  ou 
les  loix  ne  permettent  point 
aux  autres  hommes  de  dilpofer 
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10  Discours 

de  leur  fortune  & de  leur  li- 
berté, avoit  effacé  , non- ren- 
iement les  Héros  de  fon  fîè- 
cle  f mais  tous  ceux  qui  avoient: 
paru  depuis  les  Romains.  La 
nature  l’avoit  fait  ce  que  les 
Turenne  , les  Montécnculli  , 
les  Luxembourg  ne  font  de- 
venus c]u’à  force  d^étude , d’ap- 
plication & d’expérience.  L’art 
de  la  guerre,  cet  art  fi  difficile, 

11  compliqué  , qui  demande  des 
talents  (i  étendus  , fi  profonds  , 
fembiok  être  en  lui  , un  inf- 
tinâ,  un  don  du  ciel.Vainqueur 
à vingt- cinq  ans,  des  Na- 
tions les  plus  aguerries  de  l’U- 
nivers , commandées  par  les 
plus  grands  Généraux  , quels 
euffent  été  fes  fuccës , s’il  fe  fut 
trouvé  , comme  Alexandre,  le 
maître  abfolu  d’une  Nation  pau- 
vre , làborieulê  , infatiguable  , 
avide  de  combats  , de  gloire  ôc 
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Préliminaire,  i i 
de  burin  , n’ayant  à iLUter  que 
contre  des  Grecs  divifés  , des 
Perfes  &c  des  Indiens  amollis  6c 
Subjugués  par  le  luxe  ! 

' Mais  ce  n’ell  pas  feulement 
par  la  fupériorité  des  talents  mi- 
litaires , qu’on  peut  comparer  le 
grand  Condé  , aux  Alexandre* 

& aux  Céfàrs  j il  avoic  cultivé 
les  fciences  & les  arts  avec  le 
même  éclat  j Tes  connoifTances 
dans  tous  les  genres , étoient égar 
lement  profondes  ; fonéloquen- 
ce  égaloit  fa  valeur  ; il  n’y  a guè- 
re, dans  les  falfes  de  l’Hiftoire  ^ 
moderne , qu’un  Roi , dont  la 
réputation  ne  mourra  jamais , qui 
air  fu  5 comme  lui , joindre  aux 
‘palme*  d’Apollon  , les  lauriers 
de  Mars. 

D’après  cette  ijbfervation  , 
Combien  n’a-t-on  pas  lieu  de  re- 
gretter qu’un  Prince  , au flî  ini- 
tiMicdan-sf’arcd’écrire , que  d^m 

A vj 
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Discours 
celui  de  vaincre , n’aic  pas  coii'- 
facré  les  dernières  années  de  Ùl 
retraite,  à compofer  lui-même 
/es  Mémoires } quelle  foürce  in^ 
tarilî’able  de  glorieulès  leçons 
perdues  pour  nos  Militaires  &c 
nos  Hommes  d’État  ! que  de  faits- 
fur  lefquels  la  calomnie  , la  pré- 
vention, les  paffions,  l’ignoran- 
ce , ont  jette  des  nuages , mf- 
vfent  été  développés  & expofés 
avec  cette  vérité  & cette  fim- 
plicité,  qui  caradérifent  toutes 
le^  aéHons  de  ce  Héros  ! Sans 
doute  que  les  Mémoires  du 
Prince  François  euiîent  eu  le 
même  éclat , le  même  intérêt 
aux  yeux  de  la  Poftérité , que 
les  Commentaires  du  Général 
Romain. 

Les  Contemporains  du  prin- 
ce de  Condé  fouhaitoient  avec 
tant  d’ardeur  de  voir  Tes  gran- 
des avions  écrites  par  lui- me- 
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Préliminaire, 
me  , que  le  duc  d’Enguien  ^ 
cédant  au  vœu  public  , le  con- 
jura plufieurs  fois  de  rendre  ce 
fervice  important  à fon  fiècle  : 
I^oriyRon  , moîi  fils  y répondoit 
le  Prince  ; pour  rendre  hommage 
à la  vérité  y il  faudroit  dire  quel- 
que bien  de  moi , & du  mal  deS' 
autres;  ce  fl  à quoi  je  ne  peux  me- 
réfoudre.. 

Ainll  , la  modeftie  de  ce 
grand  - homme’ nous  a privés- 
d’un  morceau  dont  la  perte  eft 
irréparable.  Quel  eft,  en  elFet^, 
rplidorien  qui  oferoit  fe  flatter 
d’écrire,  une  fl  belle  vie avec 
le  feu  , la  nobleffe  , la  force  „ 
l’intérêt  & la  dignité  que  le  fu- 
jet  exige  ? Connoîtra-t  - il  les- 
hommes , les  affaires , la  poli- 
tique de  ces  temps  orageux 
Démêlera-t-il  le  cahos  des  in- 
trigues , des  facHons , des  ré- 
volutions y.  le,  principe  enfin 


ï4  Discours 
Je  fecrec  de  tant  d’adions , fes 
unes  dignes  de  louange , les  au- 
tres de  blâme  , comme  eût  fait 
celui  qui  a occupé  fi  long- 
temps la  fcène  , & avec  tant: 
d’éclat  ? 

Je  l’avoue  ; plus  je  réfléchis 
fiir  la  grandeur  & la  difficulté 
du  fujet  y plus  j’ai  lieu  d’ap- 
préhender qu’on  ne  m*accufe 
d’imprudence  & de  témérité  , 
de  m’ctre  chargé  d’un  fardeau 
fi  fiipérieur  à mes  forces  ; mes 
allarmes  augmentent  encore  y 
en  confidérant  le  malheureux 
fuccès  des  Écrivains  qui  font 
entrés  dans  la  même  carrière. 

Il  n’y  a qu’une  chofe  qui 
puifle  me  rafliirer  , d’eft  l’in- 
dulgence avec  laquelle  4e  Pu- 
blic a daigné  recevoir  mes  foi- 
bles  productions  en  ce  genre  3 

* MM.  du  BuiRbn  & CoRe. 
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PRf  LIMINAIRE.  If 
pourquoi  ne  me  feroit  - il  pas 
permis  d'efpérer  le  même  ac- 
cueil , quand  il  s^agit  de  la 
gloire  d\in  nom  fi  relpedé  de 
Coure  l’Europe  , (î  cher  à la 
France?  J^ajoucerai  qu’on  trou- 
vera cette  Hiftoire  plus  remplie 
que  celle  de  mes  PrédécelTeurs;. 
je  n’ai  épargné  ni  foins ,,  ni  re- 
cherches pour  découvrir  la  vé- 
rité. A la  ledure  de  cette  quan- 
tité prodigieufé  de  Mémoires 
qui  ont  paru  fur  le  règne  de 
Louis  XI V j fai  joint  celle  de 
tous  les  manufcrits  de  l’Hotel 
de  Condé  & de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  , qui  ont  trait  au 
grand  Condé  ; je  cite  à la 
marge  .toutes  les  fources  , ou 
j*ai  puifé  : heureux  fi  la  Nation 
me  fait  gré  de  mes  efforts  ôc 
de  mon  zèle  ! plus  heureux  en- 
core , fi  cet  ouvrage  pou  voit 
exciter  une  main  plus  habile  i 
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traiter  un  fujec  qu’on  ne  trouve^ 
ra  peut-être  encore  qu’ébauché! 

Il  eft  inutile  de  protefter  ici 
qu’on  ne  dira  que  la  vérité  y agir 
autrement',  ce  feroit  infulter  aux 
mânes  d’un  Héros , qui  n’aima  ôc 
ne  refpecla  jamais  rien  tant  que 
la  vérité  ; ce  feroit  manquer  à 
fon  fiècle,  à la  Poftérité  , au 
Prince*  fous  les  aufpices  duquel 
on  a entrepris  cet  ouvrage,  & 
qui  eft  (î  digne  del’entendre.  On 
s’étendra  fur  les  écarts  , les  fau- 
tes & les  défauts  du  grand  Cou- 
dé y comme  fur  fes  exploits  &:  fes 
vertus  5 *on  tâchera  de  le  pein- 
dre tel  qu’il  fut  dans  tous  les  pé- 
riodes de  fa  vie  j le  premier  des 
hommes  dans  fa  jeuneflè  ,.  par  la 
grandeur  de  fon  courage  & de 
fon  génie  , par  l’éclat  de  fes 
vidoires  & la  rapidité  de  fes  con- 


s,  A.  s.  Monfeigneur  le  prince  de  Condié.- 
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\ Préliminaire.  17 
' 'quêtes;  mais  haut , fier,  bouil- 
; lanc , impétueux,  inégal  dans  fa 
‘ ■ conduite  particulière, cherchant 
quelquefois  plus  à fe  faire  crain- 
dre si  admirer  , qu’à  fe  faire  ai- 
mer i un  autre  Alexandre  enfin 
par  fes  défauts , comme  par  les 
qualités;  c’eft  ainfi  , au -moins, 
que  tons  les  Mémoires  du  temps 


de  quarante  ans  : mais  alors, 
comme  fi  tous  ces  défauts  n’eufr 
fent  été  que  la  fuite  & l’efFet  de 
J’effervefcence  du  fang,  de  la 
jeiinelTe  &;  de  la  profpcricé , on 
Jes  verra  difparoître,  pour  faire 
place  aux  vertus  les  plus  touchan- 
tes, à la  bonté , à la  générofité  , 
à ia  prudence  , à l’affabilité  & à 
i’IiLimanité  : le  grand  Condé  ne 
fera  plus  jufqu’à  fa  mort,  que  le 
iiîjet  le  plus  fidèle  6c  le  plus  zélé , 
l*ami  le  plus  vrai,  le  père  le  plus, 
tendre  , le  meilleur  maître , l’or- 
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nement  enfin  & les  délices  de  fa 
patrie.  Que  ce  Toit  à Tadverfité 
ou  aux  nobles  efforts  qu’il  fît  fur 
lui-même  , qu’on  attribue  un 
changement  fi  falutaire  j il  n’en 
efi:  pas  moins  vrai  de  dire  que 
cette  viéloire  qu’il  remporta  lur 
fes  pafiions  , fera  toujours  plus 
glorieufeaux  yeux  de  la  religion 
& de  la  philolophie , que  toutes 
celles  qu’il  remporta  à la  tête  des 
armées , & qui  firent  taire  toute 
l’Europe  devant  lui. 
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)U  PREMIER  LIVRE. 

^ AISSJNCE  d&  Louis  de  Bourbon  ; 

' ejl  titré  DiiC  d’Enguien.  Details  de 
m éducation  ; il  puroit.  à La  Cour  ; fon 
onrait.  IL  fuit  j'a  première  campagne 
7 qualité  de  P^olontaire  ; Ji'ege  & prife 
'Arras.  Paroles  mémorables  du  cardinal 
e Richelieu  fur  ce  Prince.  Il  époufe  Ma^ 
itnoifeLle  de  Maillé~Bré:^é ; il  tombe  dan- 
ereufement  malade.  Seconde  campagne 
U duc  d'Enguien  conquête  & perte 
'Aire.  Succès  des  François  ; le  Duc 
lit  Louis  Xm  à la  conquête  du  Rouf- 
lion  ; te  Rai  prédit  les  fucces  de  ce 
'rince  à la  guerre  ; il  retourne  à Paris, 
'rait  d^ orgueil  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
\ort  de  ce  Miniflre  ; fituation  de  la  Cour,, 
e duc  d'Enguien  obtient  le  commande- 
lent  d'une  armée  ; fes  liaifons  avec  la 
\eint  Anne  d' Autriche.  Les  Efpagnols 
rendent  redoutables  fur  la  frontière  de 
hampagne  ; le  Royaume  efl  menacé 
'une  invajion  ; fiège  de  Rocroi  par  D, 
rancifeo  de  Mélos.  Le  duc  dhnguiea 
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10  Sommaire  du  I.  Livrer  . 

vole  au  fecours  de  la  place  avec  une  ar- 
mée inférieure  } projets  & conduite  de  ce 
Prince,  Il  apprend  la  mort  du  Roi  fur  fa 
route  ; fon  difeours  au  Confeil  de  guerre  ; 

11  arrive  à la  vue  des  Efpagnols  ; belle 
manoeuvre  de  ce  Prince  ; le  Maréchal  de 
l'Hôpital  s* oppofe  inutilement  au  deffein 
qu  d a formé  de  ha:^arder  une  bataille  ; 
faute  de  M.  de  la  Ferté-  S ennecterre  ; le 
Duc  la  répare  ; pofition  des  deux  armées  ^ 
bataille  de  Rocroi.  Les  François  rempor- 
tent une  victoire  complette  ; joie  de  tout 
le  Royaume  ; fuites  de  la  journée  de  Ro- 
croi; projets  du  duc  d'Enquien;  ilobtient 
de  la  Cour  la  permiffion  dajfiéger  Tkion- 
vdle  ; il  fait  une  invafîon  dans  les  P ays~ 
Bas  ; belle  marche  des  François  ; les  Ef- 
pagnols jettent  un  ptiiffant fecours  dans 
T hionv  die  \ fiége  mémorable  de  cette  pla- 
ce. Le  marquis  de  Gefvresy  e(l  tué  ; éloge 
de  ce  Seigneur,  Le  Duc  réduit  Thion~ 
ville  ; il  retourne  à la  Cour  ; modelhe  de 
ce  Prince  ; il  conduit  un  corps  de  trou- 
pes en  Allemagne  ; il  raffure  V Alface  & 
la  Lorraine  ; fin  de  la  campagne. 
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INOUÏS  DE  Bourbon, S5Ï5 
fécond  du  nom  , naquit  à Paris  16 
le  7 Septembre  1621  ; il  fut  titré 
Duc  d'Enguim  ^ nom  heureux  qui 
rappelloit  la  mémoire  du  vain- 
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22  Histoire  de  Louis  II, 
queur  de  CérifoHe  , grand  - oncle 
du  jeune  Prince"^  ; la  naifTance  du 
Duc  mit  le  comble  aux  vœux  du 
prince  de  Condé  , affligé  de  la  perte 
de  trois  fils  , que  lui  avoit  donnés 
fon  époufe  , Charlotte  - Marguerite 
de  Montmorenci  , la  plus  belle 
femme  de  l’Europe.  Il  n’y  eut  point 
de  précaution  que  le  Prince  n’em- 
ployât pour  conferver  cet  enfant  , 
qui  devoir  un  jour  remplir  l’Uni- 
vers de  la  gloire  de  fon  nom;  il  le 
fit  tranfporter  en  Berri  , au  château 
de  Montrond  , l’une  des  plus  for- 
tes places  qu'il  y eût  alors  dans 
le  Royaume  ; on  prétend  que  fon 
objet  étoit  , non  - feulement  de 
faire  refpirer  à fon  fils  un  air  plus 
pur  & plus  falu taire  , mais  encore 
de  mettre  à couvert  ce  dépôt  fi 
chéri , s’il  venoit  lui-même  à éprou- 
ver de  nouvelles  difgraces  dans  la 
Cour  la  plus  foible  & la  plus  ora- 
geufe  de  l’Europe. 

Tout  étant  précieux  dans  la  vie 
d’un  Héros , on  croit  devoir  en- 


* François,  Comte  d’Eoguien en  iJ44. 


Digitizoîi  hv  Gt 


Prince  de  Condé.  23 
trer  dans  quelques  détails  fur  l’en-  : 
fance  & l’éducation  du  duc  d’En- 
guien.  Sa  conftitution  parut  d’abord 
il  foible  & û délicate  , qu’on  déf- 
«fpéroit  de  le  voir  vfVre  long-?, 
temps  ; la  crainte  de  le  perdre  , 
augmenta  la  tendrefle  , les  inquié- 
tudes & les  foins  du  Prince.  Au-lieu 
de  confier  la  première  éducation  de 
fon  fils  à des  femmes  de  qualité  ; 
il  choifit  des  bourgeoifes  pleines 
d’expérience  & de  lagefle  : le  fuc- 
eès  répondit  à fes  vues  ; le  jeune 
Duc  fe  fortifia  peu-à-peu.  A peine 
commençoit- il  à bégayer,  qu’on 
apperçut  en  lui , une  vivacité , une 
pénétration  , une  fierté  linguliéres  ; 
il  ne  fouffroit  qu’avec  impatience , 
le  joug  des  femmes  confacréès  à 
fon  fervice  , combattant , autant 
que  la  foiblelTe  de  fon  âge  pou- 
voit  le  permettre  , la  régie  établie 
pour  fon  lever , ion  coucher , fes 
repa^  & fes  récréations  ;•  mais  cet 
enfant  fi  indocile  ceflbit  de  l’être 
à la  vue  de  fon  père  qui  obtenoit 
tout  de  lui , foit  par  fes  carreffes  » 
foit  par  raifon. 


1612. 
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Lorfqu’il  fut  parvenu  à l’àge  de 
1613  quitter  les  femmes , le  Prince  fon 
&c  iuiv,  père  ne  confulta  point  l’ufage  éta-  . 
bli  , pour  le  confier  à un  homme 
de  qualité  ^ convaincu  qu’il  eft  difi' 
ficile  de  trouver  dans  cette  claffe  , 
des  Gouverneurs  qui  joignent  à 
l’ame  d’un  Sage , les  qualités  d’un 
Héros , & les  connoiflances  d’un 
Savant  aux  agréments  d’un  Courti- 
fan  , ou  plutôt  craignant  qu’un 
homme  conllitué  en  dignité  , ne 
fût  pas  affez  docile  pour  fuivre 
fidèlement  le  plan  d’éducation  qu’il 
avoit  tracé , ou  qu’il  ne  fe  rendît 
maître  du  cœur  & de  l’efprit  du 
Prince , pour  les  régler  un  Jour  , 
félon  fes  intérêts  particuliers  ; il 
fe  réferva  les  tendres  & pénibles 
Ibidem,  fonéfiqns  de  Gouverneur.  Il  nom- 
ma feulement  pour  le  féconder  M, 
de  la  Bouffière  , limple  gentil- hom- 
me , plein  de  probité  , doux  , 
exaft  , fidèle  , & qui  fe  fit  fur- tout 
une  loi' inviolable  de  ne  s’éc'arter 
jamais  en  rien  des, ordres  du  père  : 
le  choix  du  Prince  ne  fiit  pas  moins 
heureux  en  la  perfonne  des  Pré- 
cepteurs 
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cepteurs  du  Duc  j les  PP.  le  Pel- 
letier  & le  Maître  - Gonthier  Jé-  1630. 
fuites , furent  nommés  à cet  im- 
portant emploi  : l’un  & l’autre  re- 
commandables par  les  qualités  du 
coeur  & par  l’étendue  des  connoif- 
fances  ; le  premier  d’un  caraétère 
plus  ferme  , d’une  vertu  plus  auf- 
tère  ; l’autre  plus  doux  , plus  inli- 
nuant , plus  propre  au  commerce 
des  Grands. 

Le  Prince  compofa  en  même 
temps  à fon  fils  une  maifon  de 
quinze  ou  vingt  officiers  & domef- 
tiques  , choiiis  fur  les  fujets  les 
plus'  fages  & les  plus  vertueux  ; il 
vouloit  que  tout  ce  qui  l’appro- 
choit , loin  de  pouvoir  le  corrom- 
pre ou  le  flatter , ne  pût  lui  infpi- 
rer  que  l’amour  de  la  vertu  & de 
la  gloire  : pour  exciter  de  plus  en 
plus  l’émulation  du  jeune  Prince , 
onélevoit  avec  lui  quelques  jeunes 
Gentils  hommes  , qui  donnoient  de 
grandes  efpérances;  on  avoit  pour 
eux  les  mêmes  foins  ; ils  parta- 
geoient  les  études  , les  exercices , 
les  jeux  du  Duc  j avec  ordre  de 
. Tome  /,  B 
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n’avoir  pour  lui  d’autres  déférences 
. que  celles  que  l’inégalité  de  la  naif- 
fance  & du  rang  rendoit  indifpen- 
fables. 

C’eft  avec  cette  fuite  peu  nom- 
breufe  mais  fi  bien  choifie  , que 
le  duc  d’Enguien  alla  s’établir  à 
Bourges  , dans  le  plus  bel  hôtel 
de  la  ville  , bâti  par  le  célèbre 
Jacques  Cœur , dans  le  temps  de 
fa  faveur  à la  cour  du  roi  Char- 
les Vil  j il  alloit  matin  & foir  au 
collège  des  Jéfuites  ; toute  la  dif- 
tinûion  qu’il  y avoit  entre  lui  & 
les  autres  écoliers  ne  confiftoit  que 
dans  une  baluftrade  dont  fa  chaife 
étoit  environnée  ; le  Profeffeur  l’inf- 
truifoit  de  concert  avec  les  deux 
Précepteurs.  Les  heures  des  priè- 
res , des  études , des  repas  , des 
jeux  étoient  réglées  ; toutes  les  fois 
que  M.  le  Prince  étoit  à Bourges  , 
(&  il  y rélidoit  alors  prefque  con- 
tinuellement) il  ne  perdoit  point 
de  vue  l’objet  de  tant  de  foins  & 
de  tendreffe  ; il  afliftoit  à fes  exer- 
cices , il  voyoit  fes  compofitions., 
il  l’interrogeoit  lui-même  fans  cef- 
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fe  , il  l’obfervoit  fur -tout  au  jeu, 
pour  connoître  fon  caradère  & fes 
inclijiations  ; s’il  étoit  abfent , de 
fréquents  courlers  lui  apprenoient 
le  détail  de  fa  conduite  & de  fes 
travaux. 

C’eft  ainfi  que  le  prince  de 
Condé  renouvelloit  aux  yeux  de 
l’Europe  , le  fpedacle  qu’un  Em- 
pereur avoit  donné  à fa  cour , en 
inftruifant  lui  - même  fes  petits- 
fils  ; mais  il  eut  cet  avantage  fur 
Àugufte  , qu’il  vit  fes  foins  coii- 
■ ronnés  par  un  fuccès  beaucoup  plus 
éclatant  ; jamais  Prince  ne  recueil- 
lit de  fon  éducation  des  fruits  plus 
durables  que  le  duc  d’Enguien  ; il 
ne  l’emportoit  pas  moins  fur  tous 
fes  camarades  , par  la  fupériorité 
de  fon  génie  , que  par  celle  de  fa 
naiffance. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  - refte 
que  fes  études  fuflent  bornées  au 
cours  ordinaire  des  collèges  ; on 
lui  apprenoit  l’Hiftoire  ancienne  & 
moderne  , les  Mathématiques  , la 
Géographie  & la  déclamation;  on 
le  formoit  aux  exercices  du  corps  j» 
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à la  conrfe  & à la  danle  dans  leC- 
quelles  il  excella.  Dès  l’âge  de  huit 
ans  , le  prince  de  Condé  avoit 
exigé  qu’il  ne  lui  écriroiî  qu’en  la- 
tin , habitude  qu’il  conlerva  )uf- 
qu’à  ce  qu’il  parût  à la  Cour  ; il 
s’exprimoit  aufîi-bien  dans  la  lan- 
gue des  maîtres  du  monde  , que 
dans  celle  de  la  patrie  ; on  a fous 
les  yeux  une  quantité  de  lettres- , 
de  compolitions  latines  & françoi- 
fes  , de  pièces  de  vers  dans  l’une 
& l’autre  langue  , eflais  heureux 
du  goût  , de  l’application  & de 
l’éloquence  du  duc  d’Enguien  ; il 
n’avoit  que  onze  ans  , lorfqu’il  com- 
pofa  un  traité  de  Rhétorique,  qu’il 
dédia  au  prince  de  Conti  fon  frère  ; 
fes  progrès  en  Philofophie  furent 
encore  plus  brillants  ; il  foutint  des 
Thèfes  publiques  , avec  un  applau- 
dilTement  incroyable  ; il  faut  avouer 
qu’il  n’y  a eu  peut-être  point  d’en- 
fance plus  illulîre , que  celle  du  duc 
d’Enguien, 

Comme  il  n’avoit  que  treize  ans  , 
lorfqu’il  acheva  fon  cours  de  phi- 
lofophie , & qu’il  n’étoit  pas  d’un 
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tempérament  affez  robiifle  , pour  ‘ - S 

foutenir  les  fatigues  des  exercices  1634. 
académiques  , le  Prince  le  rapella 
à Montrond , & mit  auprès  de  lui 
JM.  de  Mérille  , homme  profond 
dans  la  connoiffance  du  Droit  pu*  Mémoires  de 
blic  , des  Loix  anciennes  & 
dernes  , de  l’Ecriture  fainre  & des 
Mathém-atiques.  Guidé  par  ce  Sa- 
vant , le  Duc  parcourut  cette  non* 
velle  carrière  , avec  des  fuccès  pro- 
digieux : mais 'ce  qui  fintérelToit 
particuliérement , c’étoit  THiftoire 
& fur  • tout  celle  des  grands-Hom- 
mes  : à l’ardeur  fublirae  , qui  l’ani- 
moit , aux  traits  de  courage  & de 
génie  qui  lui . échappoient  , on  ne 
pou  voit  s’empêcher  d’augurer  qu’il 
en  augmenteroit  bientôt  le  nom- 
bre. Au  - refte  , le  goût  qu’il  prit 
pour  les  Sciences  & les  Arts  , il  le 
conferva  le  refte  de  fa  vie  , n’^yant 
jamais  laiffé  échapper  un  feul  jour 
de^fà  carrière  , à la  cour  , à la 
ville  , dans  les  camps  , au  milieu 
des  affaires  les  plus  épineufes  & 
les  plus  importantes  , fans  confa- 
crer  au-  moins  trois  ou  quatre  heu- 

Bii) 
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res  à la  leûure  ; fcn  avidité  de 
favoir  s’étendoit  à tout  ; il  ap- 
profondiffoit  tout  ; fes  connoiflan- 
ces  devinrent  avec  le  temps  fi 
vaftes  , fi  univerfelles  , qu'il,  n’y 
avoit  pas  un  l'eul  Prince  , & peu 
d’hommes  peut  - être  , dans  un  fiè- 
cle  d’ailleurs  fi  éclairé  , qui  fufl’ent 
dignes  de  lui  être  comparés. 

Il  eut  le  même  fiiccès  à l’Acadé- 
mie qu’au  Collège  j perfonne  ne 
manioit  un  cheval , ne  faifoit  des 
armes  , ne  danl'oit , ne  jouoit  à la 
paume  , avec  plus  Je  grâce  » d’a- 
drefl’e  & d’agilité. 

Ce  ne  fut  qu’après  l’avoir  ainfi 
rendu  le  cavalier  le  plus  accom- 
pli de  l’Europe,  que  le  prince  de 
Condé,  dont  l’ame  fuffifoit  à peine 
pour  goûter  toute  la  joie  que  lui 
infpiroit  le  mérite  extraordinaire 
de  fon  fils  , le  conduifit  à la  cour. 
On  célébroit  alors  avec  beaucoup 
d’éclat  & de  joie  , la  naiffance  4^11 
Dauphin,  depuis  Louis  XIV  ; le. 
jeune  Duc  fut  le  principal  orne- 
ment de  ces  fêtes  ; tous  les  regards 
fe  tournèrent  vers  lui  ; tout  , in- 
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dépendamment  de  fon  aiigufte  naif- 
fance  , concouroit  à le  faire  ref-  163 S. 
pefter  & admirer  ; c’étoit  l’homme 
le  mieux  fait  de  la  cour  ; fa  taille 
au  - defliis  de  la  médiocre  , étoit 
aifée  , fine  , pleine  d’élégance  ; il 
avoir  le  front  large  , le  nez  aqui-  de 

lin  , les  yeux  grands  , bleus  , ex-  Moctev'dle  , 
traordinairement  vifs  & perçants  ; 
la  tête  belle  , une  forêt  de  che- 
veux ; le  bas  de  fon  vifage  ne  ré- 
pondoit  pourtant  pas  à la  beauté 
de  fes  autres  traits  ; fa  bouche  étoit 


trop  grande  , fes  dents  fortoient 
trop  ; mais  il  y avoit  en  général 
quelque  chofe  de  li  grand  , de  li  morahlcs  de  la 
noble  , de  li  fier  , répandu  dans 
ion  air  , fon  regard  & toute  fa  li  P-  Ber^:er, 


phyfionomie  , qu’il  n’y  avoit  per-^‘*^*' 
fonne  à qui  fa  préfence  n’en  im- 
pofât  : on  difoit  de  lui , qu’il  avoit 
la  figure  d’un  aigle , ât  le  cœur  d’un 
lion. 


Le  cardinal  de  Richelieu  étoit 


alors  au  comble  de  la  grandeur  & 
de  la  profpérité  ; ce  Miniftre  li 
redoutable  , qui  ne  s’étoit  main- 
tenu qu’à  force  d’audace  , d’art  & 

Biv 
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— — gc  de  fang  ; qu’en  humiliant  les  Pro- 
1^38.  teftants , les  Grands  , & la  maifon 
Royale  ; qu’en  plongeant  toute 
l’Europe  dans  une  guerre  qui  la  dé- 
foloit , mais  qui  le  rendoit  nécef- 
faire  à fon  maître  ; cet  homme  , 
en  un  mot , dont  on  ne  peut  dire 
' trop  de  bien  ni  trop  de  mal , ne 
mettoit  plus  de  bornes  à fon  am- 
bition. Perfuadé  qu’il  furvivroit  à . 
Louis  XIII , dont  la  fanté  dépérif- 
foit  depuis  long- temps,  il  prenoit 
déjà  des  mefures  pour  conferver 
fon  autorité  , & ufurper  la  Régence 
fur  la  Reine  , fur  Monfieur  & fur 
les  Princes  du  Sang.  Dans  cette 
vue  , il  s’étoit  rendu  naître  de  la 
marine  , des  finances  , des  armées 
& des  places  fortes  ; déjà  il  vivoit 
en  Monarque  ; fon  fafte  inouï  éclip- 
foit  l’éclat  du  trône  ; il  avoit  des 
gardes  ; il  précédoit  le  premier 
Prince  du  fang  ; fa  Cour  , com- 
pofée  de  tous  les  grands  qui  avoient 
échappé  à la  mort , aux  fers  & à 
la  profcription  , étoit  aulîi  nom- 
breufe  & aufli  brillante  que  celle 
de  Louis  XIII  étoit  deferte  & obf- 
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cure.  Ce  Prince  à qui  il  ne  reftoit , 

‘ pour  ainfi  dire,  que  le  vain  titre  1638. 
de  Roi  y paffoit  fes  plus  beaux  jours 
dans  la  langueur,  la  trifteffe,  l’eii- 
nui , la  défiance  & la  folitude  ; fai- 
fant  de  temps  en  temps  des  efforts 
pour  fecouer  le  joug  d un  Miniflre  , 
qui  n’avoit  rendu  l’autorité  royale 
fi  abfolue  , que  parce  qu’il  en  jouif- 
foit  lui-même  , & toujours  fubjugué 
par  le  génie  tranfcendant  de  ce  mê- 
me Miniflre.  On  conçoit  combien 
la  cour  d’un  Monarque  aufîi  auflère  , . 

aufli  fauvage  que  Louis  XIII , de- 
voir paroître  peu  agréable  aux  yeux 
d’un  jeune  Prince , tel  que  le  duc 
d’Enguien  , qui  ne  refpiroit  que  la 
gloire  , l’éclat  & le  plaifir. 

Si  le  féjour  de  Saint-Germain  , 
qu’habitoit  Louis  XIII , lui  déplai- 
foit , le  palais  de  Richelieu  lui  étoit 
odieux  ; il  étoit  révolté  de  la  hau- 
teur defpotique  du  Cardinal  qu’il 
ne  voyoit  que  par  déférence  aux 
ordres  de  M.  le  Prince  , dont  les 
intérêts  étoient  liés  depuis  long- 
temps avec  ceux  du  Miniflre. 

Cependant  fon  arrivée  à Paris  lui 

By 
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tut  très-utile,  la  Princeiïe  l'a  mère, 
i6’8.  n’avoit  pas  moins  de  grâces  & 
^ de  charmes  dans  l’erprit  que  dans 
la  figure , voulut  fe  charger  elle- 
même  de  la  fécondé  éducation  de 
fon  fils.  Elle  n’oublia  rien  pour  lui 
former  le  cœur  & les  fentiments , 
& lui  donner  cette  politelTe  , cette 
urbanité  exquife  , i’appanage  des 
beaux  temps  d’Athène  & de  Rome , 
qu’on  n'acquiert  aujourd’hui  , que 
dans  le  commerce  des  Françoifes, 
, Le  Duc  profita  des  leçons  & des 
' confeils  de  la  PrincelTe  ; il  goûta 

dans  fon  entretien  & dans  celui 
des  Dames  de  fa  Cour , des  plaifirs 
qu’il  n’auroit  connus  ni  à Saint- 
Germain  , ni  au  palais  du  Cardinal  , 
qui  pafibit  pour  un  Pédant. 

L’Hotel  de  Rambouillet  étoit  alors 
le  rendez-vous  de  tout  ce  que  la 
France  avoit  de  plus  illuftre  & de 
plus  éclairé  dans  l’un  & dans  l’autre 
fexe  , on  y agitoit  diverfes  qiief* 
lions  littéraires  & philofophiques. 
On  fe  plaifoit  fur-tout  à réfoudre 
d’ingénieux  problèmes  fur  les  ca- 
ractères , les  pallions , les  vertus  & 
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les  fentiments  ; on  jiigeoit  avec  im- 
partialité  les  produ(àions  nouvelles  j 1638. 
on  accueilloit,  on  encourageoit  les  Hijioindt 
talents  naiffants  : les  prétentions 

«y  *1  1 > * 1 I • /*  ft  1 titC  ^ 

1 orgueil , 1 eipnt  de  diipute  & de  première 
•contention  étoient  bannis  de  ces*'*' 
affemblées  j tout  ce  qui  pouvoir 
plaire  , intéreffer  , inftruirè  , étoit 
du  relîort  de  ce  Tribunal  formé  par 
le  goût  & la  polltefl'e  , décrié  feu- 
lement par  les  ignorants  & par  ceux 
qui  afpiroient  inutilement  à l’hon- 
neur d’y  être  admis.  Peut  être  l’hô- 
tel de  Rambouillet  ne  contribua- 1- il 
pas  moins  à éclairer  la  Nation,  que 
l’Académie  Françoife  , qui  com- 
mençoit  alors  à exifter  fous  les 
aufpices  de  Richelieu.  Quoi  qu’il 
en  foit  , c’eft  dans  cette  Ecole  li 
illuftrée  par  les  Sarrafin , les  Voiture , 
les  Benferade  & les  plus  beaux  ef- 
prits  du  temps , que  la  princeffe  de 
Condé  s’empreffa  de  conduire  le 
duc  d’Enguien  & mademoifelle  de 
Bourbon  fa  fille  , depuis  ducheffe 
de  Longueville , fi  célèbre  par  fa 
beauté  , fon  efprit  & fes  grâces.. 

L’un  & l’autre  y parurent  avec  éclat- 
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I ■ ■■  I Bientôt  le  Duc  , perfedHonnant  les 
i6t8.  connoiffances  vaftes  & profondes, 
mais  en  quelque  forte  , incultes  & 
faiiV^ges  , qu’il  avoit  reçues  de  fes 
maîtres , effaça  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  brillant  dans  cette  fociété. 
Perfonne  ne  s’exprimoit  avec  plus 
de  force , de  clarté  & d’énergie  ; il 
s’amufa  quelque  temps  de  la  Poëfie 
françoife  , dans  laquelle  il  réuffit 
au  point  de  faire  fur  le- champ  des 
morceaux  , qui  n’auroient  pas  été 
défavoués  par  les  plus  grands  maî- 
tres. Sa  réputation  augmenta  telle- 
ment dans  la  démocratie  littéraire  , 
qu’on  le  regardoit  comme  l’arbitre 
du  goût  ; tout  ce  qui  paroiffoit  de 
plus  curieux  , de  plus  fublime  , de 
plus  intérelfant  dans  les  Sciences  & 

1 les  Arts  , rendort  hommage  à fou 
jugement  & à fes  lumières.  Mais 
on  remarque  qu’il  ne  goûta  & ne 
protégea  jamais , que  ce  qui  por- 
toit  l’empreinte  du  génie  , de  la 
grandeur  & de  la  vérité.  Corneille  , 
Molière  , Racine  , Defpréaux  , la 
Fontaine  , Boffuet , Pafcal , Bour- 
daloue , Santeiil , le  Brun  faifoient: 
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les  délices  de  ce  Prince.  Au-refte , 
il  s’honoroit  lui  - même  du  goût  &;  1635. 
de  l’eftime  qu’il  avolt  pour  les 
Beaux  - Arts  , raillant  fouvent  & 
avec  beaucoup  de  fineffe  , les  Sei- 
gneurs François , qui , malgré  leur 
efprit  naturel  , langiiidbient  alors 
pour  la  plupart  dans  les  ténèbres 
de  l’ignorance  & les  réduits  de  la 
débauche. 

Mais  , quelque  agréable  que  fût 
pour  lui  le  commerce  des  Mufes  , 
l’on  courage  l’appelloit  ailleurs  ; il 
demanda  avec  inftance  au  Prince 
fon  père  de  faire  fous  lui  , en 
Roulîillon  , l’apprentiffage  de  la 
guerre.  Flatté  des  fentiments  nobles 
& généreux  de  fon  fils , le  Prince 
le  trouva  néanmoins  trop  délicat , 
pour  l’expoftir  , fous  un  ciel  étran- 
ger , aux  fatigues  d’une  campagne 
îaborieufe  \ tout  ce  qu’il  lui  per- 
mit , ce  fut  d’aller  commander  dans 
fon  gouvernement  de  Bourgogne. 

Ainfi  le  Duc  fut  initié  dans  les  af*  de  i-mteL  d« 
faires  les  plus  importantes , quoiqu’il 
n’eût  pas  encore  dix-huit  ans. 

Le  jeune  Prince  s’acquitta  des 
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fondions  de  Gouverneur , avec  une 
adivité  & une  vigilance  infatigua- 
bles.  Sa  correfpondance  avec  la 
Cour  & le  Prince  fon  père  , an- 
nonce des  talents  fupérieurs  , ac- 
compagnés d une  grande  applica- 
tion aux  détails.  Il  acquit  en  peu 
de  temps  Teilime  & la  confiance 
du  Parlement  , de  la  nobleffe  & 
du  Clergé  ; mais  le  bruit  des  ar- 
mes qui  retentiflbit  dans  toute  l’Eu- 
rope , rempÜflbit  principalement 
fon  ame  ; il  foupiroit  après  le  mo- 
ment où  il  lui  feroit  permis  de  fi- 
gnaler  fon  courage  & fes  talents. 
Cependant  il  dévoroit  tous  les  li- 
vres qui  ont  trait  à l'art  • Militaire  ^ 
il  interrogeoit  fans  celTe , & com- 
bloit  de  carreffes  , les  Officiers  qui 
avoient  acquis  de  la  réputation.  Ses 
vœux  furent  enfin  exaucés;  le  Prin- 
ce lui  permit  de  faire  fa  première 
campagne  en  qualité  de  Volontaire, 
dans  l’armée  commandée  par  le  ma- 
réchal de  la  Meilleraie. 

La  guerre  , commencée  depuis 
cinq  ans  contre  la  maifon  d'Autri- 
che , avoit  été  mêlée  de  fuccès  & de 
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revers.  On  avoir  vu  les  Efpagnols  , ."■■■  j 

maîtres  de  la  frontière  de  Picardie  , 1 64a,  ^ 

menacer  la  Capitale  du  Royaume  ; 1 

mais , comme  fi  la  première  campa-  ' 

gne  du  duc  d’Enguien  eût  dû  être  i 

4’époque  de  la  gloire^&  de  la  prof-  i 

périté  de  la  France  , les  armes  du 
Roi  furent  vidorieufes , en  Flan- 
dre , en  Italie , en  Allemagne  & en 
Rouffillon  ■;  & pour  comble  de  bon- 
heur , le  Portugal  & la  Catalogne 
fecouèrent  le  joug  de  l’Efpagne. 

On  va  feulement  donner  une  légère 
idée  des  opérations  de  l’armée  dans 
laquelle  fervoit  le  duc  d’Enguien. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fe  pro- 
pofoit  de-  tourner  les  principaux 
efforts  de  la  France  , contre  les 
frontières  des  Pays-Bas,  afin  d’é- 
loigner de  plus  en  plus  les  Efpa- 
gnols  de  la  Capitale  ; en  conféquen- 
ce , il  avoit  raflemblé  deux  armées  ; 
la  première  & la  plus  florifiante  , 
commandée  par  le  maréchal  de  la 
Meilleraie  fon  parent , à qui  il  vou- 
loir ménager  la  gloire  des  plus  grands 
fuccès  , devoit  agir  fur  les  bords 
de  la  Meiife  ; l’autre  aux  ordres 
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— — ^ des  Maréchaux  de  Châtillon  & de 
1 640.  Chaulnes  , devoit  porter  le  fer  & 
le  feu  jufque  dans  le  fond  de  l’Ar- 
tois. Ces  deux  armées  étoient  fé- 
condées par  une  puiffante  diverfion 
que  le  prince  d’Orange  devoit  exé^& 
cuter  dans  le  Brabant , avec  toutes 
les  forces  de  la  Hollande  ; mais , 
malgré  toutes  les  mefures  de  Ri- 
chelieu , les  commencements  de  la 
campagne  ne  furent  rien  moins 
qu’heureux  fur  la  Meufe  ; le  duc 
d’Enguien  ne  fut  que  le  témoin  de 
l’imprudence  & des  difgraces  du  ma- 
réchal de  la  Meilleraie, 

Ce  Général , qu’on  furnommoit 
PgUotcucs  , c’efl- à-dire  , h Preneur 
de  Villes  , effüya  d’abord  un  échec 
en  affemblant  les  troupes.  Quelques 
Régiments  de  Cavalerie  furent  dé- 
faits ou  enlevés.  Ce  défaftre  ne  l’em- 
pêcha pas  de  conduire  fon  armée 
Uurnai  de  dcvaut  Charlcmout  qu’il  affiégea  au 
Bafompierre,  commencement  de  Mai;  mais,  deux 

X I A • * * ^ 

jours  avant  fon  arrivée  , l’ennemi 
qui  avoit-  prévu  fon  deffein  , avoit 
jetté  un  fecours  de  mille  hommes 
dans  la  Place  : pour  comble  de  mal- 
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‘ur,  il  furvint  de  fi  grandes  pluies——— 
compagnées  d’orages , que  le  Ma-  j 6ao. 
chai  n'ofa  pourfuivre  fon  entre-  yuduma- 
ife  , dans  la  crainte  de  perdre 
mée  ; il  leva  le  fiège  & s’avança 
îrs  Mariembourg  , que  le  colonel 
aflion  avoit  inverti  ; mais  les  che-  yiuorioStr: , 

ins  étoient  fi  impratiquables,  qu’il rom. 
Lt  importible  de  tranfporter  l’artil- 
rie  au  camp  j le  pays , d’ailleurs 
érile  par  lui- même  , avoit  été  telle- 
lent  dévarté  par  l’ennemi,  qu’on  ne 
ouvoit  y faire  fiibfirter  la  Cava- 
îrie.  Le  Maréchal  fe  vit  donc  obli- 
é de  renoncer  à cette  nouvelle  ex- 
édition , & de  ramener  , dans  des 
uartiers  de  rafraîchilfement  , fou 
rmée  épuifée  de  fatigues,  diminuée 
ar  les  maladies  & la  défertion.  C’ert: 
infi  que  , faute  de  s’être  inrtruit 
tarfaitement  de  la  fituationdupays, 
a Meilleraie  , malgré  fon  cour,age 
il  fa  réputation  , eut  le  malheur 
l’échouer  devant  deux  places  très- 
nal  fortifiées. 

La  honte  de  ces  revers  retomboit 
hr  le  Cardinal , auteur  d’un  plan 
de  campagne  fi  mai  concerté.  Mais, 
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tmmtmmÊmmm  loin  d’cn  être  abattu  , le  Cardinal 
1640.  chercha  qu’à  les  faire  oublier 
par  une  expédition  éclatante.  II 
donna  ordre  à la  Meiileraie  , de  fe 
joindre  au  Maréchaux  de  Châtillon 
& de  Chaulnes  , & d’alliéger  Ar~ 
tas,- 

Cette  entreprife  , la  plus  impor- 
tante & la  plus  difficile  jufqu’alors 
de  cette  guerre  , réuffit  , fur- tout 
par  le  génie  du  maréchal  de  Châ- 
tillon , l’iin  des  plus  illuftres  élèves 
du  prince  Maurice  de  Nalfaw.  Le 
diicd’Enguien  donna  des  marques  de 
^T“nar  M.  la  plus  grande  valeur  , pendant  tout 
Cojii.iiv.i.  I0  cours  du  liège  qui  dura  deux 
mois  , & qui  fut  à jamais  mémo- 
rable par  un  grand  nombre  de  fan- 
glants  combats , livrés  pour  jetter 
du  fecours  dans  la  Place , & inter- 
cepter les  convois  qui  ne  venoient 
au  camp  des  affiégeants  , qu’avec 
, des  difficultés  incroyables , & fous 
l’efcorte  d’une  armée  entière  ; mais 
enfin  le  courage  des  François,  ani- 
mé par  la  préfence  & le  zèle  d’un 
Prince  du  Sang  , & de  trois  Maré- 
chaux de  France  , furmonta  les 
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obftacles  les  plus  terribles , & triom-  — — — ^ 
pha  d’une  place  , dont  la  garnifon  i 640. 
portoit  fans  ceffe  la  terreur  & le 
ravage  dans  toute  l’étendue  de  la 
Picardie. 

Pendant  cette  campagne , le  duc 
d’Enguien  , par  fa  valeur  , par  fa 
conduite  & une  application  infati- 
guable  , avoir  commencé  à jetter 
les  fondements  de  cette  haute  répu- 
tation, qui,  à l’âge  de  vingt-deux 

, . 1 . ,0  O Agitons  mé- 

ans,  lui  mérita  le  commandement 
d’une  armée  dont  dépendoit  le  falut  ^Jcir.Jé’'7'r^r 
de  l’Etat.  Quand  elle  fut  achevée  , u p.  h n’iUr. 
il  alla  viftter  à Ruel , le  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  Minillre  , perfuadé 
que  la  Renommée  exagéroit  , en 
publiant  du  jeune  Prince  de  fi  gran- 
des chofes  , 'l’entretint  pendant  plus 
de  deux  heures  des  matières  les 
plus  fublimes  & les  plus  épineufes. 

Etonné  du  génie,  des  connoiflances 
& dé  l’éloquence  du  Prince  , il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  à M.de  Cha- 
vigni , lorfque  le  Duc  fut  forti  : Je. 
viens  d'avoir  une  convcrfation  de  daix 
heures  avec  M,  Le  Duc , fur  la  religion , 
la  guerre  , la  politique  , les  interets  des 
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Princes  ^ P adminijlration  d'un  Etat  ; 
ce  fera  certainement  le  plus  grand  Capi^ 
taine  de  t Europe^  & le  premier  Homme 
de  fon  Jilcle  , & peut-être  des  fùcles  à 
venir  ^ en  toutes  chef  es , 

Il  y avoit  long- temps  que  cet 
ambitieux  Minirtre  defiroitavec  paf- 
fion  de  mêler  fon  fang  avec  celui  de 
fes  Maîtres  , & d’étayer  fon  pouvoir 
de  l’appui  du  premier  Prince  du  fang. 
Qu’on  juge  du  nouvel  emprefiement 
qu’il  dut  avoir , en  confidérant  les 
qualités  héroïques  du  dued’Enguien. 
Loin  de  dédaigner  les  avances  qui 
lui  furent  faites,  le  prince  de  Condé 
s’y  prêta  avec  ardeur  \ il  accepta 
pour  fon  fils  Claire  - Clémence  de 
Maillé*  Brézé  , ifllie  d’une  des  plus 
anciennes  & des  plus  nobles  fa- 
milles du  Royaume,  fille  d’Urbain 
de  Maillé- Brézé,  Duc  , Pair  & Ma- 
réchal de  France  , & de  Nicole  du 
Plcflis- Richelieu. 

Mais  il  ne  fallut  pas  moins  que 
toute  l’autorité  paternelle  pour  enga- 
ger le  duc  d’Enguien , qui  avoit  d’au- 
tres vues  , à entrer  dans  les  fenti- 
ments  du  prince  de  Condé  ; il  mon- 
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tra  même  une  fi  grande  averfion  pour  . ■ J 

ce  mariage,  que  le  Prince  délibéra  1641. 
s’il  ne  romproit  point  l’affaire.  Mais  de  Condé,  fèr- 
il  fut  retenu  par  la  connoiffance  qu’il 
avoit  du  caraûère  du  Cardinal  , raîfon  funebre  ~ 
l’homme  le  plus  fier , le  plus  fenfible 
au  mépris,  le  plus  fufceptible  d’une /««,  17^1, 
haine  & d’une  vengeance  implaca- 
ble.  Loin  donc  de  fe  rendre  au  pa- 
lais Cardinal , pour  retirer  fa  pa- 
role , comme  on  l’a  publié  dans 
tant  de  Mémoires , il  diflimula  fi 
bien  fes  incertitudes  , que  le  Car- 
dinal les  ignora  vraifemblablement 
toute  fa  vie. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Duc  ne  pou-  Hifidredu 

^ 1 ^ rr  cardinal  de 

vant  plus  réfifter  aux  carefles  , aux  Richelieu, par 
raifons  & à l’autorité  du  père  le  plus  Auberi,i.n. 
tendre  , fe  fournit  à tout  ce  qu’il 
exigeoit  de  lui  : les  jeunes  époux 
furent  fiancés  le  7 Février  1641  , l’hijloire , par 
dans  le  cabinet  du  Roi  , & mariés 
le  1 1 au  palais  Cardinal.  La  joie  , Afercure  de 
ainfi  que  la  magnificence  de  Riche- 
lieu  , n’eurenf  point  de  bornes  ; il 
lui  en  coûta  un  million  , qui  en 
vaudroit  deux  aujourd’hui  , pour 
folemnifer  fa  gloire  & fa  puiffance. 


Dlgitized  by  GoogI 


46  Histoire  de  Louis  II, 
Cependant  il  s’en  falloit  bien  que 
1641,  le  Héros  de  ces  fêtes  en  partageât 
la  joie.  Quelques  jours  après  , le 
Duc  tomba  dangereufement  ma- 
lade ; on  ne  manqua  pas  d’attribuer 
, cet  accident  funefte  à la  violence 
qu’il  s’étoit  faite  pour  confentir  à ce 
mariage.  Il  lutta  long-temps  entre 
la  vie  & la  mort  ; mais  enfin  les 
foins  & l’art  des  Médecins  , ou  plu- 
tôt la  jeuneffe  du  Prince  fut  vic- 
torieufe  du  mal;  fon  tempérament, 
jufqu’ici  très-foible  & très-délicat, 
fe  développa  & fe  fortifia  au-point 
qu’il  fouiint  aifément  les  plus  gran- 
des fatigues  à la  guerre  & à la 
chaffe. 

A peine  rétabli , l’ardeur  dont  il 
étoit  dévoré  pour  la  gloire,  le  con- 
duifit  à l’armée  de  la  Meilleraie , oii 
il  commanda  les  Volontaires.  Les 
vues  du  Cardinal , en  entreprenant 
cette  guerre,  avoient  été  d’affoiblir 
la  puiifance  de  la  maifon  d’Autriche  , 
& fur  tout  de  lui  enlever  les  Pays- 
Bas  qu’il  avoir  partagés  d’avance 
avec  les  Hollandois  ; mais  ce  peuple 
' n’avoitfait  aucun  effort,  qui  répon- 


Digiiizfii  l'v  (.lOogle 


Prince  de  Condé.  47 
dîtà  la  grandeur  du  projet  : le  prince  " 

' d’Orange  , autrefois  fi  célèbre  par  1641. 
fes  exploits  & fes  victoires , échouoit 
chaque  campagne  , devant  une  poi- 
gnée d’Efpagnols  j commandée  tan- 
tôt par  Don  Francifco  de  Mélos , 
tantôt  par  le  comte  de  Fuentes.  Pen- 
dant cet  intervalle  , le  Cardinal-In- 
fant , l’un  des  plus  grands  Hommes 
qu’ait  produits  la  maifon  d’Autriche  , 
arrètoit  en  perfonne  les  progrès 
des  armées  Françoifes.  Richelieu 
pénétra  enfin  les  inquiétudes  & les 
allarmes  de  la  Hollande  , qui  crai- 
gnoit  plus  d’avoir  pour  voifm , le  roi 
de  France  , que  le  roi  d’Efpagne  ; 
ainfi , perfuadé  que  la  République 
verroit  avec  moins  de  chagrin  les 
progrès  des  François  en  Artois , Pro- 
vince plus  éloignée  de  fes  frontières , 
que  des  côtes  maritimes  , il  confia 
au  maréchal  de  la  Meilleraie  le  foin 
d’achever  la  conquête  de  cette  fer- 
tile contrée. 

Mais , foit  pour  tromper  l’enne- 
mi , foit  plutôt  pour  l’empêcher  de 
recourir  le  comte  de  Soiffons , Prince 
du  fang,  qui,  las  d’être  l’objet  de  la 
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haine  & des  perfécutions  du  Cardi- 
1641.  nal  , venoit  de  prendre  les  armes 
de  concert  avec  les  ducs  de  Guife  & 
de  Bouillon  , la  Meilleraie  eut  d’a- 
bord ordre  de  pénétrer  jufque  dans 
le  fein  de  la  Flandre.  Dès  que  cette 
nouvelle  guerre  civile , allumée  par 
^ l’imprudence  du  Cardinal , eut  été 
«frw  fe  terminée  par  la  mort  du  Comte  , 
milieu  de  la  vidoire  qu’il 
m , :v.  remportée  à la  Marfée  , le 

//.-yro/rerfu  Maréchal  reprit  le  chemin  de  l’Ar- 
marechai  fois  , & vint  attaquer  la  villc  d’Aire  , 
ajpon.t.  fortes  des  Pays  Bas. 

sYwT'tli:  Le  fiège  fut  auhi  long&  aiiffi  mémo- 
rable que  celui  d’Arras  ; les  Efpa- 
gnols,  malgré  toutes  les  précautions 
du  Général  François , trouvèrent  le 
fecret  de  jetter  du  fecours  dans  la 
place  \ les  ouvrages  furent  prisât  re- 
pris plufieurs  fois  j les  afllégeants  ne 
faifoient  pas  un  pas  , qu’il  ne  leur 
coûtât  beaucoup  de  fang.  Le  Cardi- 
nal-Infant, qui  n’avoit  vu  la  perte 
, d’Arras  qu’avec  la  plus  vive  douleur , 

entteprit  de  fauver  Aire  , à quelque 
prix  que  ce  fût  ; il  raffembla  environ 
40  mille  combatants,  en  quoi  confif- 

toient 
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loient  toutes  les  forces  des  Pays-Bas,  y 

& les  conduifit  jufqu’à  la  portée  du  1641. 
canon  des  François  , dans  la  réfolii- 
tion  de  forcer  leurs  lignes;  mais  il  les 
trouva  inattaquables.  De  fon  côté , la 
Meilleraie , fécondé  par  le  duc  d’En- 
guien , mit  tarit  de  force  & de  vigueur 
dans  fes  attaques , qu’il  réduifit  enfin 
Bernovite , à rendre  la  place,,  après 
l’avoir  défendue  pendant  • plus  de 
deux  mois  avec  un  courage  héroï- 
que. Cette  expédition , dans  laquelle 
le  duc  d’Engitien  moiflbnna  de  nou- 
veaux lauriers  , fut  regardée  comme 
la  plus  éclatante  de  la  campagne. 

Cependant  le  Cardinal- Infant,'  j^g^curede 
frémifîant  de  colère  & de  honte  de  Uv.  u 
ne  s’être  préfenté  avec,  toutes 'les  ^ 
troupes  des  Pays-Bas , que  pour  être 
fpedateur  de  la  perte  d’une  Ville  li 
importante  , "entreprend  d’alîiéger 
l’armée  viftorieüfe , & de  l’affamer  y 
déjà  le  çomte  de  Salazar,  lin  de  fes 
Officiers  Généraux , avoit  emporté 
Lillers&  le  fort  de  l’Eclufe  ; il  s’étoit 
îiïïparé  d’un  convoi- confidérable  , 
lefliné  pour  l’armée  Françoife  ; le 
Ziardinol^  Infant,  encouragé' -par  cç- 
Tomc  /•  C 
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— fiiccès , conftruit  des  Forts  auprès  de 
1641.  Térouenne  & de  Saint  Orner,  pour 
couper  aux  François  la  retraite  avec 
les  vivres  & les  munitions  de  guerre, 
dont  ils  commençoient  se  manquer. 
La  Meilleraie  qui  fe  voyoit  à la  veille 
de  perdre  fa  conquête^  fon  armée, 
n’eut  que  le  temps  de  s’échapper  la 
nuit  du  9 Août , & de  gagner  le  paf- 
fage  de  Térouenne  , fans  avoir  pu 
réparer  les  brèches  de  Saint-Omer  , 
ni  combler  fes  lignes.  Le  Cardinal- 
Infant  s’y  établit , afiiégeant  à fon 
tour  la  place  dans  laquelle  la  Meil- 
leraie avoit  Jetté  d’Aigueberre  avec 
trois  mille  hommes  , & tout  ce  qui 
lui  relloit  de  munitions  de  guerre  & 
débouché. 

Le  premier  foin  du  Gouverneur 
fut  de  chaffer  les  bouches  inutiles  , 
c’eft-à  dire  prefque  tous  lesCitoyens 
de  cette  Ville  infortunée.  Le  général 
Efpagnol^  inftruit  par  là  delapofition 
funefteoii  les  François  fe  trouvoient 
réduits  ^ ne . penfa  qu’à  ménager  le 
fang  du  Soldat,  efpérant  que  la  di- 
fette  lui  livreroit  bientôt  la  place  3c 
Ja^gat»iro«  ; mais  la  conftanice 
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giieberre  & des  fiens  fut  fi  grande  , ^ 

qu’ils  bravèrent  pendant  plus  de  qua-  1641. 
tre  mois  , la  faim  & l’ennemi. 

Tant  de  courage  & de  fermeté 
méritoient  bien  d’être  fécondés.  La 
Meilleraie , foutenu  d’un  nouveau 
corps  d’armée  , que  lui  amena  le  ma- 
réchal de  Brézé , parut  bientôt  à la 
vue  des  Elpagnols  ; il  n’y  eut  point 
d’efforts  qu’il  ne  fît  pour  ravitailler 
la  place  : repouffé  par  tout , il  en- 
treprend alors  de  porter  le  fer  & le 
feu  dans  toute  l’étendue  de  la  Flan- 
dre , dans  l’efpérance  que  le  Cardi- 
nal Infant  voleroit  au  fecours  de  cette 
belle  Province  ; mais  il  ne  réufîit 
qu’à  brûler  les  fauxbourg  de  Lille  , 

& à réduire  à la  plus  affreufe  misère 
quelques  milliers  de  familles  , viéli- 
mes  infortunéès  de  la  hain^e  , de 
Fambition  & des  querelles  des  deujc 
Monarques  ^ que  les  liens  de  la  Re- 
I ligion  & du  fang  eiiffent  dû  unir, 

1 Quelque  touché  que  fut  le  Cardinal- 
I Infant  des  larmes  & des  gémiffements 
i de  tant'de  malheureux  , il  n’en  de- 
i meura  pas  moins  inébranlable  dans 
li  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  re- 

Cij  . 
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— — ^ prendre  un  des  principaux  boule- 

1641.  vards  des  Pays-Bas.  Les  deux  Maré- 
chaux , voyant  qu’il  leur  étoit  im- 
poflible  de  l’arracher  de  devant  Aire, 
partagent  leurs  armées  ; Brézé  prend 
Lens  & la  Baflee  , la  Meilleraie  , 
Bapaume  ; le  duc  d’Enguien  de- 
meura avec  ce  dernier  jufqu’à  la  fin 
de  la  campagne  qui  ne  fe  termina 
qu’au  mois  de  Décembre  , par  la 
perte  de  la  ville  d’Aire  ; mais  le  Car- 
dinal-Infant ne  jouit  pas  d’un  triom- 
phe qui  coûtoit  fi  cher  aux  peu- 
ples de  fon  gouvernement.  Il  mou- 
rut quelques  jours  avant  que  la  gar- 
nifon  battît  la  chamade  : ce  fut  Don 
Francifco  de  Mélos  , fon  fuccef- 
feur , qui  entra  en  conquérant  dans 
Aire, 

La  campagne  fui  vante , Louis  XIII, 

1642.  prefque  mourant,  mais  fenfible  à la 
gloire , porta  luiTmême  le  théâtre  de 
la  guerre  en  Rouflillon  ; le  duc  d’En- 
guien l’accompagna  dans  cette  expé- 
dition à la  tête  dé  la  Noblefle  du 
Languedoc,  qui  brûloit  d’envie  de 
fe  diftinguer  fous  les  ordres  d’un 
Prince , en  qui  tous  les  Militaires 

s- 
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voyôi^nt  déjà  un  héros.  Le  Duc  fit 
des  prodiges  aux  fièges  de  Colioure  , 
de  Perpignan  & de  Salces  ; Louis 
XIII , agréablement  furpris  de  tant 
de  zèle , de  valeur , d’application  & 
d’intelligence  , dans  une  jeuneffe  fi 
tendre  , ne  put  s’empêcher  de  dire 
tout  haut , qu&  h ^ Prince  fon  filleul 
livreroit  & gagnerait  bientôt  des  ba- 
tailles ; on  verra  que  jamais  oracle 
ne  fut  mieux  juftifié. 

Cette  campagne  valut  à la  France 
la  conquête  entière  du  Rouffillon  ; 
heureux  Louis  XIII,  fi  les  faftions 
qui  s’élevoient  de  jour  éh  jour  con- 
tre l’autorité  du  Cardinal , ne  l’eul*- 
fent  pas  réduit  à inonder  les  écha- 
fauds du  fang  le  plus  illnftre’,  à 
regarder  fa  mère  , fon  époufe  , 
fon  frère  , & prefque  tous  fes  pa- 
rents , comme  fes  ennemis.  Le  duc 
d’Enguien  , témoin  de  ces  orages 
qui  n’avoient  d’autres  fources  que 
la  foiblelTe  déplorable  du  Roi , & 
l’orgueil  de  Richelieu  , n’y  prit 
d’autre  part  que  celle  de  plaindre  en 
fecret  les  malheureufes  viflimes  que 
ce  Miniftre  s’immoloit  tous  Jes jours. 

Ciij 
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rnmÊmmmmÊm  Cc  n’cft  pas  fans  raîfon  que  Ton 
1641.  regarde  l'arrogance  du  Cardinal  9 
comme  une  des  principales  caufes 
qui  révoltèrent  & armèrent  tous  les 
Grands  contre  lui  ; il  ofoit  exiger 
d eux  les  plus  grandes  déférences  , 
non  feulement  poim  lui  \ mais  pour 
tous  fes  parents  & fes  créatures  ; les 
Princes  du  fang  eux  - mêmes  n'é- 
toient  pas  à l’abri  de  fes  prétentions 
injuftes.  Le  duc  d’Enguien  , dont 
l’alliance  flattoit  li  agréablement  fa 
vanité , éprouvoit  de  fa  part  des 
marques  de  foupçon  , de  défiance  » 
qui  rindignoient.  Le  Cardinal  difpo- 
foit  des  principaux  emplois  de  fa 
maifon  , l’environnant  d’efpions  > 
Hijioire  de  plutôt  quc  de  ferviteurs*  Le  Prince , 
’ né  avec  une  ame  noble , fière  & fen- 
-T.  fible  , ne  fouffroit  qu’avec  la  plus 
vive  impatience  un  empire  fi  odieux  ; 
il  ne  falloit  pas  moins  que  l’exemple 
&les  confeilsde  fonpère , pourl’em- 
pècher  d’éclater  j mais  rien  ne  lui 
parut  plus  douloureux  que  la  mor- 
tification qu’il  effuya  cette  année  , 
au  retour  de  la  campagne  où  il  avoit 
acquis  t^nt  de  gloire. 
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En  quittant  le  Rouffillon,  le  Prince 
'avoir  pris  la  route  de  Lyon , pour  le  .1 641. 
rendre  à la  Cour  ; mais  il  négligea 
-de  Voir  le  cardinal  Alfonfe  de  Riche-  tnfioirede 
lieu , Archevêque  de  Lyon , frère  du  louis  xiri, 
Miniftre  , autrefois  Chartreux, 
alors  prefque  imbécile  : à la  pre- 
mière entrevue  qu’il  eut  avec  Riche-  Mimohes 
lieu  , celui-ci  ne  manqua  pas  de  lui  de  Mongi<a , 
-demander  des  nouvelles  de  la  fanté 
de  fôri  frère  ; le  Duc  répondit  ingé- 
quement  qu’il  ne  l’avoit  pas  vu  : quoi- 
qu’il fût  outré  de  dépit , le  Cardinal 
ne  répliqua  rien  ; mais  il  marqua  tant 
'de  chagrin  & de  relTentiment  an 
^prince  de  Condé , de  l’efpèce  de  mé« 

-pris  que' le  duc  d’Enguién  témoignoit 
'des  liens',’ que  lè  -^re  ordonna  aii 
'fils  de  prendre  la  polie  , & de  retour- 
ner à Lyon,  réparer  fa  prétendue 
faute  ; il  fallut  obéir  & faire  un 
voyage  de  deux  cents  lieux  dans  la 
.'faifon  la  plus  facheufe  de  l’année  *. 

,1  . I -I  . I , 

* On  prétend  que  le  Cardinal  Alfonfe , inftruit  da 
Toyage  du  duc  d’£nguicn , s’en  alla  exprès  à Ton 
Abbaye  de  Saine- Viâor  de  Marfeille  , pour  donner 
au  Prince  la  peine  d’aller  le  chercher  plus  loin.  ' - 
Mémoires  de  Monglat , tome  II.  page  6^. 

C iv 
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A peine  arrivé  , le  Duc  fe  préfenta 
au  Cardinal,  & l’impérieujf  Miniftre 
(parut  fatisfait  d’une  démarche  qail 
ne  devoir  qu’à  l’autorité  paternelle. 

Bientôt  après  , la  mort  délivra  la 
maifon  Royale  & les  Grands , d’un 
Miniftre  qui  en  avoir  été  le  fléau. 
Le  fublime  & implacable  Richelieu , 
n’emporta  au  tombeau  que  ..les-  re- 
grets du  petit  nombre  d’hommes  do'nt 
il  avoir  fait  la  fortune  ; mais  ce  qu’on 
ne  fauroit  trop  admirer , c’eft  que 
le  Roi , qui  depuis  fi  long  - temps 
fbiiflfoit  du  joug  qu’il s’etoitimpofé, 
exécuta  les  dernières  volontés  de  fon 
Miniftre , ayec  une  exaâitudedont  U 
n’y  a point  d’exempiçs.  Il  çonferyà 
aux' parents,  aux  amis,  aux  créatu- 
res du  Cardinal , les  charges-,  les 
emplois  & la  faveur.  Le  cardinal  Ma- 
2arin  que  Richelieu  avoit  défigné 
pour  fon  fuccefleur,  reçut  des  mains 
de  ce  Prince  le  gouvernail  de  l’Etat  ; 
tant  il  étoit  de  la  deftinée  de  cet 
homme  èxtrâordinaire  de  dominer  ! 
Il  n’y  a point  eu  en  France  de  Roi  , 
dont  le  teftament  ait  été  aufli  ref- 
peélé  que  celui  de  Richelieu, 
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Ce  Miniftre  avoit  à peine  payé  le  

tribut  à la  nature  , que  M.  le  Prince  -1^42. 
& fur-tout  le  duc  d’Enguien  , plus 
jaloux  encore  de  fon  rang,  reclamè- 
rent hautement  les  droits  de  leur 
naiffance  & de  leur  dignité.  Le  Roi  fit  Hijîoirt  du 
enfîii  ce  qu’il^  lui  étoit  honteux  de 
n’avoir  pas  fait  plutôt  ; il  affura  aux  beri't.i. 
Princes  de  fon  fang  la  prefféance  fur  Mémoires 

les  Cardinaux  j le  foupleMazarinfut^,"f',"l‘^ 
le  premier  à fe  prêter  à une  décifion 
applaudie  de  toute  la  Nation. 

Cependant  l’Académie  Françoife,  • 
encore  au  berceau  , venoit  de  per- 
dre fon  protefteur , fon  appui , fon 
fondateur  en  la  perfonne  de  Riche- 
lieu : il  s’agifibit  de  le  remplacer. 

Louis  XIII  , peu  éclairé  , ignoroit 
que  le  trône  s’honore  lui- même', 
en  honorant  les  Lettres  &' la  vertu. 

Mazarirt  , uniquement  occupé  de  fa 
fortune  , dédaignoit  tout  ce  qui  ne 
tendoit  pas  à la  foiitenir  & à l’aug- 
menter ; il  n’y  avoit  guère  alors  eh 
France  que  le  duc  d’Enguien  & le  Hifioireds 
chancelier  Séguier  qui  fuITent  «dî-  « 
gnes,  par  leurs  talents 'fupérieurs  & réujjhru 
T’accueil  qu'ils  faUbieut  à tous  ceux 
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*— — — qui  fe  fignaloient  dans  Ja  carrière 
1642.  des  Lettres-S  de  préfider  au  temple 
dès  Mufes.  Malgré  l’extrême  jeuneffe 
du  duc  d’Engiiien  , l’Académie  en- 
tière avoit  réfolii  de  le  choifir  pour 
fon  proteûeur  ; mais  , foit  qu’elle 
craignît  que  l’amour  de  la  gloire  mi- 
litaire n’arrachât  bientôt  ce  Prince  à 
tous  les  jeux  littéraires , ou  même 
qu’il  dédaignât  de  fuccéder  à Riche- 
lieu, elle  fe  contenta  de  l’afyleque 
l’éloquent  Séguier  lui  ofFroit  dans 
fon  Palais.  Ses  illudres  deftinées  lui 
réfervoient  dans  la  fuite  plus  d’éclat 
& de  faveur. 

. Pendant  ce  teraps-là,  la  Cour étoit 

^^43»  en  proie  aux  intrigues  & à l’agita- 
tion. Le  Roi,  confumé  de  langueur 
& de  maladies  , accablé  de  chagrin , 
'paroiflbit  devoir  bientôt  terminer  fa 
trifte  & pénible  carrière  \ un  nou- 
.veau  règne  annonçoit  un  nouveau 
.plan-,  de  nouvelles  vues , de  nou- 
veaux'événements.  La  fcène  paroif- 
foit'de  voir  préfenter  d’autres  aèieurs; 
déjà  , prefque  tous  lesGrands  étoient 
- accourus  à S.  Germain  , moins  dans 
jedeÇeinde  ^moigner  l’intérêt  qu’ils 
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prenoient  à la  fanté  du  Roi  y que 
pour  fe  rendre  plus  puiffants  & plus 
redoutables  dans  une  minorité  ; on 
diftinguoit  parmi  eux , les  Vendî- 
mes, les  Guifes,  une  foule  d’Officiers 
de  la  Couronne , & de  Seigneurs  , 
qui , profcrits  & accablés  par  Riche- 
lieu , avoient  long- temps  langui  dans 
les  fers  ou  l’exil.  Loin  d’être  corrigés 
par  les  difgraces  & les  châtiments  , 
ils  attendoient  prefque  tous,  avec 
impatience  , l’inRant  où  la  mort  du 
Roi  leur  permettroit  de  s’embarquer 
fur  une  mer  femée  d’écueils , célè- 
bre par  de  grands  naufrages  : tant 
le  génie  des  François  étoit  alors 
naturellement  porté  à l’inquiétude  , 
à l’audace  & aux  faflions  ! 

D’un  autre  côté  les  amis  de  Ri- 
chelieu  , à la  tête  defquels  étoit 
• Mazarin  , fe  préparoient  à foutenir 
les  attaques  de  leurs  Adverfaires , 
^ pour  demeurer  en  poffeflion  du  pou- 
voir & des  emplois.  La  haine , la 
rivalité  , la  vengeance  , le  fouvenir 
du  paffé  , la  crainte  de  l’avenir,  tout 
animoit  & excitoit  des  efpritsentre- 
prenants  , ,fu/ceiptibles  des  paJÛions 

' ■’Çvj  . : 
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les  plus  violentes.  Comme  Tadminît- 
tration  de  l’Etat  pendant  la  minori- 
té , devoit  être  confiée  ou  à la  Reine, 
ou  aux  princes  d’Orléans  & de  Con- 
dé  J les  uns  s’attachoient  à la  reine 
Anne  d’Autriche  j ceux-ci  au  duc 
d’Orléans  ; ceux-là  au  prince  de 
Condé.  Le  Roi  , plus  environné 
à fa  mort  de  fadions,  qu’il  ne  Ta- 
. oit  été  pendant  fa  vie  , ne  favoit 
à quoi  fe  déterminer , il  fe  déficit 
de  la  Reine  qui  lui  avoit  toujours 
paru  fufpeéle  de  partialité  en  faveur 
de  l’Efpagne  fa  patrie.  Mohfieur  lui 
étoit  encore  plus  odieux  ; il  venoit 
même  de  l’exclure  , par  une  décla- 
ration folemnelle  , de  la  part  que 
fa  naiflance  lui  donnoit  à l’adminiC- 
tration  de  l’Etat , en  le  réduifant  à 
la  condition  d’un  fimple  particulier. 
La  longue  expérience  , l’autorité  & 
la  fageffe  profonde  de  M.  le  Prince, 
auroient  peut-être  déterminé  Louis 
XllI  à lui  confier  la  Régence  ; mais 
n’auroit-  ce  pas  été  expofer  l’Etat  à 
une  guerre  civile  de  la  part  de  la 
Reine  & de  Monfieur  qui  n’auroient 
' rien  épargné  pour  fe  venger'd’un  af- 
front fi  fanglant. 
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• La  Reine  étoit  généralement  ché- 
rie & refpeftée;  la  grandeur  dame 
avec  laquelle  elle  avoir  bravé  la 
haine  & les  perfécutions  de  l’inflexi- 
ble Richelieu  , fans  vouloir  jamais 
fe  lier  avec  lui  *,  & dépendre  de  fon 
autorité  , lui  avoient  concilié  l’ami- 
tié & l’eftime  de  tous  ceux  qui  dé- 
tefloient  la  domination  de  ce  Minif- 
tre  , c’efl:  à-dire  de  prefque  toute  la 
Nation. La NoblelTe,  les  Parlements-, 
le  Clergé  , perfuadés  qu’une  Reine 
qui  avoit  connu  fur  le  trône  toute 
l’amertume  de  la  difgrace,  & le  poids 
du  defpotifme  , feroit  fuccéder  à un 
fceptre  de  fer  un  gouvernement 
doux  , équitable  , modéré , s’expli- 
qiioient  hautement  en  fa  faveur; 
' cependant  le  Roi  voyoit  fa  fin  ap- 
procher de  plus  en  plus  , fans  pou- 
voir fe  réfoudre  à lui  confier  les  rê- 

• nés  de  l’Etat.  Ce  ne  fut  qu’à  la  der- 
' nière  extrémité  & à la  perfuafion  de 
'Mazarin&  de  Chavigni , qu’il  prit 
enfin  le  parti  de  partager  l’autorité  , 

• entre  la  Reine  , qui  n’avoit  que  le 
■nom  dê  'Rigtntt,  Monfieur  qu’il  dé- 
'■  clara  LUuUnant  - Général  de  l'Etat , 
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M.  le  Prince  honoré  "de  la  qualité 
1 643 . de  Chef  des  Confeils , le  cardinal  Ma- 
zarin , le  Chancelier  , Bouthillier  , 
Surintendant  des  Finances  , & Cha- 
vigni , Miniftre  d’Etat.  C’étoit  dans 
ce  confeilde  Régence,  que  dévoient 
le  décider , à la  pluralité  des  voix , 
les  affaires  les  plus  importantes  du 
Royaume.  Après  ce  dernier  effort 
de  Louis  Xlll  , la  mort  qu’il  avoit 
invoquée  tant  de  fois,  vint  termi- 
ner fes  maux  Si  Tes  chagrins  ; mais 
fon  autorité  ne  fut  pas  plus  refpec- 
tée  que  pendant  fa  vie.  Il  n’en 
coûta  à la  Reine  que  la  peine 
d’expliquer  fes  defirs  , pour  obte- 
nir du  Parlement  un  Arrêt  qui  lui 
afTuroit  la  Régence  & la  Tutelle  , 
fans  reftriélion  , & par  conféquent, 
un  pouvoir  illimité.  Le  duc  d’Or-  ' 
léans  & M.  le  Prince  opinèrent  les 
premiers  en  fa  faveur  ; I’uh  & l’au- 
tre confervèrent  les  titres  dont  le 
Roi  les  avoit  honorés.  On  a cru  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  d’entrer  d.ins 
ce  léger  détail,  pour  mettre  fvs  Lec- 
teurs à portée  de  juger  des  événe- 
ments de  cette  Régence  , les  plus 


/ 
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Brillants  & les  plus  heureux  de  la: 
JMonarchie.  i^43* 

Tandis  queles  Princes  & lesGrands  Hijîoire  du 
s]épuifoient  en  intrigues  & en  agita- 
tions  pour  gouvernér  le  Royaume,*'"» 
le  duc  d’Enguien  n’afpiroit  qu’à  la 
gloire  de  le  défendre , il  fît  deman- 
der au  Roi  mourant  le  commande- 
. ment  de  l’armée  deftinée  à couvrir 
la  Champagne  & la  Picardie.  Quoi- 
que Louis  XIII  eût , comme  on  a 
vu  , la  plus  haute  idée  du  duc 
d’Enguien  , il  ne  pouvoit  confentir 
à lui  confier  la  deftinée  de  l’Etat; 
il  fe  déficit  de  fon  peu  d’expérien- 
ce , de  l’ardeur  de  fa  jeunefle , 

' & , peut-être  même,  de  l’excès  de 
fon  courage.  Mais  le  cardinal  Ma- 
zarin  , lui  ayant  repréfenté  combien 
Je  commandement  a de  force , d’au- 
torité & de  vénératiun  entre  les 
mains  d’un  Prince  du  fang  , auprès 
-d’une  Nation  idolâtre  de  fes  Maî- 
tres , le  Roi  oublia  la  jeunefle  du 
duc  y pour  ne  penfer  qu’à  fes  quat- 
lités  héroïques';  il  le  nomma  Géné- 
ral de  cette  armée  , du  faliit  de  la- 
. quelle  dépendoit  celui  de  l’Etat  : c’é- 
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g.  ■ toit  fans  doute  le  Génie  de  la  France 
1643.  qui  rinfpiroit,  ' ^ 

Le  fervice  que  le  Cardinal  rendit 
au  Duc  & au  Royaume  , affiira  fa 
fortune,  qui  paroiffoit  incertaine  & 
' chancelante.  Perfonne  n’ignore  que 
la  Reine  , prévenue  contre  l’ami  & 
le  confident  de  Richelieu  fon  per- 
fécuteiir , avoit  deftiné  le  miniftère 
& fa  confiance  à d’autres  qu’à  Ma- 
^/ezarin  j ce  fut  Madame  la  Princefle, 
le  fein  de  laquelle  Anne  d’Au- 
t.i.  'triche  avoit  fouvent  dépofé  les  lar- 
mes amères  que  lui  arrachoient  les 
traitements  indignes  de  Richelieu  , 
& qui  alors  jouifi'oit  de  toute  fon 
amitié, qui  parla  la  première  en  faveur 
du  Cardinal  ; elle  vanta  avec  tant  de 
, force  fes  lumières,  fon  zèle,  fa  modé- 
ration , fon  amour  pour  le  travail  ; 
elle'fut  fl  bien  fécondée  par  M.  de 
Béringhen,  leP.Vincent  S:  plufieurs 
autres , qn’enfin  la  Reine , après  avoir 
balancé  quelques  jours , ie  rendit  dé- 
pofitaire  Je  tout  fon  pouvoir.  ' 
Mémoires  du  Avant  que  de  partir  pour  l’armée  « 
fhefoucault.  diic  d Fnguieu  fe  ha  avec  la  Reine 
par  l’entremife  de  François  de  la  Ro- 
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chefoucault , Prince  de  Marcillac  , ^ 

jeune  Seigneur  , plein  de  courage  , . 1643. 
de  génie  & d’ambition  , qui  jouera 
un  rôle  éclatant  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire.  Il  y eut  une  efpèce  de  traité 
fintre  la  Reine  & le  jeune  Prince  , 
par  lequel  celui-ci  s’engageoit  d’être 
infépàrablement  attaché  aux^  intérêts- 
de  la  première  , & de  ne  prétendre 
que  par  elle  aux  grâces  de  la  Cour  : 

Anne  d’Autriche  , de  fort  côté  , lui 
donna  fa  parole  d’honneur  , de  le 
préférer  à tous  , dans  le  comman- 
dement des  armées  ; c’étoit  l’objet 
de  tous  les  vœux  du  Duc , il  ne  défi- 
roit  que  les  moyens  d’acquérir  de 
la  gloire  y en  défendant  la  Patrie. 

Mais  4’emploi  qu’il  a voit  défiré 
avec  tant  d’ardeur  , étoit  capable 
d’effrayer  le  Général  le  plus  auda- 
cieux & le  plus  expérimenté.  La 
campagne  précédente , en  Picardie , 
avoit  été  funefte  à la  France  ; Don  Relation  de 
Francifco  de  Mélos,  Gouverneur 
Général  des  Pays-Bas , s’étoit  cou-  par  M.  de  la 
vert  de  gloire  en  détruifant  une 
armée  Françoife  à Honnecourt, 
s’emparant  de  plufieurs  places  ; fes 
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* vues»  dans  cette  campagne , étoient 

1643.  fans  bornes  : il  voyoit  la  France, 
afFoiblie  fur  les  frontières  de  Picar- 
die & de  Champagne  , ne  lui  op- 
pofer  qu’une  armée  médiocre  & 
découragée  ; mais  c’étoit  fi-r  - tout 
fur  les  divifions  & les  guerres  civi- 
.les , fur  le  point  d’éclore  dans  une  ' 
minorité , qu’il  fondoit  l’efpérance 
des  fiiccès  les  plus  déciûfs.  Déjà  , 
pour  féconder  la  fortune  qui  fembloit 
lui  prodiguer  fes  faveurs , il  avoit 
raffemblé  les  troupes  les  plus  aguer- 
ries de  l’Europe , & une  artillerie 
formidable. 

A cette  nouvelle  , le  duc  d’En- 
guien  accourt  à Amiens  , ou  étoit  * 
le  rendez-vous  de  l’armée  ; les  trou- 
pes qui  dévoient  la  former  ; for- 
toient  lentement  de  leurs  Quartiers  ; 
il  avoit  beau  dépêcher  Courier  fur 
Courier , il  fut  plus  de  trois  femaines 
à attendre  leur  arrivée. 

Le  premier  foin  de  ce  Prince,  fur 
qui  rouloit  la  défenfe  du  Royaume , 
fut  de  conferver  la  principale  con- 
quête qui  avoit  illuftré  le  miniftère 
de  Richelieu  j il  envoya  à Arras  le 
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maréchal  de  Gramont , avec  un'corps 
confidérable  d’infanterie  : pour  lui , 
il  fe  mit  en  marche  avec  le  relte  de 
fon  armée  , prenant  le  chemin  de 
Giîife  , afin  de  prévenir  l’ennemi , 
qui  avoit  déjàj)énétré  jufqu’à  Lan- 
drecies.' 

Mais  il  étoit  à peine  arrivé  au  vil- 
lage de  Fonfomme  , qu’il  apprit  que 
l’armée  Efpagnole  n’avoit  fait  que 
menacer  Landrecies  & la  Capelle  ; 
qu’elle  marchoit  rapidement  vers 
la  Meufe  , dans  le  deffein  d’envahir 
la  Champagne  , dont  il  n’y  avoit 
prefque  pas  une  place  qui  ne  pût 
être  emportée  d’emblée  , tant  elles 
étoient  foibles  & dépourvues  d’hom- 
mes , d’artillerie  & de  magafins. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
de  la  campagne  la  plus  heureufe  & 
la  plus  brillante  , que  les  François 
enflent  faite  , depuis  l’expulfion  des 
Anglois , il  Convient  de  faire  con- 
noître , & les  forces  des  deux  Na- 
tions , & les  officiers  Généraux  qui 
contribuèrent  le  plus  au  fuccès  de 
la  France  , fous  les  ordres  du  duc 
d’Enguien.  On  fuiyra  cette  méthode 
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dans  tout  le  cours  de  cette  Hiftoire  : 
heureux  d’être  à portée  de  rendre 
juftice  aux  talents  , aux  exploits  & 
au  courage  des  Défenfeurs  de  la  Pa- 
trie ! Puifîe  leur  exemple  animer  d’un 
nouveau  zèle  ceux*qui  courent  la 
' même  carrière  ! 

La  France , ainfi  que  tout  le  refte 
del’Europe,  ne  s’épuifoit  pas  comme 
aujourd’hui , à mettre  des  armées 
formidables  fur  pied.  Le  Roi  , dont 
les  revenus  étoient  bornés  à environ 
quatre-vingt  millions  de  notre  mon- 
noie  aâuelle  , avoit  peine  à entre- 
tenir 8o  mille  hommes , parmi  lef- 
quels  on  çomptoit  le  quart  de  Suifles 
& d’Allemands  ; en  forte  qu’il  y a 
peut-être  aujourd’hui  plus  d’Officiefs 
dans  la  Nation  qu’il  n’y  avoit  alors 
de  Soldats  : c’eft  avec  ce  petit  nom  - 
bre  de  combattants,  qu’il  falloit  fou- 
tenir  le  poids  de  la  guerre  fur  les 
frontières  de  la  Flandre , de  la  Ca- 
talogne , du  Milanès , de  l’Allema- 
gne & de  la  Lorraine  ; mais  l’ennemi 
n’en  oppofoit  pas  d’avantage.  On 
voit  par  - là  qu’il  étoit  difficile  que 
les  armées  les  plus  nombreufes  excé- 
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daffent  vingt  mille  hommes;  fi  quel- 
quefois les  Hilloriens  contemporains 
en  mettent  fur  la  fcène  de  trente  à 
quarante  mille  hommes,  c’eft  qu’on 
réuniffoit  deux  corps  en  un  , pour 
faire  quelque  effort  extraordinaire. 

C’étoit  à cet  expédient , que  les 
Efpagnols  avoient  eu  recours  cette 
campagne , pour  réalifer  les  brillan- 
tes efpérances  que  la  fin  prochaine 
de  Louis  XIII  leur  préfentoit.  Leur 
armée  , fortifiée  de  celle  qu’ils  em- 
ployoient  ordinairement  contre  la 
Hollande  , montoit  à 27  mille  com- 
battants , l’élite  des  troupes  de  la 
Monarchie  ; l’Infanterie  fur-tout , la 
plus  belle  & la  mieux  difciplinée  de 
î’univers , paffoit  pour  invincible 
depuis  les  fameufes  journées  de  Pa- 
vie,  de  Saint-Quentin  & de  Grave- 
lines. 

L’armée  Françoife  au  contraire  ne 
montoit  qu’à  douze  mille  hommes  ÿ 
mais  elle  devoit  en  recevoir  fept  à 
huit  mille  de  renfort  ; voici  le  nom 
des  Officiers  Généraux  qui  la  com- 
mandoient  fous  les  ordres  du  duc. 
d’Enguien.  . ‘ 
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■r»'  Le  premier  de  tous , étoit  le  maré- 
1 643 . l’Hôpital , connu  autrefois 

fous  le  nom  de  du  Hallicr  : autorifé 
par  des  ordres  fauguinaires , il  avoit 
eu  le  malheur  de  participer  à l’affaf- 
finat  du  maréchal  d’Ancre  mais  il 
avoit  effacé  cet  opprobre  à force  de 
courage  & de  fervices.  Quoiqu’il  eût 
beaucoup  d’expérience  & defageffe, 
il  s’en  falloir  bien  qu’il  eût  la  répu- 
tation des  Guébriant  & des  Har- 
court , qui  paflbient  alors  pour  les 
premiers  Généraux  de  la  nation  : 
vieilli  dans  les  emplois  fubalternes, 
il  n’avoit  guère  commandé  en  chef 
que  la  nombreufe  efcorte  des  con- 
vois deftinés  à ravitailler  l’armée 
chargée  de  la  conquête  d’Arras. 

C’eft  fur  ce  Maréchal,  que  le  Roi 
. avoit  Jetté  les  yeux  pour  accom- 
pagner le  duc  d’Enguien  , & lui  fer- 
vîr  de  modérateur  , efpérant  que 
le  flegme  du  vieux  Guerrier  tempé- 
reroitle  courage  bouillant  du  jeûne 
Général.  On  prétend  que  le  Roi  lui 
avoit  donné  des  ordres  fecrets  de  fe 
retrancher  fur  la  défenfive , quelque 

ruineufe  qu’elle  pût  être  , de  - laif- 
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fer  entamer  la  frontière,  & de  per-  — — 
dre  des  places,  plutôt  que  de  hazar-  1 643. 
der  le  laiut  ae  l'Etat , dans  un  com- 
bat inégal  ^ mais  ce  plan  ne  conve- 
noit  ni  au  caraâère  du  Duc  , ni  à 
fon  courage  ; il  eût  mieux  aimé  pé- 
rir , que  de  lailTer  flétrir  entre  les 
mains  la  gloire  de  la  Nation. 

Après  le  maréchal  de  l’Hôpital , 
qui  feul  a voit  dans  l’armée  le  titre 
de  Lieutenant  - Général  , fuivoient 
MM.  de  Gaflion,  de  la  Ferté-Sen- 
neâerre  , d’Efpénan  & de  Sirot , 
qui  tous  étoient  parvenus  au  grade 
de  Maréchaux  de  Camp , par  leur 
valeur  & leurs  fer  vices.  Le  premier 
for  tout,  etoit  couvert  de  gloire  & 
de  blelTures  : il  s’étoit  rendu  célè- 
bre par.  fon  audace  toujours  heu- 
reufe  , par  fon  génie  fécond  en 
rtifes  &.  en  ftratagêmes  , par  une 
aâivité  infatiguable  ; mais  , quoi- 
qu’il eût  acquis  une  grande  répu- 
tation , or»  le  croyoit  plus  propre 
àxomman  Jer  un  Camp  volant,  qu’à 
foutenir  le  poids  d’un  commande- 
ment en  chef.  - ; - 

, Le  couragç  de  Os^ti , qui  flat-  ' 
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n.— il.  toit  en  fecret  celui  du  duc  d’Enguien  y 
1643.  mérita  toute  fa  confiance;  ce 
fut  à lui  feul  que  le  Prince  s’ouvrit 
fur  fon  projet  de  rendre  à jamais 
mémorables  les  prémices  de  fon  com- 
mandement ; il  lui  déclara  qu’il  étoit 
réfolu  de  livrer  bataille , plutôt  que  . 
de  fe  charger  de  la  honte  de  voir 
prendre  un  place  importante  en  fa 
préfence  ; que , comptant  fur  fon  zèle 
& fa  valeur,  il  lui  orclonnoitde  pren- 
dre deux  mille  chevaux , d’appro- 
cher le  plus  près  qu’il  pourroit  de 
l’ennemi  ; qu’il  le  foutiendroit  avec 
toutes  fes  forces , & qu’il  obligeroit 
bientôt  le  maréchal  de  l’Hôpital  à 
combattre  malgré  toute  fa  répugnan- 
ce : il  lui  recommanda  fur  - tout  de 
jetter  du  fecoiirs  dans  les  places  me-, 
nacées  par  les  Efpagnols.  ; 

Quoique  >Galîion  fût  pénétré  de: 

, joie  en  fe.  voyant  choifi  par  fon 
Général  pour  être  le  principal  inf- 
trument  de  la  viâoirei:  efirayé  des 
fuites  dangereufes  auxquelles  un  re-, 
vers  expofoit l’Etat,  ilne  put  s’empê- 
cher de  les  lui  faire  ohfervec:  nert. 

Segnfiarui^jjj^r^l  ^4#  Ai  c ^.'Irépondit  héroï- 
quement 
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qnement  le  Duc  , Paris  ne.  me  reverra 
jamais  que  vainqueur  ou  môn.  Gaffion, 
t(5uché  de  la  grandeur  dame  du 
Prince  , lui  répondit  qu’il  parta- 
geroit  fa  deflinée.  Il  partit  enîiiite  , 
hâtant  par  fes  vœux  & fa  manœu- 
vre , la  journée  la  plus  décilive  de 
la  guerre. 

Le  Duc  le  fuivit  de  près  ; mais  , 
quelque  rapide  que  fût  fa  marche , 
il  défefpéroit  de  joindre  l’ennemi 
avant  qu’il  eût  enlevé  quelque  pla- 
ce y cependant  fon  armée  groffilfoit 
fur  la  route.  II  rencontra  à Joigni 
M.  d’Efpénan  , qui  lui  amenoit 
un  corps  de  fix  ou  fept  mille  hom- 
mes. 

C’eft  à Joigni  même  que  le  Prince 
apprit  deux  nouvelles  également  fâ- 
cheufes  ; la  première  que  le  Roi 
étoit  mort , la  fécondé  que  l’ennemi 
avoit  déjà  ouvert  la  tranchée  de- 
vant Rocroi  : il  les  diflimula  l’une  & 
l’autre  à fon  armée,  dans  la  crainte 
qu’elles  ne  la  décour ageaflent. 

Ceux  de  fes  amis  à qui  il  fit  part 
en  fecret  de  la  mort  du  Roi , fans 
s’inquiéter  de  la  defiinée  de  Rocroi , 

Tome  /,  D 
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mm, tM„umm  n’eurent  pas  honte  de  l’exhorter  à 
1643,  profiter  des  circonfiances  pour  pren- 
dre le  chemin  de  là  Capitale  , & 
fie  rendre  l’arbitre  de  la  Régence,  il 
eft  confiant  que  le  Duc  devenoit  le 
maître  des  affaires  , s’il  ,eût  voulu 
conl'entir  à cette  démarche.  Son 
rang  , fes  amis , fes  qualités  éminen- 
tes , & fur- tout  l’appui  d’une  armée 
dont  il  avoir  eu  le  fecret  de  le  faire 
adorer  , lui  euffent  frayé  le  chemin 
•à  une  puiffance  prefque  abfolue. 
/■■■7oreahré-^^‘^^  * loin  de  chercher  à s’immor- 
g-  du  prince  talifer  en  devenant  le  fléau  de  fa 
Patrie  , il  n’étoit  occupé  que  des 
, moyens  de  la  fauver  : il  rejetta  donc 
avec  horreur  & mépris  des  confeils 
didés  par  l’audace  & le  crime.  Heu- 
reux, li  dans  la  fuite  , les  palfions 
d’autrui , la  fédudion  de  l’exemple , 
la  défiance , le  reffentiment  d’une 
injure  fanglante  , ne  l’euffent  pas 
écarté  loin  de  fon  devoir  î 

Le  danger  de  Rocroi  l’inquiétoit 
fi  vivement  qu’il  donna  à peine  le 
temps  à l’armée  de  fe  rafraîchir  ; il 
pourfuivit  ' fa  route  , perfuadant  au 
maréchal  de  l’Hôpital , qu’il  n’avoit 
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d’antre  vue  que  celle  de  jetter  du 
recours  dans  une  place  dont  la  perte 
pouvoit  entraîner  celle  de  la  Cham- 
pagne. 

Bientôt  il  eut  la  Joie  de  voir  ar- 
river Gaifion  qu’il  avoit  chargé , 
non-feiilementde  ravitailler  Rocroi, 
mais  encore  d’étudier  la  Situation  des 
lieux , la  pofition  & les  forces  de 
l’ennemi  : Gaffion  avoit  rempli  fes 
ordres  avec  autant  de  bonheur,  que 
de  courage  : il  avoit  fait  entrer  dans 
Rocroi  un  fecours  de  150  Dragons, 
chargés  de  balles  & de  poudre. 
Après  avoir  rendu  compte  au  Prince 
de  fa  million  , cet  Officier  Général 
lui  peignit  avec  force  les  obRacles 
terribles  qu’il  auroit  à vaincre  , 
avant  que  d’être  à portée  de  l’ar- 
mée ennemie  ; mais  le  Duc,  rempli 
de  cette  noble  confiance  qu’infpire 
la  valeur  fuprême  , ne  fe  fentit  que 
plus  animé  à fuivre  le  plan  qu’il  s’étoit 
tracé  à lui-même  ; il  s’agiflbit  de  raf- 
furer  par  une  viéloire  éclatante , la 
Capitale  allarmée. 

La  ville  de  Rocroi  efi:  fituée  au 
milieu  d’une  plaine  environnée  de 
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bois  ttès  épaîs , & dc  marais  ; on  ne 
1643,  y aborder  qu’à  travers  des  dé- 
filés également  longs  & difficiles , 
excepté  du  côté  de  la  Champagne  , 
où  il  n’y  a guère  qu’un  quart  de 
lieue  de  bois  à pénétrer.  Cette  éten- 
due une  fois  franchie  , le  défilé  s’é- 
largit peu- à- peu  , & conduit  dans 
une  plaine  affez  vafte  , pour  conte- 
nir deux  armées  confidérables  ran- 
gées en  bataille;  mais  le  terrein  eft 
fi  marécageux  dans  le  bois , & la 
bruyère  fi  épaifie , qu’on  ne  peut 
y faire  pafTer  une  armée  que  par 
pelotton  & avec  des  difficultés  in- 
croyables. C’efi:  pourtant  par  cette 
joute  effrayante  , qu’il  falloit  aller 
chercher  un  ennemi  très-fupérieur  , 
ou  laiffer  prendre  Rocroi  ; le  moin- 
dre délai  livroit  à l’ennemi  cette 
V^lle  déjà  réduite  aux  dernières  ex- 
trémités. 

■ Il  y avoit  huit  jours  que  Don  Fraa- 
cifco  de  Mélos  avoit  paru  devant 
Rocroi  ; fon  armée  partagée  en  fix 
iquar  tiers  occupoit  la  plus  grande  par- 
tie de  la  plaine.  Il  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  tous  les  défilés de  celui  furr 
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tdut  qui  regarde  la  Champagne,  le  - — ^ — 
feul  qui  fût  acceffible  aux  François  ; 1 643 . 
fes  partis  étoient  fi  bien  difpoféio 
qu’il  ne  pouvoit  paroître  aucune 
troupe  ennemie  à plufieurs  lieues  à 
la  ronde , qu’il  n’en  fût  averti  fur-le- 
champ*  Ses  progrès  devant  Rocroi  , 
avoient  été  fi  rapides  , malgré  la  vi- 
goureufe  réfiftance  de  la  garnifon  , 
fortifiée  du  fecours  qu’y  avoit  jetté 
Gaffion  , que  tous  les  dehors  étoient 
emportés;  enfin  la  pofition  de  ce  Gé- 
néral étoit  fi  avantageufe , fes  fuccès 
fi  grands  , que  , loin  de  s’inquiéter 
de  l’approche  du  duc  d’Enguien  , il 
fembloit  déjà  goûter  la  joie  de  le 
voir  fpeûaceur  de  fon  triomphe. 

Cependant , le  Prince  n’eut  pas 
plutôt  reçu  tous  ces  éclairciffements 
de  Gaffion  , qu’il  les  communiqua 
au  Confeil  de  guerre;  fans  les  exa- 
gérer ni  les  diminuer  ; il  déclara  en- 
fuite  qu’il  étoit  réfolii  d’avancer  dans 
le  défilé  ; que  , fi  les  Efpagnols  en- 
treprenoient  de  s’y  oppofer  en  force, 
ils  feroient  obligés  de  dégarnir  leurs 
quartiers  , & de  laifier  un  chemin 
ouvert  au  fecours  qu’il  tiendroit 
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; prêt  ; que  fi  au  - contraire  ils  lui 
abandonnoient  le  défilé  , il  péné> 
treroit  dans  la  plaine , & les  corn' 
hattroit  avec  un  avantage  égal , ou 
bien  qu’il  fe  fortifieroit  dans  fon 
camp  , jufqu  a ce  qu’il  eût  pourvu 
au  falut  de  Rocroi  que  , quelque 
parti' que  priffent  les  Efpagnols  , 
le  fien  étoit  d’empêcher,  à quelque 
prix  que  ce  fût,  cette  place  im- 
portante de  tomber  entre  leurs 
mains.  11  ajouta  en  même  temps  que 
le  Roi  avoit  payé  le  tribut  à la 
Nature , & que  les  François  ne  dé- 
voient refpirer  que  pour  rendre  le 
règne  de  fon  fuccelTeur  encore  plus 
glorieux. 

On  ne  fçauroit  croire  avec  quel 
applaudifTement  fut  reçu  ce  difcours 
, militaire  ; l’éloquence  du  jeune  Prin- 
^ ce , fa  fierté ,,  le  feu  qui  brilloit  dans 
fes  yeux , fa  haute- contenance , tout 
en  impofa  aux  membres  du  Confeil, 
qui,  en  l’entendant,  croyoient  voir 
difparoître  le  danger  & les  obftacles. 
Tel  efl:  l’afcendant  des  hommes  ex- 
traordinaires fur  les  autres , qu’il  n’y 
en  eut  pas  un  feul , malgré  les  avan- 
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tages  frappants  de  l’ennemi , qui  ne  g?T— *** 
fe  «fît  gloire  de  penfer  comme  fon  1643, 
Chef.  Le  maréchal  de  l’Hôpital  lui- 
même  , plutôt  entraîné  par  les  accla- 
mations univerfelles , que  fubjugué 
par  la  force  des  raifons  , parut  fe 
prêter  à l’ardeur  du  Prince  j mais  il 
n’en  étoit  pas  moins  éloigné  de  vou- 
loir engager  une  bataille  ; il  ne  mar-r 
ch  a que  parce  qu’il  étoit  perfuadé 
que  les  Efpagnols  défendroient  le 
défilé  & que  cette  expédition  fe 
borneroit  à quelques  efcarmouches. 

Il  paroît  qu’il  n’y  avoit  que  lui 
dans  toute  l’armée  qui  craignît  l’é- 
vénement d’une  aéiion  générale  ; 
en  effet , l’Officier  & le  Soldat  ne 
fe  furent  pas  plutôt  apperçus,  qu’on 
le^  conduifoit  à l’ennemi  , qu’ils 
firent  retentir  l’air  de  cris  de  joie 
& d’acclamations  ; il  fembloit  que 
leur  Général  leur  eût  communiqué* 
tout  fon  courage  , toute  fon  ardeur 
pour  la  gloire  ; il  n’y  en  avoit 
prefque  pas  un  dans  cette  multi- 
tude , qui  ne  fé  propofât  de  con- 
courir , même  au  prix  d’une  partie 
de  fon  fang  à la  viftoire  d’un 

Div 


Digitized  by  Google 


8o  Histoire  de  Louis  II , 
.jeune  Prince  fi  digne  de  commander 
1643.  à une  Nation  guerrière  : fon  nom 
' à'Ehguun  étoit  regardé  comme  un 
préfage  de  la  viftoire  ; on  fe  rap- 
pelloit  avec  complaifance  la  gloire 
immortelle  dont  François  comte 
d’Enguien  s’étoit  couvert  un  fiècle 
auparavant  dans  les  plaines  de  Cé- 
rifoles  ; * on  efpéroit  le  même  fuc- 
' cès  fous  les  aufpices  d’un  Prince 
du  même  fang.  On  conçoit  combien 
l’ame  du  Général  dut  être  fenfible  à 
ces  témoignages  d’allégreffe  Si  de* 
confiance. 

Ce  jour- là  même  17  Mai , l’armée 
arriva  à BolTu , où  le  duc  d’Engiiien 
difpofa  fon  plan  de  bataille  ; il  par- 
tagea fes  troupes  qui  montoient  à 
quinze  mille  Hommes  de  pied , & 
fept  mille  chevaux,  en  deux  lignes, 
qu’il  appuya  d’un  corps  de  réferve  ; 
il  prit  pour  lui  le  commandement 
d£  la  droite  , ayant  fous  lui  M.  de 
Gaflion;  il  laiffa  celui  de  la  gauche 


* En  I Î4+.  Tl  étoit  le  frère  aîné  de  Louis  I , prince  i 
de  Condé  , Bifaïcul  du  Héros  dont  j’écris  l’Hiftoire.; 
il  mourut  un  an  après  de  U chute  d’un  coffre  t^ui  Ui 
écrafa  la  tête.  i 
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Frïnce  de  Condé.  • Si 
au  maréchal  de  l’Hôpital , fécondé 
par  M.  de  la  Ferté-Sennedlerre,  M.  i 64; . 
d’Efpénan  étoit  à la  tête  de  toute 
l’Infanterie  j la  réferve  obéiffoiü-  à 
M.  de  Sirot.  Comme  le  Prince  pré- 
voyoit  qu’il  auroit  à combattre  l’en- 
nemi dans  des  polies  difficiles  , il 
jugea  à propos  de  placer  un  pelot- 
ton  de  50  Moiifquetaires  entre  cha- 
que Efcadron  ; il  jetta  fur  les  ailes  à 
droite  & à gauche  fes  Dragons  & fa 
Cavalerie  légère.  Après  avoir  ainli  ' 
combiné  fon  plan  , & donné  fes  or- 
dres par  écrit  à chaque  Officier  Gé- 
néral , il  envoya  fes  bagages  à Au- 
benton. 

Le  lendemain  18  , à la  pointe  du 
jour , l’armée  , rangée  en  bataille , 
s’avança  avec  un  ordre  admirable 
jufqu’à  l’entrée  du  défilé,  précédée 
par  Gaffion  qui  , avec  un  petit 
corps  de  Cavalerie  , fouilla  dans  le 

• bois  qui  n’étoit  défendu  que  par 
quelques  Corps  de  garde  qu’il  chaf- 
fa  ; il  vint  enfuite  rendre  compte 
au  Prince  de  la  facilité  qu’il  y avoit 
à s’emparer  du  défilé.  C’eft  alors 

• que  le  maréchal  de  l’Hôpital , con- 
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fondu  de  la  négligence  ou  de  la 
1643.  fécurité  des  Efpagnols  qu’il  avoit 
toujours  fuppofés  devoir  conferver 
> le  défilé , s’en  prie  à Gaffion  qu’il 
foupçonnoit  d’agir  de  concert  avec 
le  Duc  pouï  engager  la  bataille  ; la 
conteftation  fiit  très-vive  entre  l’im 
& l’autre  ; mais  le  Prince  la  ter- 
mina bientôt , .en  difant  d’un  ton 
de  maître  qu’il  fe  chargeoit  de  l’é- 
vénement. 

Le  Maréchal , fans  proférer  un  feul 
mot , alla  fe  mettre  à la  tête  de  fon 
aile  : le  Duc  , fur  - le  - champ  , fait 
défiler  la  droite  ; il  n’y  eut  point  de 
précaution  qu’il  ne  prit  pour  afilirer 
un  paffage  fi  dangereux  , jettant  de 
l’Infanterie  à travers  les  bois  , pour 
arrêter  l’ennemi , s’il  fe  préfentoit  : 
avançant  lui  môme  avec  un  corps  de 
Cavalerie  fur  une  hauteur  à portée 
du  canon  des  Efpagnols , afin  de  maf-  ' 
quer  la  marche  également  lente  & 
difiieile  de  fon  Infanterie  & de  fon 
Artillerie  à travers  des  fentiers , des 
bois  & des  défilés.  11  efi;  confiant  que 
fi  Don  Francifeo  de  Mélos  eût  char- 
gé dans  ces  circonfiances , c’en  étoit 
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fait  d’une  partie  de  l’armée  ; mais  le 
Prince  couvrit  avec  tant  d’adreffe 
l’éminence  dont  il  s’étoit  faifi  ; il  ma- 
nœuvra avec  tant  d’art,  qu’il  futim- 
polîîble  à ce  Général , même  par  le 
fecours  des  efcarmouches  qu’il  en- 
tama , de  découvrir  fi  le  Prince  étoit 
foiitenu,  ou  non , parfon  Infanterie. 
Après  avoir  paffé  quelque  temps 
à confidérer  l’armée  Françoife , il 
ne  penfa  plus  qu’à  réunir  fes  trou- 
pes , pour  recevoir  , dans  la  plait>e 
même  , la  bataille  déformais  inévi- 
table. 

C’efl:'“ainfi  que  le  duc  d’Enguien 
par  la  plus  audacieufe  manœuvre  , 
vint  à bout  de  porter  toutes  fes  trou- 
pes fur  la  hauteur , & de  les  y ran- 
ger en  bataille  , conformément  aux 
difpofitions  qu’il  avoit  formées'  la 
veille.  Telle  étoit  la  pofition  de 
l’armée  ; la  droite  étoit  appuyée  à 
des  bois , & la  gauche  à un  marais  ; 
derrière  , étoit  le  défilé  par  lequel 
elle  avoit  débouché  dans  la  plaine  ; 
vis-à-vis  de  l’éminence  où  elle  étoit 
rangée  en  bataille  , il  y en  avoit 
wne  autre  fur  laquelle  les 
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fe  formoient  ; au*  milieu  des  deux 
armées  régnoit  un  vallon  enfon- 
cé , en  forte  que  l’une  ne  poiivoit 
marcher  à l’autre  , fans  un  grand 
défavantage. 

Il  n’y  a perfonne , fans  doute  , 
qui  ne  foit  aiilfi  furpris  que  le  fut 
le  maréchal  de  l’Hôpital , de  voir 
le  Général  Efpagnol  abandonner  le 
défilé  aux  François  : voici  quelles 
étoient  les  vues  de  Don  Francifco 
de  Mélos» 

Il  s’étoit  toujours  flatté  d’em- 
porter Rocroi , avant  que  le  duc 
d’Enguien  fût  à portée  de  fecourir 
cette  place  j la  marche  rapide  des 
François  qui,  en  fept  ou  huit  jours, 
avoient  franchi  l’efpace  immenfe  qui 
les  féparoit  de  lui,  ne  l’avoit  point 
déconcerté  ; il  pouvoit  détacher  une 
partie  de  fon  armée  pour  arrêter  le 
Duc  dans  les  défilés,  & achever 
avec  le  refie  la  conquête  d’une  ville 
qui  ne  pouvoit  pas  tenir  encore  deux 
jours;  mais  les  efpérances  de  Mélos 
s’étendoient  plus  loin  ; il  vouloir 
joindre  à la  prife  d’une  ville  impor- 
tante , une  vi^oire  décifive  ^ en  con-; 
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féquence  , il  laifla  les  paflages  ou- 
verts,  afin  d’attirer  les  François  dans 
la  plaine  , comme  dans  un  champ 
clos , d’où  il  leur  feroit  impoflible 
de  fortir , fans  être  entièrement  dé- 
faits. 

La  confiance  de  ce  Général  pa- 
roîtra  moins  étonnante  , lorfqu’on 
fçaura  qu’il  -croyoit  n’avoir  à com- 
battre qu’environ  douze  mille  hom- 
mes , dont  l’armée  du  Duc  étoit  com- 
pofée , en  entrant  en  campagne.  Ce 
ne  fut  qu’à  l’inûant  que  le  Prince 
eut  paffé  le  défilé , <k  fe  fut  trouvé  en 
préfence,  qu’il  apprit  qu’il  étoit  fuivi 
de  vingt  - deux  mille  combattants  ; 
fes  Efpions,  Tes  Partis,  trompés  par 
tous  les  payfans  François  , l’avoient 
' entretenu  jufque  là  dans  cette  er- 
reur funefte.  Mais , quoiqu’il  connut 
enfin  le  véritable  état  de  l’armée 
Françoife  , loin  d’en  être  effrayé , il 
fe  flattoit  qu’ayant  un  plus  grand 
nombre  d’ennemis  à combattre,  leur 
défaite  ne  pourroit  donner  qu’un 
nouvel  éclat  à fon  triomphe.  Tout 
concouroit  à le  lui  faire  regarder 
comme  certain.  Indépendamment  - 
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- de  l’avantage  du  nombre  , de  la  dif- 
1645.  cipline  &dela  réputation,  il  avoit 
celui  du  pofte  & de  l’artillerie  ; en- 
fin il  étoit  fécondé  par  tout  ce  que  - 
les  Efpagnols  avoient  de  plus  eftimé 
en  Généraux  & en  Officiers.  Le 
comte  de  Fuentes  , fur  tout , que 
nous  appelions  le.  comte,  de  Fontaine  , 
comniandoit  fous  lui  ert  qualité  de 
Maréchal  Général  : ce  Guerrier  avoit 
blanchi  fous  les  lauriers  ; c’étoit  lut 
qui , depuis  le  commencement  de  la 
guerre , avoit  arrêté  la  fortune  des 
princes  d’Orange  ; on  le  regardoit 
ainfi  que  Mélos , comme  les  deux 
plus  fermes  appuis  de  l’Empire  Ef- 
pagnol.  ' 

D’après  des  efpéran ces  fi  bien  fon- 
dées de  la  viéloire  , Mélos  n’eut  pas 
de  peine  à faire  entrer  les  fiensdans 
fes  vues  ; il  leur  repréfentoit  l’inex- 
périence du  Général  qui  lui  étoit 
oppofé  , l’excès  de  fa  confiance  qu’il 
traitoit  de  téméraire  , les  faéUons  & 
la  difcorde  près  de  fecoiier  leurs 
flambeaux  dans  toute  l’étendue  de  la 
France.  Quelles  armées  leur  oppofe- 
roient  les  François  , après  la  défaite 
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de  la  feule  qui  convroit  Paris  ? De 
quels  avantages  ne  feroit  pas  fuivie 
une  vidoire  plus  facile  & plus  déci- 
fiveque  celles  de  Pavie^Sî^  Saints- 
Quentin  ? Enfin  que  hazardoit-il  en 
livrant  bataille  , quand  même  la  For- 
tune trahiroit  leur  courage  ? Une 
partie  de  fon  armée  j quelques  pla- 
ces de  la  frontière',  peut-être.  Mais 
ce  facrifice  devoit-il  entrer  en  com- 
paraifon  avec  celui  auquel  les  Fran- 
çois s’expofoient  , en  venant  les 
chercher  dans  des  circonfiances  û 
critiques  ? Leur  Monarchie  n’étoit- 
elle  pas  ébranlée  jufque  dans  fes 
fondements,  fi  leur  armée  venoit  à 
être  défaite. 

Perfuadés  que  Mélos  leur  a pré- 
paré un  triomphe  éclatant , les  Ef- 
pagnols  attendent , avec  la  même 
impatience  que  les  François  , le  fi- 
gnal  du  combat;  mais  ils  ignoroient 
avec  toute  l’Europe  , que  ce  jeune 
Général  , qu’on  accufoit  d’imprii-, 
dence  & de  témérité  , qui  fembloit 
-mener  fes  troupes  à la  boucherie, 
avoit  l’ame , le  génie  & la  fortune 
d’Alexandre  ; & que  c’étoit  à lui 


88  HisTOîîtE  DE  Louis  IÎ, 
que  l’Arbitre  fiiprcme  des  combats'ÿ 
• 1 643.  avoit.  réfervé  la  gloire  de  porter  les 
coups  les  plus  mortels  à une  Mo- 
narchie qui  avoit  li  long-temps  me- 
nacé d’engloutir  toutes  les  autres. 

Quoique  DonFrancifco  de  Mélos 
fiit  très-perfuadé  que  la  viéloire  ne 
pouvoit  lui  échapper,  il  ne  négligea 
aucun  des  moyens  qui  pouvoient  la 
rendre  plus  prompte  & plus  corn- 
I plette  j il  manda  au  général  Beck  , 
qui  commandoit  un  corps  de  fix  mille 
hommes  à une  journée  de  lui , de  le 
venir  joindre  fur-le-champ.  Enatterr- 
dant , il  rangeafon  armée  en  bataille , 
furl’éminence  dontonaparlé,  à peii- 
près  dans  le  même  ordre  & avec  la 
même  intelligence  , que  celle  des 
François.  11  donna  au 'duc  d’Albu- 
querque  , Mettre  de  Camp  Général 
de  la  Cavalerie  , le  commandement 
de^  la  gauche , fe  réfervant  à lui- 
même  celui  de  la  droite.  Le  comte 
de  Fontaine  j dont  le  corps  ufé  par 
les  travaux  de  la  guerre  & les  dou- 
leurs de  la  goutte  , étoit  animé  par 
une  ame  invincible , ne  pouvant  ni 
marcher  à pied , ni  monter  à che- 
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val , fe  faifoit  traîner  dans  une  el- 
péce  de  brancard  , à la  tête  de  l’In-  i 643, 
fanterie  , fur  qui  rouloit  principa- 
lement refpérance  du  fiiccès  , &; 
qui , encouragée  par  la  préfence  de 
fon  Chef,  fit  en  effet  des  prodiges 
de  valeur^ 

11  étoit  fix  heures  du  foir,  lorfque 
les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence  ; rien  de  plus  rare  à la 
guerre  , que  de  s’approcher  de  fi 
près , fans  en  venir  à de  vives  el- 
carmouches  ; mais  les  deux  Géné- 
raux vouloient  réferver  toutes  leurs 
forces  , pour  la  bataille  qui  de- 
voit  décider  des  plus  grands  intér 
rêts  de  la  Pcépublique  Chrétienne, 

II  n’y  eut  que  l’artillerie  qui , de  part 
& d’autre  , fit  un  feu  continuel  ; 
ceU'e  des  Efpagnols , beaucoup  plus 
nombreufe  & mieux  poftée  , à caufe 
de  la  fituation  du  terrein  , caufa 
aufii  beaucoup  plus  de  ravage  dans 
les  rangs  de  l’armée  Françoife  ; on 
compta  ce  jour-là  plus  de  trois  cents 
hommes  tués  ou  bleffés  du  canon 
ennemi  ; peut-être  même  que , fans 
la  fermeté  du  duc  d’Enguien  qui  de^ 
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meura  toujours  expofé  à la  tête  de 
1643,  > l’armée  eût  cédé  une  par- 

tie de  ce  terrein  précieux  , qu’il 
n’avôit  gagné  qu’à  force  d’audace  & 
de  rufe. 

Cependant,  quoiqu’il  ne  reliât  plus 
que  deux  heures  de  jour , le  Duc 
vouloit  attaquer  les  Efpagnols  , tant 
pour  les  empêcher  d’aliurer  plus  par-  ' 
faitement  leurs  polies,  que  pour  pré- 
venir l’arrivée  du  général  Beck  j 
mais,  dans  l’inllant  qu’il  alloit  don- 
ner le  lignai  du  carnage , il  fut  arrêté 
par  une  faute  inexcufable  d’uii  de 
fes  Officiers  Généraux , qui  manqua 
de  réalifer  les  brillantes  efpérances 
des  Efpagnols. 

Le  maréchal  de  l’Hôpital  étoit 
venu  recevoir  les  derniers  ordres  du  • 
Prince  ; ils  examinoient  enfemble 
la  contenance  de  l’ennemi  , & les 
moyens  les  moins  difficiles  de  le 
joindre  par  la  droite  ; pendant  ce 
, temps-là  la  gauche  étoit  comman- 
dée par  M.  de  la  Ferté-Senneélerre  j 
cet  Officier  Général , rempli  de  va- 
leur & d’application  , étoit  en  mê- 
me temps  violent , fier  , emporté, 
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le  plus  jaloux  des  hommes.-La  gloire 
de  Gaffion  qui  avoir  mérité  les  élo- 
ges & la  confiance  de  fon Général, 
en  jettant  heureufement  du  fecours 
dans  Rocroi , Timportunoit  fans  cef- 
fe  ; il  n’étoit  occupé  jour  & nuit 
que  des  moyens  d’effacer  cet  ex- 
ploit , par  un  plus  grand , & d’avoir 
l’honneur  de^fauver  feul  la  place  ÿ 
en  conféquence  , au  lieu  de  refter 
immobile  dans  fon  pofte , comme 
le  Duc  lui  avoir  recommandé  , il 
fait  paffer  le  marais  à toute  fa  Ca- 
valerie , & à cinq  bataillons  qu’il 
conduit  à Rocroi , abandonnant  le 
refie  de  fon  aile  à la  merci  de  l’en- 
nemi. Dès  que  Mélos  »eut  apperçii 
la  manoeuvre  téméraire  de  la  Ferté  , 
il  fait  avancer  fon  armée  & fonner 
la  charge. 

Qu’on  juge  de  la  douleur  du  Duc , 
lorfqu’il  apprend  un  accident  fi,  dé- 
plorable i il  accourt  , frémiffarit  de 
colère  & d’indignation,  & voit  la 
gauche  abfolument  dénuee  de  Ca- 
valerie , & affoiblie  d’un  grand  corps 
d’infanterie  ; en  moins  de  quelques 
minutes  , il  remplit  le  vuide  de  la 
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première  ligne  de  quelques  troupes- 
1 643 . tie  la  fécondé  : Mélos  s’arrête , com- 
me s’il  n’eût  eu  d’autre  deffein  que 
de  gagner  lui  - même  du  terrein  , 
pour  former  fa  fécondé  ligne.  Il 
eft  confiant  que  , fi  ce  Général  eût 
Relation  -de  fu  faifir  cet  inflant  decifif  , c’en 
étoit  fait , malgré  l’aflivité  du  Prin- 
ce , non-feulement  de  cette  aile , 
mais  encore  du  refie  de  l’armée 
Françdife. 

Cependant  la  Ferté  , pfompter 
ment  informé  de  l’arrivée  & de  la 
colère  du  Princ'e  , rebroufTe  chemin  y 
& repafîe  le  marrais  ; il  prévient 
les  reproches  amers  du  Duc  , ert 
s’humiliant  8c  en  lui  prote fiant 4’cf* 
facer  le  lendemain  , au  prix  de  fon 
fang  , la  faute  dont  il  ne  s’étoit  rendu 
coupable  que  par  un  excès  de  zèle. 
Le  Prince  , défarmé  par  fon  repen- 
tir , lui  pardonna.  On  a prétendu 
que  la  Ferté  n’agifîbit  ainfi  que  par 
des  ordres  fecrets  du  maréchal  de 
l’Hôpital  qui  prétendoit  toujours 
fecourir  Rocroi  , fans  commettre 
la  deflinée  du  Royaume  à l’évé- 
nement incertain  d’une  bataille  i 
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mais,  fl  le  trait  efi:  vrai , quelle  idée 
doit-on  avoir  de  la  capacité  de  l’Hô-  1 6,.  j . 
pital  ? Telle  étoit  alors  la  pofition 
des  deux  armées  , que  la  retraite 
des  François  eût  livré  la  viâioire 
& une  partie  du  Royaume  aux  Ef- 
pagnols. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  jour  man- 
qua avant  que  l’armée  fût  rétablie 
dans  fes  polies  ; il  fallut  donc  re- 
mettre au  lendemain  19  la  bataille 
que  le  Duc  s’étoit  propofé  de  li- 
vrer , en  arrivant  dans  la  plaine. 
Heureux  que  l’imprudence  de  la 
Ferté  ne  lui  eût  caufé  d’autre  dou- 
leur que  celle  de  voir  les  Efpagnols 
en  poffeiîion  de  podes  plus  avanta- 
geux , & rangés  en  meilleur  ordre. 

’ Lanuit  qui  furvint,  &;  qui  devoir 
être  la  dernière  de  tant  de  milliers 
d’hommes , fut  très-obfcure  j les  Sol- 
dats des  deux  armées  eurent  recours 
à la  forêt  voiline  , pour  vaincre  les 
ténèbres  ; ils  allumèrent  une  fi  gran- 
de quantité  de  feux,  que  toute  la 
plaine  en  étoit  éclairée  ; on  voyoit 
dans  le  lointain  Rocroi  dont  la  def- 
tinée  alloit  dépendre  de  la  vicloite  ; 
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uji.u>.«-ri»ra  ^’pg(^aclô  bicii  cspablc  ci  cncourflgsr 
1 6 /î  3 . les  deux  armées  qui  alors  n’en  paroif- 
^ foient  formî^r  qu’une , tant  les  Corps 
de  gardes  étoient  voifins  les  uns  des 
autres.  Au*refte  , la  nuit  fut  accom- 
pagnée du  calme  le  plus  profond  ÿ 

nulle  allarme  n’inquiéta  ni  l’une,  ni 

l’autre  armée  ; il  fembloit  qu  il  y eut 
une  efpèce  de  trêve  entr’elles , & 
que  chacune  crût  qu’il  n’yavoit  que 
le  Soleil  digne  d’éclairer  les  efforts  de 
valeur  qu’elle  fe  propofoit  de  faire  ; 
on  entendoit  feulement  le  bruit  du 
canon  c(ni  partoit  des  murs  de  la  Vil- 
le, & de  quelques  batteries  ennemies, 
dont  l’écho  des  forêts  redoubloit  ■ 
' l’horreur. 

Mais  , parmi  cette  multitude 
d’hommes  qui  paroiffoientfupérieurs 
à la  érainte  & au  danger  dont  ils 
étoient  environnés,  nul  n’étoit  plus 
tranquille  que  le  duc  d’Enguien  ; 
il  fe  coucha  le  dernier  de  fon  ar- 
mée , dans  la  réfolution  de  ne  fe  le- 
ver que  pour  vaincre  ou  mourir.  Son 
HjJloireduÇQxximQiX  fut  fi  profond , qu’il  fallut 
réveiller  le  lendemain  comme 
f.ici.  Alexandre  , le  jour  de  la  bataille 
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d’Arbelles  j il  n’éïoit  que  trois  heu-  — 
res  du  matin  : il  fe  laifla  armer  par  le  1643, 
corps  : mais  il  ne  voulut  point  d’au- 
tre habillement  de  tête  que  fon  cha- 
peau garni  de  grandes  plumçs  blan- 
ches ’y  elles  fervirent  dans  la  mêlée  à 
rallier  auprès  de  lui  plulieurs  Efca- 
drons  qui , fans  cet  ornement,  ne 
i’auroient  pas  reconnu.  Bientôt  après 
il  monta  à cheval , portant  dans  fes 
yeux  & fur  fon  front  l’allégreffe  & 
la  vidoire  ; en  le  voyant  paroître  , 
tous  les  c orps  firent  retentir  l’air  d’ac- 
clamations. Le  Duc  les  excitoit  de 
plus  en  plus  , en  haranguant  les  Ba-; 
taillons  & les  Efcadrons  dont  il  par- 
couroit  les  rangs  : Les  voici , s’écrioit- 
ïl , ces  vieux  ennemis , ces  fuperbes  Ef-  Hifioire 
pagnols  contre  lefquels  nous  dij puions  paf^ifi-ny  \ 
depuis  Ji  long- temps  , de  la,  gloire^  & de 
l'empire  ; ils  ne  prétendent  pas  moins 
que  de  s" ouvrir  les  chemins  de  le  Ca- 
pitale ; cejl  à nous  à leur  oppofer  toute 
notre  fierté  & notre  valeur  ; j'ai  promis 
à la  Cour  de  ne  revenir  que  victorieux  ; 
il  faut  remplir  aujourd'hui  mon  enga- 
gement : rapelle:ç^- vous  la  bataille  de 
Cérifolles , gagnée  par  un  Prince  démon 
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fang  & de  mo?i  nom  : iniite:^  h courage 
l 6 -.1.3 , aïeux  ; je  ne  dégénérerai  point  de 

celui  de  mon  prédéce^éur  • que  le  même 
ennemi  qui  f&rvit  en  Italie  de  trophée  à 
fa  gloire^  honore  auj  our  dé  hui  notre  triom- 
phe dans  les  plaines' de  Rocroi.  A ces 
mots  , il  fut  interrompu  par  de  nou- 
veaux cris  de  Vivent  le  Roi  & eTEn- 
guien.  Sa  jeunefle  , fes  grâces  , fes 
yeux  étincelants  de  joie  & de  cou- 
rage, fa  harangue  même  , tout  ajou- 
toit  à la  tendrcfie  & au-  refpedt  dont 
on  étoit  pénétré  pour  lui  ; mais , 
quand  il  n’y  auroit  eu  que  le  fpec- 
tade  d’un  Prince  du  fang  , prêt  à 
expoler  fa  vie  pour  la  patrie,  en  eût- 
il  fallu  davantage  , pour  rendre  les 
François  invincibles  ? 

Le  Duc , attendri  de  tant  de  mar- 
ques de  zèle  & d’attachement , ne 
chercha  plus  qu’à  les  juftifîer  , en 
donnant  par-tout  l’exemple  de  la 
plus  intrépide  valeur  ; le  mot  du 
ralliement  éîoit  Enguien.  Les  trom- 
pettes n’eurent  pas  plutôt  fonné  la 
charge  , qu’il  partit  lui -même  com- 
me la  foudre  , à la  tête  de  la  Cava- 
Jcrie  de  l’aîle  droite* 
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On  a vu  que  l’une  & l’autre  ar- 
Jnée  occiipoienft  une  éminence,  au 
milieu  delaquelfe  régnoit  un  vallon 
affez  profond  j il  faut  obferver  qu’il 
y avoit  à la  gauche  un  bois  faillis, 
qui  s’étendoit  jufqiie  dans  ce  val- 
lon. Là  , Mélos  avoit  embufqué 
mille  Moufquetaires  , pour  charger 
le  duc  d’Enguien  en  flanc  , lorfqii’il 
avanceroit  dans  le  vallon  ; mais  le 
Prince  , aux  regards  de  qui  la  ma- 
nœuvre du  Général  Efpagnol  n’avoit 
point  échappé  , fond  lui-même  fur 
ces  Moufquetaires , les  charge , les 
renverfe  & les  taille  tous  en  piè- 
ces , fans  qu’il  s’eh  fauve  un  feul , 
quoiqu’ils  euffent  l’avantage  d’un 
^ retranchement  naturel.  Après  cet 
exploit  , qui  ne  coûta  prefqu’aii 
Duc  que  la  peine  de  fe  préfenter , 
-ce  Prince  , qui  craignoit  que  fes 
Efcadrons  ne  fe  rompiffent  en  tra- 
. verfant  le  bois,  tourne  far  la  gau- 
che avec  la  fécondé  ligne  , & or- 
donne à Gaffion  de  marcher  à la  tête 
de  la  première , pour  prendre  la  Ca- 
valerie ennemie  eh  flanc,  tandisqu’il 
l’attaqueroit  lui-même  de  front. 

Tome  I,  E 
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. C’étoit  le  duc  d’Aibuquerque.qui 
commandoit  la  gauche  des  ECpa- 
gnols  ; il  fe  repoibit  de  la  sûreté 
de  fon  flanc , fur  les  Moufqiietaires 
dont  il  ignoroit  la  deHruclion  5 fon 
étonnement  fut  extrême , en  voyant 
les  François  marcher  à lui , par  deux 
endroits  diflérents  j cependant , fans 
fe  déconcerter , il  détache  huit  Ef- 
' cadrons  à la  rencontre  de  Gafîion , 
& attend  le  Duc  de  pied  ferme  avec 
le  refte  de  fa  Cavalerie  ; mais , quel- 
que rapide  que  fût  ce  mouvement, 
il  lui  devint  funefie  vis  à vis  d’un 
ennemi  auffi  preflant.  Le  duc  d’En- 
guien  étoit  déjà  à portée  de  charger  ; 
les  efcadrons  Efpagnols  , étonnés, 
ébranlés  avant  que  de  combattre  , 
font  rompus  & renverfés  les  uns  fur 
les  autres  j le  Duc  ne  lésa  pas  plu- 
tôt vus  chercher  leur  falut  dans  la 
fuite  , qu’il  prie  Gafîion  de  les  pour- 
fuivre  , tandis  qu’il  fond  fur  l’Infan- 
terie Allemande  , Wallone  & Ita- 
lienne , dont  il  fait  un  carnage  af- 
freux. 

Mais , pendant  que  ce  Prince 
force  la  viâoire  à fe  ranger  fous  fes 
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étendarts  , par-tout  où  il  porté  (es  ■ 

pas  , fon  aile  gauche  qu’il  avoit  1643. 
abandonnée  à la  conduite  du  ma- 
réchal de  l’Hôpital , éprouvoit  les 
plus  funeftes  revers  j le  Maréchal 
avoit  conduit  à l’ennemi  la  Cava- 
lerie au  galop  , enforte  qu’elle  fe 
trouva  hors  d’haleine , & un  peu 
en  défordre , lorfqu’il  fallut  charger  : 

Mélos  qui  l’attendoit  fièrement,  la 
repouffe  , l’enfonce  & la  met  en 
déroute.  Pour  comble  de  malheur  , 
l’Hôpital , dangereufement  bleffé  & 
incapable  dé  rétablir  cet  échec , eff 
entraîné  loin  de  la  mêlée  ; Mélos 
profite  avec  ardeur  de  fon  avan- 
tage , il  tombe  fur  une  partie  de 
l’Infanterie , à la  tête  de  laquelle 
combattoit  la  Ferté-Sennederre  , la 
taille  en  pièces  , & prend  cet  of- 
ficier Général  , percé  de  coups , 

& toute  l’artillerie  ; enfin  il  ne  s’ar- 
rête qu’à  la  vue  de -la  réferve  qui 
fe  préfente  à lui.  Déjà  plufieurs 
Officiers  preffoient  le  baron  de  Sirot 
qui  la  commandoit  de  fe  retirer,  en 
criant  que  la  bataille  étoit  perdue  ; 

Non  , non  , répondit  fièrement  ce 
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brave  Officier , dit  nefl  pas  perdiiè-’j 
1645.  puifque  Sirof  & J'es  Compagnons  .n  on£ 
pas  encan  combattu.  Il  demeura  donc 
\ ferme  dan.s  (on  porte;  mais  fon  cou- 
rage n’eût  l'ervi  qu’à  illurtrer  davan-  . 
tage  la  vidoire  des  Efpagnols  , fans 
les  prodiges  d’adivité  du  duc  d’En- 
guien.,  ' . 

Il  pourfuivoit  l’ennemi , lorfqu’il  ' 
apprit  la  déroute  de  l’Hôpital.  Per- 
fuadé  que  la  vidoire  ne  dépend  que 
de  la  Cavalerie  qui  l’entoure  , il  la 
rallie;  &,  marchant  rapidement  der- 
rière les  bataillons  Elpagnols  , ,il 
joint  leurs  Efcadrons  débandés  à la 
fuite  des  débris  de  la  gauche , les 
difperfe , & leur  arrache  la  vidoire. 

La  Ferté-Sennederre  & les  autres 
prifonniers  font  délivrés  : on  reprend 
le  canon  perdu  , & celui  de  l’en- 
nemi. ^ . 

La  cavalerie  Efpagnole  , fi  long- 
temps vidorieiife  , mais  alors  fugi- 
tive , tomba  entre  les  mains  de  Gaf- 
lion  qui  acheva  de  la  défaire  ; il  n’y 
avoit  plus  de  troupes  ennemies  fur 
le  champ  de  bataille  , que  cette 
redputablç  infanterie  Efpagpole  » 
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qui  n’avoit  pas  encore  combattu. 

M.  d’Efpénan , qui  commandoit  celle  1 643 , 
de  France  , moins  aguerrie , moins 
nombreufe  , n’avoit  fait*  qu’entre- 
tenir l’aftion,  par  de  légères  efcar- 
mouches  , conformément  aux  or- 
dres du  Prince  , jufqu’à  ce  que  la 
viéloire  fe  fût  déclarée  pour  la  Ca- 
valerie de  l’une  & de  l’autre  Na- 
tion. 

Cette  Infanterie  s’étoit  raffemblée 
en  un  feiil  corps  auprès  de  fon  artil- 
lerie ; elle  demeiiroit  inébranlable 
au  milieu  de  la  déroute  générale.  Le 
Duc  , qui  apprend  que  le  général 
Beck  n’eft  plus  qu’à  peu  de  diftan- 
ce  du  champ  de  bataille  , avec  fix 
mille  hommes  de  troupes  fraîches  , 
détache  Gaffion  avec  une  partie  de 
la  Cavalerie  , pour  l’arrêter  j & fe 
préfente  à la  tête  du  rede  , pour 
enfoncer  ces  vieilles  bandes , dont 
la  fierté  , la  difcipline  & la  réputa- 
tion étohnoient  les  plus  braves  : c’efb 
alors  qu’on  vit  le  comte  de  Fuen- 
tes  fe  furpafl'er  lui-même  par  des  ac- 
tions dignes  de  l’immortalité.  Réfolti 
de  fe  défendre  j^ufqu’au  dernier  fou-  • 

• E iii 
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*’"-*■**  pir , il  laiffe  approcher  la  cavalerie 
643.  Françoife  à la  diftance  de  cinquante 
pas  i alors  il  ouvre  fon  bataillon 
qui  couvroit  une  batterie  de  18  piè- 
ces de  canon  chargées  à cartouche  ; 
d’où  partent  d’horribles  décharges 
accompagnées  d’un  feu  fi  terrible 
de  moufqueterie  , que  les  chevaux 
& les  foldats  François  , ne  pouvant 
plus  le  foutenir , s’éloignent  en  déf- 
ordre.  Si  le  comte  de  Fiientes  çût 
été  fécondé  d’un  corps  de  Cavalerie, 
peut-être  eût-il  arraché  la  vidoire 
au  duc  d’Enguieiï. 

Cependant  le  général  Beck.  pou- 
voit  à chaque  infiant  lui  en  amener; . 
les  moments  devenoient  fi  précieux, 
que  le  Prince  fe  hâta  de  rallier  fk 
Cavalerie  , & de  la  ramener. à la 
charge  ; mais  ce  fut  avec  aulîi  peu 
de  fuccès  que  la  première  fois  ; une 
troifième  attaque  ne  fut  pas  plus 
heureufe.  Enfin  le  corps  de  réferve , 
que  le  Duc  avoit  mandé  , étant  ar- 
rivé, cette  brave  Infanterie  fe  trouva 
. enveloppéede  toutes  parts. Quelques 
officiers  Efpagnols,  voyant  qu’il  n’y 
• avoit  plus  d’efpérance  de  faliit  que.. 
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dans  la  clémence  du  vainqueur,  for-  S 
tent  des  rangs  , & l’implorent , en  i 
faifant  ligne  du  chapeau  ; le  Duc 
s’avance  vers  eux  , pour  leur  don- 
ner fa  parole  , & recevoir  leur  fou- 
milîîon  ; mais , comme  il  n’étoit  plus 
qu’à  quelques  pas  d’eux  , le  foldat 
Éfpagnol  s’imagine  qu’il  prépare  une 
nouvelle  attaque'  ; fon  courage  fe 
ranime  , & il  fait  une  décharge  fu- 
rieufe. Quelque  grands qu’euffent  été 
les  périls  que  le  Duc  bravoit  depuis 
fix  heures  , ils  n’approchoient  pas 
de  celui  auquel  il  venoit  d’être  ex- 
pbfé  ; on  regarda  comme  un  efpèce 
de  miracle  , qu’il  n’eût  été  ni  tué , ni 
bleffé  ; mais  lesEfpagnols  furent  bien 
punis  de  l’inquiétude  où  ils  avoient 
jetté  l’armée  viélorieufe.  Loin  d’attri- 
buer ce  dernier  effort  à une  erreur 
dangereufe  , les  François  l’imputent 
à la  perfidie  ; & chacun  , ne  prenant 
confeil  que  de  fa  fureur  & de  fon 
amour  pour  le  Prince  , entre  , fans 
attendre  le  fignal  , dans  les  batail- 
lons ennemis , & en  fait  une  bouche- 
rie affreufe.  Envain  le  Duc  qui  les 
fiiit , crie  de  toutes  fes  forces  qu’on 
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. ‘-1  épargne  le  vaincu  ; ,fes  foldats , & 
1643,  principalement  les  SuilTes  s’achar- 
nent de  plus  en  plus  au  meurtre  , 
& fe  baignent  dans  le  fang  , croyant 
qu’ils  ne  pouvoient  immoler  trop  de 
vidimes  au  danger  qu’avoit  couru 
leur  Général.  ‘ Ce  rie  tut  pas  fans 
peine  que  le  duc  arracha  d’entre  ces 
mains  féroces  , quelques  officiers 
fangîants  & demi-morts.  Les  Efpa- 
gnols , frappés  de  fa  grandeur  d’ame, 
lé  réfugient  auprès  de  lui , &,  pour 
ainfi  dire  , jufque  dans  fon  fein  , 
comme  dans  un  alyle  facré  , qui 
peut  feul  les  dérober  au  fer  & à la 
mort.  Son  exemple  toucha  enfin  les, 
liens;  ils  mirent  des  bornes  au  car- 
nage , & confentirent  à faire  quar- 
tier. Bientôt  les  vainqueurs  & les 
vaincus  fe  raffemblent  auto.ur  de 
\ lui , & le  regardent  avec  admira- 
tion & attendriîTernent  ; la  vidoire, 
& fur- tout  la  clémence  fembloient 
prêter  un  nouvel  éclat  à la  haute 
contenance  ' de  ce  Prince  , plus 
_ grand,  plus  fortuné , eri  ces  mo- 
ments fl  chers  à l’humànité  , que 
lorfqu’au  péril  ^e  fa  vie  , il  enfoiv 
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çoît  les  Efcadrons  & les  Bataillons 
ennemis. 

Cependant  la  plaine  n’étoit  pluy 
couverte  que  de  cadavres , de  bief- 
fés,  de  prilbnniers  , d’armes  brifées 
& difperfées  çà  & là  , & de  l’armée 
viélorieufe  que  le  duc  d’Enguien 
avoit  déjà  ralliée , pour  foiitenir  un 
nouveau  combat  contre  le  générât 
Beck  : mais , à cet  inftanfr  là  même  , 
arrive  Gaffion  qui  apprend  au  Duc 
que  fa  frayeur  des  vaincus  s’elî^ 
communiquée  aux  troupes  du  gé- 
néral Allemand  ; qu’après  avoir  re- 
cueilli quelques  miférables  débris 
de  ce  terrible  naufrage  , Beck  s’eft 
retiré  avec  tant  de  marques  de  pré- 
cipitation*, qu’il  avoit  abandonné 
une  partie  de  fon  artillerie.  C’eft 
alors  que  le  Duc  , certain  de  là 
viéloire  la  plus  entière  , tombe  à. 
genoux  f avec  toute  fon  armée  , 
fiir  le  champ  de  bataille  , pour  en 
rendré  hommage  à l’Arbitre  fouve-^ 
rain  des  -Empires..  Ce  premier  de- 
voir rempli  , --il  fe  jette' 'au?  cou  de 
Galîion  , rerabraffe,  de  lui  prometv. 
au 'nom  du  Roi  i le  bâtbn-dé  N>iaréb^ 

ILv 
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” ■■■■-’"—  chai  de  France  , dont  il  fut  en  effet 
i6^}.  honoré  à la  fin  de  la  campagne  : les 
autres  Généraux , l’intrépide  Sirot , 
fur- tout , la  Ferté  Senneflerre , d’Ef- 


pénan  , furent  comblés  de  careffes  & 
de  récompenfes,;  il  n’y  eut  prefque 
pas  un  Officier  qui  n’eût  part  aux  élo- 
ges du  Duc  ; il  fembloit  qu’il. eût 
entrepris  de  communiquer  toute  la 
Ltttres  gloire  de  cette  grande  journée  ,*à 
nan  f m!’u  u’avoicut  d’autre  mérite  , 

Prince.  que  celui  d’avoir  vaillamment  & heu- 

Manufcrits  reufemçnt  exécuté  fes  ordres  ; mais 
l’Hôtd  de  il  eut  beau  fe  renfermer  dans  lesbor- 

Co/IacT. 

nés  de  la  plus  févère  modeftie  , les 
François  & les  Efpagnols  s’obftinè- 
rent  toujours  à le  regarder  comme 
l’unique  auteur  de  la  vidoire.  Il  pa- 
rut , en  effet , quelque  chofe  de  plus 
qu’humain  dans  cettâ  bataille  ; fon. 
courage  , fes  lunaières,  fon  activité  » 
fon  fang  froid  fembloieut  croître 
avec  le  danger;  mais  il  ne  parut  ja- 


mais plus  admirable , que  lorfqu’après 
la  déroute  de  l’aîle  gauche  e.dés  Ef- 
pagnqjs  yau  Jieu  dé  à' la 

pourfuite-des  fuyards  ,r.illtQivrnà\fui:. 
leur;  Infanterie  ,*  empêchant  atafi.fes. 
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troupes  de  fe  débander;  ce  qui  " 

mit  en  état  de  battre  la  Cavalerie  i6^y. 
ennemie  , qui  fe  regardoit  comme 
viftorieufe  , après  la  défaite  du  ma- 
réchal de  rHôpital.  Si  les  grandes 
aftions  du  duc  d’Enguien  n’étoient 
atteftées  par  tous  les  témoignages 
de  l’Hiftoire  , la  poftérité  auroit 
peine  à croire  qu’un  jeune  .homme 
de  vingt- deux  ans  , qui  ne  s’étoit  ja- 
mais trouvé  à aucune  bataille  , eût 
pour  fon  coup  d’eflai , furpaffé  les 
plus  grands  Capitaines  de  fon  ûècle. 

L’idée  que  les  Efpagnols  prirent  de 
leur  Vainqueur,  fut  telle  qu’ils  défef- 
pérèrent  de  vaincre  les  François  , 
tant  qu’ils  l’auroient  pour  chef. 

Rien  ne  juftiiîe  plus  la  crainte  de 
cette  Nation , d’ailleurs  fi  brave , que 
la  perte  immenfe  qu’elle  fit  à Rocroi. 

De  dix- huit  mille  hommes  d’infante- 
rie , il  y en  eut  près  de  riènf  mille 
tués  dans  les  rangs  qui  leur  avoient 
été  affignés  , & fept  mille  de  pris 
avec  toute  l’artillerie  , confinant  en  . 
vingt-quatre  pièces  de  campagne  & 
de  batterie , trois  cents  drapeaux  ou 
étendarts , tous  les  bagages  & uil 
■ Evj 
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*«*«*^«*—  butin  prodigieux.  Au  nombre  des 
1 6^43.  morts  , étoit  le  comte  de  Fontaine., 
qu’on  trouva  percé  de  coups,  auprès 
de  fon  brancard  brifé  : Jfà  ! s’écria 
le  duc  d’Enguien.  en  confidérant  le 
cadavre  de  ce  grand  homme  , Ji  j& 
navals  vaincu^  jt  voudrais  être' mort 
comme  lui.  Avec  Fontaine  périrent  le 
comte  d’irembourg , les  colonejs  Va- 
landia  , Yilalva  , Vilandra , Vif- 
comti  , d’Ambize  , & une  infinité 
d’autres  Officiers.  On  diftinguoit  par- 
mi les  prifonniers  Don  Diégo  d’Ef- 
trada  , Don  Balthafar  - Marcadel 
Don  Fernand  de  la  Cuéva  , Don 
Relation  de  PiXonÎQ  de  Torres  , Don  Emanuel  ' 
Léon  , Don  Georges  dé  Cafte.- 
nctdParu.  lui , le  comte  de  Garces  , ces  deux: 
derniers  pris  de  la  propre  main  du 
duc  d’Enguien  , les  comtes  de  Cafr 
telings , de  Rittberg , de  Beau- 
mont, de  la  Tour,  de  Rœux  , tous 
Officiers  Généraux  ou  Colonels, 
Enfin ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
Don  Franc.ifco  de  Mélos,  qui  avoit 
auffi  eu  le  malheur  d’être  pris  , fe 
démêla  des  mains  des  François,,  en 
jettant  fon  bâton  de  Général , qui 
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fut  trouvé  & préfenté  au  duc  d’En-  ■ 
guien  , comme  un  des.  principaux  164^3^ 
trophées  de  la  viéioire. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  au 
bonheur  de  la  France  , c’eft  que 
cette  bataille  diTputée  avec  tant  . . 
d’acharnement  , pendant  fix  heuf 
tes  , ne  lui  coûta  qu’environ  deux 
mille  hommes  tués  ou  bleffés  ; les 
principales  viélimes  de  la  gloire  de 
la  Nation  , furent  Henri  de  Noail- 
les,  comte  d’Ay en  , l’àîné  de  fa 
Maifoa,  qui  y quoique  jeune,  s’é- 
toit  déjà  îignalé  en  plufieurs  occa- 
fions  ; le  marquis  d’Athnpve'*' , Ser- 
gent Général  de' Bataille  & Com- 
mandant de  la  Cavalerie  légère.. 

Outre  le  maréchal  de  l’Hôpital , Se 
M.  de  la  Ferté  - Sennederre  danger 
reufement  bfefles  , on  comptoit  le 
comte  de  Beauveau  ,,  le  marquis  Sc 
le  chevalier  de  la  TroulFe  , les  ba- 
rons d’Eclainvilliers  , d’Ervaut,  de 
Vivans,.  d’Equancourt , & quelques 


Godefroi  de  Romance  , Marquis  d'Athnovc 
'Seigneur  de  Mcmont , & de  l’Echelle  , üHi  d’une, 
famille  noble  8c  ancienne  du  pays  de  Liège  ^ établie, 
en  France  du  temps  d’Henri  IV. 
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— anfrfx;  ; mai<;  aucun  ne  mourut  de 

1643.  fes  bleffures.  Le  duc  d’Enguien  re- 
çut trois  coups  de  feu  , deux  dans  ' 
fa  cuiraiTe , & un  autre  à la  jamhe  , 
qui  ne  lui  caufa  qu’une  meurtriffure; 
fon  cheval  fut  bleffé  de  deux  mouf- 
quetades. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  les 
tranfports  qu’excita  dans  toute  la  na- 
tion , la  nouvelle  de  la  plus  mémora- 
ble viftoire  , qu’elle  eût  gagnée  de- 
. puis  la  bataille  de  Bovines  ; on  éle- 
voit  par-tout  jufqu’au  ciel  ce  Prince 
qui , à peine  forti  de  l’enfance  , de- 
venoit  le  Génie  tutélaire  de  la  Pa- 
trie ; on  le  regardoit  comme  un  pré- 
fent  de  la  Divinité.  La  joie  & la  fa- 
tisfadion  de  la  Reine  n’eurent  point 
de  bornes;  c’étoit  elle  en  effet  qui 
gagnoit  le  plus  à la^  bataille  de  Ro- 
croi  ; en  fauvant  le  Royaume  des 
mains  des  ennemis,  le  Duc  la  raf- 
furoit  contre  la  fureur  & l’ambi- 
tion de  quelques-uns  des  princi- 
paux Citoyens  , qui , mécontents  ou 
affedant  de  l’être  , n’attendoientque 
quelque  défaftre  pour  le  déchirer  de 
leurs  propres  mains  ; il  ranimoit  le 
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courage  des  peuples  épuifés  par  le  1 
fardeau  de  la  guerre  : enfn  , il 
donnoit  à une.  Régence  tumultueufe 
& mal  affermie  , un  éclat , une  au- 
toritédônt  elle  avoit  un  befoin  pref- 
fant  pour  écarter  l’orage  qui  gron- 
doit  déjà  de  toutes  parts. 

L’efprit  de  faûion  étoit  alors  fi 
naturel  à la  nobleffe  Françoife , que 
quelques  Seigneurs  , honorés  de  l’a- 
mitié du  Duc , ofèrent  bien  lui  in- 
linuer  de  revenir  à Paris , pour  arra- 
cher de  la  Régente  une  récompenfe 
proportionnée  à la  grandeur  du  fer- 
vice  qu’il  venoit  de  lui  rendre  ; mais, 
c’étoit  dans  le  pays  ennemi  que  le 
Prince  vouloir  la  mériter. 

Le  lendemain  de  ce  beau  jour 
le  duc  d’Enguien  entra  en  triomphe 
à Rocroi , au  milieu  des  applaudiffe- 
tpents  de  la  Garnifon  & de  la  Bour- 
geoilie  qu’il  avoit  préfervée  du: 
joug  Efpagnol.  Bientôt  il  apprit  que 
Don  Francifco  de  Mélos  s’étoit  re- 
Rjgié  à Philippeville , où  fa  CayaleT- 
rie  l’avoit  réjoint  pour  la  plus  grande, 
partie;  mais  il  ne  luireffoit de  toute- 
Ibn  Infanterie  qu’environ  deux  mille 

..  . . K . ^ ‘ 
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hommes  défarmés  , & prefque  nns.- 
C’eft  avec  raifon  que  tous  les  Ecri- 
vains ont  regardé  la  de 

cette  Infanterie  » dont  la  valeur  & 
la  difeipline  avoient  foutenu  jufqiie- 
Jà  la  gloire  & la  majefté  de  l’empire- 
Efpagnol , comme  la  principale  caule 
de  fa  décadence  rapide  *,  rien  de  plus 
facile  fans  doute  , à un  grand  Roi , 
que  d’élever  des  Palais  fuperbes  , & 
d’entretenir  de  nombreufes  armées  ; 
mais  il  n’eft  au  pouvoir  que  du  temps, 
de  l’émulation  & d’une  politique 
Ibutenue  , de  former  un  corps  puif- 
fant  de  vieux  Officiers  & de  vieux 
Soldats  accoutumés  à combattre  , à 
vaincre  , à foutenir  enfemble  les  fa- 
tigues de  la  guerre  ; heureux  le 
P-rince  qui  efl  en  pofleffion  d’un  pa- 
reil tréfor  ! il  ne  fçauroittrop  le  con- 
ferver  i c’eû  la  force  & l’ornement 
de  l’Etat.  . ' 

Telle  étoit  la  fierté  de  tous  ceux 
qui  compofoienl»ces  vieilles  bande's,^ 
qu’un  des  chefs  de  l’armée  Françoife- 
ayant  demandé  à un  Officier  Efpa- 
gnol , combien  ils  étoient  \ li  n'y 'a  y, 
répondit  celui  ci  , qu^à  compter  les> 
BiQrts_  & les  prifonniers» 
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Après  avoir  laiffé  repofer  deux 
jours  fon  armée  viftorieufe  à Rocroi , 
le  duc  d’Enguien  laconduifit  à Guife 
où  il  fut  obligé  de  s’arrêter.  La  Cour  , 
qui  s’étoit  attendue  à foutenir  la 
guerre  fur  fes  propres  foyers  , n’avoit 
rien  de  prêt  pour  une  invafion  dans 
le  pays  ennemi. 

Cependant  la  vitRcire  mettoit  le 
Duc  en' état  de  tout  ofer  & de  tout 
entreprendre  ; les  Pays  Bas,  ouverts 
de  toutes  parts  , lui  offraient  par- 
tout , des  conquêtes  dignes  de  foa 
courage  & de  fes  fuccès. 

Celles  de  Dunkerque , de  Grave- 
lines & d’Off ende  flattoient  fingulié- 
rement  fon  ambition  ; mais  il  ne 
pouvoit  s’en  emparer  qu’avec  le  fe- 
cours  d’une  flotte  qui  le  rendît  maî- 
tre de  la  mer.  La  Marine  de  France 
n’étoit  encore  qu'au  berceau  ; il  n’y 
avoir  que  les  Hollandois  qui  enflent 
pu  y fiippléer  ; mais  combien  n’eti 
auroit-il  pas  coûté  de  temps , d’ar- 
gent & de  négociations , pour  vain- 
cre la  défiance  & la  jalouîie  de  ces 
Républicains  inquiets  , capables  » 
non  • feulement  d’abandonner  l’aD 
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« liance  de  la  France  , mais  encore 
de  joindre  leurs  armes  à celles  des 
El'pagnols  , leurs  anciens  maîtres  , 
depuis  qu’avec  le  fecoiirs  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon  , ils  n’avoient  plus 
rien  à redouter  de  leur  puilïance  & 
de  leur  reîTentiment.  Le  Duc,  privé 
de  cet  appui , n’avoit  plus  que  deux 
grands  objets  à remplir.  C’étoit  de 
s’emparer  ou  des  places  fituées  fur 
l’Efcaut , ou  de  celles  qui  bordent 
la  Mofelle.  Le  premier  étoit  d’une 
exécution  prefque  impraticable , tant 
parce  que  les  Espagnols  avoient  jetté 
toutes  leurs  forces  fur  cette  fron- 
tière , que  parce  que  les  magafins 
de  l’armée  de  France , établis  en 
Champagne , en  étoient  trop  éloi- 
gnés ; il  ne  refroit  donc  plus  que 
l’expédition  delà  Mofelle;  le  Prince 
s’y  attacha  d’autant  plus  volontiers  , 
qu’il  rendoit  très-difEcile  , en  s’em- 
parant des  principales  places  , la 
communication  des  Pays-Bas  avec 
l’Allemagne.  Mais  ce  qui  l’animoit 
encore  plus  , c’eft  qu’il  s’agiffoit  de 
venger  la  défaite  d’une  armée  Fran- 
çoife  , qui , quatre  ans  auparavant 
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avoit  été  mirérablement  battue  & 
difperfée  devant  Thionville. 

La  grandeur  du  projet  étonna  la 
Cour  : Thionville  paflbit  pour  une 
des  meilleures  places  de  l’Europe; 
le  fouvenir  du  délaftre  dont  on  vient 
de  parler.,  efFrayoit  encore  les  ef- 
prits  ; d’ailleurs  le  jeune  Prince  qui 
iavoit  gagner  des  batailles , auroit- 
il  la  patience  , l’application , le  fleg- 
me nécelfaires  , pour  vaincre  tous 
les  obftacles  d’une  expédition  lon- 
gue , difficile  , incertaine  ? réunif- 
foit  - on  à fon  âge  tous  les  talents? 
n*étoît-ce  pas  tenter  indil'crétement 
la  fortune , que  de  s’embarquer  tous 
les  jours  dans  de  nouveaux  projets  ^arin,par. 
plus  périlleux  les  uns  que  les  autres? 

Enfin  , ne  devoit-on  pas  être  fa- 
tisfait  d’avoir  fauvé  la  Champagne  , 

& peut-être  la  Capitale  du  Royau- 
me , par  un  événement  auffi  mer- 
veilleux que  la  bataille  de  Rocroi? 

Ainfi  raifonnoient  quelques  hommes 
pleins  d’expérience  & de  zèle  peut- 
être  , mais  peu  fufceptibles  de  ces 
grands  fentiments  qui  animent’  les 
Héros.  Leduc  d’Enguien  vouloit  for- 
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*»tement  tout  ce  qu’il  avoit  une  foiV 
1 643 . réfolu  : loin  de  céder  à la  crainte 
& aux  raifons  du  Confeil , il  appuya 
davantage  fur  fon  projet  j il  en  ex- 
pliqua les  motifs  , & en  développa 
les  moyens  avec  tant  de  force  ; 
il  répondit  enfin  fi  hautement  de 
l’événement,  que  le  Confeil  n’ofa 
réfifter  plus  long  - temps  : on  lui 
abandonna  donc  fans  réferve  ^ mais 
non  fans*défiance , l’exécution  d’une 
entreprife  qui  alloit  ou  mettre  le 
comble  à fa  gloire , ou  l’éclipfer  en 
• partie. 

En  attendant  qu’on  eût  préparé 
l’artillerie  & les  munitions  de  toute 
efpèce  néceflaires  au  liège , le  Duc 
s’éloigna  de  la  Meufe , & marcha 
- avec  toute  fon  armée  du  côté  de 
l’Efcaut , feignant  d’en  vouloir  aux 
principales  villes  qui  défendent  ce 
fleuve  ; fon  deffein  étoit  d’engager 
l’ennemi  à en  fortifier  les  garniions  ; 
& de  reprendre  enfuite  à grandes 
journées  la  routé  de  Thionville  qui 
n’étant  pas  menacée  , ne  devoit  être 
que  foiblement  pourvue  d’hommes 
& de 'munitions,. 
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Sa  rufe  eut  le  fuccès  qu’il  avoit 


prévu  : en  arrivant  dans  les  Pays-Bas , -1643. 
il  força  les  poftes  de  Barlemont  & 
d’Aimeri  j il  réduilit  Maubeuge  & . 

Binch  dont  les  Garnifons  furent 
faites  prifonnières  de  guerre  ; il  s’é- 
tablit dans  cette  dernière  Ville , 
d’où  il  envoya , jufqu’aux  portes  de  ' * 

Bruxelles  & des  places  les  plus  con- 
fidérables , des  Partis  & des  Dé- 
tachements qui  ne  revenoient  au 
camp  que  chargés  d’un  riche  butin 
^ de  prifonniers.  Le  Hainaut,  le 
-Brabant  , la  Flandre  entière  étoit 
confternée  ; la  cavalerie  Efpagnole, 
quoique  plus  nombreufe  que  la  Fraii-  Reiadonde 
çoife , étonnée  de  fa  défaite  dans  les  Campagne 
plaines  de  Rocroi,  n’ofoit  fe  pré- 
fenter  nulle  par-t  ; Don  Francifco 
de  Mélos  fe  vit  obligé  de  lui  donner 
un  afyle  fous  le  canon  des  Villes  les 
mieux  fortifiées. 

Au  bout  de  trois  femaines , le 
Prince  apprit  que  tous  les  prépara- 
tifs du  fiège  de  Thionville  étoient 
faits  , & que  le  marquis  de  Gêvres , 
Lieutenant  - Général  , s’ébranloit 
avec  un  petit  Corps  d’armée , com- 


Digitized  by  Coogic 


ii8  Histoire  de  Louis  II, 
polé  des  Garnifons  de  Bourgogne 
1^43.  ^ Champagne  , pour  invertir  la 
place  ; alors  il  part  de  Binch , tra- 
verfe  le  Haihaut , une  partie  de  la 
Champagne  , cette  même  plaine 
de  Rocroi  , qu’il  avoit  rendue  fi 
célébré  par  fa  viâoire  , & le  pays 
Mefîin.  il  s’étoit  fait  précéder  par 
im  détachement  de  douze  cents 
chevaux  aux  ordres  du  marquis  d’Au- 
mont , Maréchal  de  Camp  ; mais  fa 
' marche  fut  fi  rapide  , malgré  les 
■ mauvais  chemins  & les  pluies  con- 
tinueHes , qu’il  arriva  devant  Thion- 
ville  , deux  jours  feulement  après 
les  marquis  de  Gôvres  & d’Auraont, 
ayant  parcouru  en  fept  jours  une 
étendue  de  plus  de  foixante  lieues. 

Thionville  eft-fitué  fur  la  Mofelle 
dans  une  plaine  également  riante  & 
fertile  , fur  laquelle  elle  domine  ; 
on  ne  peut  en  approcher  de  très- 
’ loin  , qu’à  découvert  ; la  rivière  lui 
■fert.de  rempart  d’un  côté;  le  refte 
^ de  fon  enceinte  étoit  alors  fortifié 

de  cinq  grands  bartions  revêtus  de 
pierres  de  taille  , & de  deux  demi- 
bartions  qui  alloient  fe  rejoindre  à la 
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Mofelle  même  ; le  fofîé  cft  extrê 
mement  large  , profond  & toujours  1 6 
rempli  d’eau  ; la  contrefcarpe  étoit 
défendue  par  cinq  denai- lunes  & 
un  ouvrage  à cornes , dont  la  beauté 
& la  force  répondoient  à celles  des 
basions.  Quoique  l’enceinte  de  la 
place  ne  foit  que  d’une  médiocre 
étendue  , la  circonvallation  n’en  eft 
pas  moins  difficile  , attendu  que  la 
plaine , coupée  par  la  rivière  , eft 
prefque  par  tout  commandée  par  des 
montagnes.  Au-refte  , il  n’y  avoit 
dans  Thionville,  comme  le  Duc  l’a- 
voit  prévu  , qu’une  garnifon  de  huit 
cents  hommes  ; les  Efpagnols  n’a- 
voient  pas  deviné  que  c’étoit  au  mi- 
lieu de  la  Flandre  , que  le  Général 
François  méditoit  la  conquête  de  , 
cette  place. 

Dès  que  le  Prince  fut  entré  dans 
la  plaine , fon  premier  foin  fut  d’en- 
voyer le  comte  de  Grancey , Maré- 
chal.de  Camp  , au  delà  de  la  Mo- 
felle , avec  un  corps  de  Cavalerie  , 
pour  empêcher  qu’on  ne  jettât  du 
fe cours  dans  la  place  , avant  qu’il 
pût  établir  fes  Quartiers.  Pour  lui  j 
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il  pafia  , avec  toute  Ton  armée , la 
1 643.  nuit  fotis  les  armes  , pour  veiller  de 
fon  coté  fur  les  démarches  du  géné-  , 
rai  Beck  qui  étoit  campe  avec  fix 
mille  hommes,  aux  portes  de  !^uxeni- 
bourg. 

Le  Duc  n’avoitjetté  les  yeux,  fur 
le  comte  de  Grancey , pour  le  char- 
^ de  ce  commandement,  que  parce 

fiuien  à M.  le  qu’ayant  fervi  au  premier  fiège , fous 
Prince.  ordrcs  du  marquis  de  Feuquières , 

Manufcnts\\  |g  ‘fiipoofoit  micux  inftriiit  qu’un 

de  L Hôtel  de  r r . i 1 • ^ <1 

Condé,  autre , de  la  lituation  aes  lieux  & 
despaflages;mais,  quoique  le  Comte 
fît  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  , 
pour  répondre  à la  confiance  de  fon 
Général , il  fut  furpris  ; quelques 
Payfans  qui  avoient  vu  un  corps  Ef- 
. pagnol  paffer  la  Mofelle , & marcher 
le  long  de  la  rivière , vinrent  lui  faire 
part  de  leur  découverte  , & lui  in- 
diquer le  chemin  que  ce  corpsavoit 
' pris  : fur  cet  avis  , Grancey  porte 
prefque  toutes  fes  forces  vers  l’en- 
droit défigné,  pour  prévenir  & cou- 
per l’ennemi , ne  laiffant  du  côté  de 
la  porte  de  Mets , qu’un  Régiment  ; 
mais  les  Efpagnols  qui  avoient  fait 

fauiTe 
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fauffe  route  pour  le  tromper  , tom- 
bent à la  pointe  du  jour  liir  ce  Ré- 
giment , le  difperfent  & entrent  dans 
Thioiiville , fans  avoir  perdu  un  feul 
homme.  Il  feroit  difficile  d’exprimer 
l’ordre,  la  rapidité,  le  courage  avec 
lefquels  cette  brillante  manœuvre  fut 
exécutée, 

, Le  chagrin  du  Duc  fut  extrême  , 
en  apprenant  une  nouvelle  fi  affli- 
geante ; il  n’avoit  donc  pris  de  fi 
fages  mefures , que  pour  les  voir  dé- 
concertées par  un  accident  imprévu, 
au  moment  heureux  où  il  fe  flattoit 
le  plus  de  jouir  d’un  triomphe  fa- 
cile. Pour  comble  d’inquiétude  , le 
fecours  qui  étoit  entré  dans  la  place  , 
montoit  à deux  mille  hommes  de 
troupes  d’élite.  Ainfi  , loin  que  le 
Prince  dût  efpérer  de  joindre  d’au- 
tres conquêtes  à celle  de  .Tliion- 
ville  , comme  il  en  avoit  formé  le 
projet  ; cette  expédition  ne  pou- 
voit  plus  s’exécuter  qu’avec  beau- 
coup de  temps  d’argent , de  tra- 
vaux , & au  prix  du  fang  d’une  in- 
finité de  braves  gens  ; les  obfiacles 
même  paroiflbient  fi  grands  , qu’il 
Tome  I,  F 
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■■  "11^  n’y  âvoit  peut-être  point  alors  de 

^ I 64  ] . Général  en  Europe  qui  n’eût  renoncé 
. , à cette  entreprife  ; mais,  comme  on 
fi^ldaîüoîl  l’a  déjà  obfervé  , le  péril  & les  diffi- 
vuic.  cultés  ne  faifoient  qu’enflammer  l’ar- 
deur du  Prince  pour  la  gloire  ; il  fs 
confirma  de  plus  en  plus  dans  l’idée 
de  fubjuguer  une  ville  dont  la  con- 
quête ne  pouvoit  qu’augmenter  fa 
réputation. 

En  conféquence  , il  paflTa  lui-mê- 
me la  rivière  à gué , pour  difpofer 
& établir  les  quartiers  dont  il  avoit 
Confié  la  conduite  à Grancey  ; puis 
il  fit  conftruire  deux  ponts  de  ba- 
teaux au-defl'us  & au-deflTous  de 
Thionville , afin  de  faire  communi- 
quer enfemble  toute  fon  armée  : il 
traça  enfuite  les  lignes  de  circonval- 
lation , & de  grands  forts  fur  toutes 
les  hauteurs  qui  dominent  la  plaine. 
Ce  travail  immenfe  fut  achevé  en 
peu  de  jours,  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  d’Oflicier  & de  Soldat , qui  ne 
fe  fit  gloire  de  féconder,  au-delà  mê- 
me de  fes  forces  , un  Général  infa- 
' tiguable. 

- L'armée  entière , diftribuéeen  cinq 
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quartiers  , ne  raontoit  qu’à  dix-huit 
-OU  vingt  mille  hommes  ; mais  le  Duc  1 643. 
avoit  fous  fes  ordres  un  plus  grand 
nombre  d’officiers  Généraux  qu’à 
Rocroi  ; indépendamment  de  MM. 
de  Gêvres , de  Gaffion , d’Aumont  » 
-d’Efpénan  , de  Sirot , on  voyoit  par- 
mi eux  MM.  d’Andelot,  de  Paikiau 
.&  de  Tavannes.  Le  maréchal  de  l’Hô- 
pital , M.  de  la  Ferté-Senneélerre  , 
qui  s’étoient  retirés  à Paris,  pour  fe 
-faire  guérir  de  leurs  bleffures,  ne  fer- . 
virent  point  à ce  fameux  fiège , non 
plus  que  M.  de  Grancey  qui  tomba 
«dangereufement  malade  de  douleur 
de  s’être  laiffé  furprendre. 

Les  fièges  étoient  alors  fort  diffi- 
ciles & plus  mémorables  qu’au jour- 
d’hui  ; une  armée  médiocre , une 
•artillerie  peu  ’nombreufe  , Part  du 
(génie  encore  au  berceau  , n’étoient 
pas  des  refforts  allez  puilTants , pour 
-triompher  en  peu  de  temps  des  for- 
tereffes  les  plus  refpeâables  ; de  fré- 
quentes forties  repoulTées  avec  cou- 
rage -,  de  vigoureufes  attaques  vail- 
lamment foiuenues , fignaloient  l’art, 
des-affiégeants , & la  bravoure  des 
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IIm  affiégés.  Un  général  avoir  befoin  de 
, ,1C>43.  toute  l'on  application  & de  toutes 
fes  lumières  pour  conduire  lui-mê- 
me toutes  les  opérations  ; Scc’étoient 
. ordinairement  quelques  Officiers 
-fubalternes  , moins*' ignorants  que 
les  autres , qui  lui  fervoient  d’in- 
génieurs , & fur  lefquels  il  fe  dé- 
chargeoit  d’une  partie  des  détails. 
Mais , les  lièges , pour  en  être  plus 
longs  , n’en  étoient  que  plus  fii- 
neltes  ; une  garnifon  fe  défendoit 
ordinairement  jufqu’à  la.  dernière 
■ extrémité  ; les  alTauts  étoient  plus 
^ fréquents , la  mêlée  plus  fanglante , 
ôf  les  maladies , plus  communes , 
faifoient  anlfi  beaucoup  plus  de  ra- 
vages dans  un  camp  où  l’on  s’établifr 
' foit  pour  long  - temps. 

^ Pendant  que  le  duc  d’Enguien  di- 
rigeoitlui-mêmelestravaux  du  liège , 
la  garnifon  préparoit  la  réliftance  la 
plus  opiniâtre  ; l’Infanterie  étoit  oc- 
cupée jour  & nuit  à rétablir  les  an- 
ciens ouvrages,  & à en  conftruire  de 
nouveaux  ; la  Cavalerie  faifoit  cha- 
que jour  de  grandes  forties , enforte 
que  le  terrein  qui  fçparoit  le  camp 
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de  la  Ville,  devenoit  un  champ  de 
bataille , fans  ceffe  arroTé  de  fang  : 1 6 
on  combattoit  de  part  & d’autre 
avec  acharnement.  MM.  d’Andelot, 
de  Tavannes,  de  Jarzai  fe  diftinguè- 
rent  beaucoup  dans  ces  combats  , & 
ils  y furent  bleffés.  Le  Duc  étoit 
fouvent  obligé- d’accourir  au  fecours 
des  liens  ; mais  , dès  qu’il  paroilfoit , 
la  victoire  fe  rangeoit  fous  fes  éten-, 
darts. 

Malgré  tous  les  eSbrts  des  affiégés , 
pour  retarder  les  progrès  des  Fran- 
çois , une  douBle  tranchée  fut  ou- 
verte le  25  Juin,  vis-à-vis  d’un  des 
deux  baftions  qui  commandent  le 
milieu  de  la  plaine  ; le  Prince  laiffa 
un  long  efpace  entre  les  deux  ou- 
vertures , qui  diminuoit  à mefure 
que  la  tranchée  avançoit  vers  la 
place  ; mais , au-lieu  de  les  faire 
communiquer  , félon  l’ufage  , par 
, une  ligne  ; il  les  joignit  par  une 
batterie  de  vingt- quatre  pièces  de 
canons,  qui,  le  premier  Juillet,  com- 
mença à foudroyer  les  ouvrages  de 
la  place. 

Plus  les  François  mettoient  de  . 

F iij 
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feu  & d’aûivité  dans  les  attaques  ^ 
1643.  plus  les  Efpagnols  redoubloient  de 
l'oins , de  vigilance  & de  courage; 
il  n’y  avoit  pas  un  polie  , un  pouce 
de  terrein  qu’ils  ne  défendiffent  avec 
un  art  & une  vigueur  admirables  ; H 
en  coûta  beaucoup  pour  emporter 
un  moulin  qu’ils  avoient  fortifié* 
entre  la  tranchée  & les  bafiions 
menacés  ; & encore  plus  , pour 
forcer  le  chemin  couvert  d’un  de 
ces  deux  ballions.  MM.  de  Gêvres 
^ & d'Efpénan  , qui  ^'urent  chargés 

. de  cette  double  attaque  , fe  virent 
long-temps  expofés  aux  plus  grands 
dangers  ; il  arriva  même  à celle  de' 
M.  d’Efpénan  un  accident  qui  faillit 
à faire  perdre  tout  le  fruit  de  la 
confiance  & de  la  valeur  des  aflié- 
7?^/, géants  ; un  Capitaine  du  régiment 
Al  Campe  gne  de  Picardie,  appellé , qui 

. fervoit  d’ingénieur  , ayant  été  dan-  ' 
gciireufement  bleiré  , le  trouble,  le 
détordre  , la  conmlion  fe  répan- 
dirent parmi  les  troupes  chargées 
d’établir  le  logement  ; on  jetta  les 
fafeines  Çcà  Si  là  fans  intelligence; 

-il  fallut  que  le  Prince  accourût  lui- 
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même  , pour  rétablir  la  confiance 
& réparer  le  mal;  on  s’établit  enfin  1643-, 
en  Ta  préfence  dans  le  chemin  cou- 
vert. 

Bientôt  après  on  travailla  à com- 
bler le  foffé  , dont  la  largeur  & la 
profondeur  étoient  immenfes  ; le 
Prince  condiiifit  cette  opération 
avec  tant  de  fagefie  , d’adivité  & 
de  fuccès  , que  les  afîiégés  défefpé- 
rant  de  détendre  la  demi  - lune  , 
prirent  le  parti  de  la  faire  fauter, 
au  moyen  de  plufieurs  fourneaux  , 
lorfque  les  François  fe  difpofoient 
à monter  à raflaut  ; mais  le  jeu  de 
la  mine  fut  trop  prompt , il  ne  pro- 
duifit  d’autre  eifet  que  celui  d’ou- 
vrir un  nouveau  chemin  aux  affié- 
geants  , pour  approcher  de  plus 
près  du  corps  de  la  place. 

Cependant  , loin  de  fe  laitTer 
abattre  par  les  progrès  des  Fran- 
çois , les  Efpagnols  eurent  recours 
à de  nouvelles  forties  plus  vigou- 
reufes  les  unes  que  les  autres  ; ils 
eurent  le  bonheur  de  tailler  plu-  //•../i.T. 
fieurs  fois  en  pièces  une  partie  des 
troupes  de  la  tranchée , on  en  vit 
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môme  d’affez  intrépides , pour  paffer 
1643.  fur  des  bateaux,  fe  gliffer 

dans  la  contrefcarpe , & entrer  dans 
la  batterie  par  les  embrafures , chaf- 
fant  , tuant  tous  ceux  qui  la  gar- 
' . doient  , enclouant  le  canon,  fans 

perdre  un  feul  homme. 

Des  actions  fi  fanglantes  , fi  pé- 
rilleiifes  , fi  fréquentes  commen- 
çoient  à rebuter  les  alfiégeants  ; il 
ne  falloit  pas  moins  que  toute  la 
confiance  du  Prince  , fon  aôabilité  , 
fies  libéralités , pour  leur  faire  fou- 
tenir  les  fatigues  & les  dangers  d’une 
expédition  fi  meurtrière. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  au  camp 
le  marquis  de  Lénoncourt , Gouver- 
neur de  Lorraine , attiré  par  Penvia 
d’être  fpeétateur  de  ce  fameux  liè- 
ge ; mais  il  paya  bien  cher  fa  curio- 
fité  : il  fut  tué  en  vifitant  les  travaux. 
Cet  accident  fut  bientôt  oublié , par 
iiidm.  une  perte  plus  confidérable  ; le  Duc 
avoit  tout  préparé  pour  achever  dç 
fe  rendre  maître  des  deux  baftions  ; 
mais  il  eut  la  douleur  de  voir  fes 
troupes  repouflées  deux  fois  de  fui- 
te , avec  beaucoup  de  carnage  ; 
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GafHon  fut  dangereufement  bleffé  à ''' ' 
la  tête  , & le  marquis  de  Gêvres  1645. 
enfeveli  fous  une  mine.  Le  Prince  HifloWedu 
regretta  long  temps  , avec  toute  la - 
France,  ce  Héros  , qui , a trente- i<ri,  t.i. 
deux  ans  , avoit  mérité  , par  des 
exploits  & des  blefliires  fans  nom- 
bre , le  brevet  de  Maréchal  de 
France  ; il  avoit  de  fi  grands  ta- 
lents pour  la  guerre , qu’il  ne  lui 
a peut-être  manqué  que  de  com- 
mander en  chef , pour  égaler  U 
gloire  des  plus  grands  Capitaines. 

Pour  comble  de  malheur , la  Mo- 
felle  déborda  dans  ces  circonftançes 
flin elles , & emporta  les  ponts  de 
communication  établis  entre  les 
deux  camps  ; c’en  étoit  fait  des  , 
troupes  de  MM.  de  Palluau  & de 
Sirot , établis  au-delà  de  la  rivière  ^ 
li  le  général  Beck , campé  fous  le 
canon  de  Luxembourg , avec  une’  . . 
armée  , fut  tombé  rapidement  fur 
ces  deux  quartiers;  mais  il  délibé-' 
roit  encore  , que  le  Duc  avoit  pour- 
vu au  falut  de  fes  troupes,  en  ré- 
tablilTantiles  ponts  avec  une  célérité 
étonnante.  , ' ' 

- ' ‘Fv 
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Ce  Prince  étoit  obligé  de  fe  mat- 
1645.  tiplier,  en  quelque  forte,  pour  ne 
■pas  fiiccomber  dans  fon  entreprife; 
dans  le  temps  même  qu’il  preffoit 
les  atiiégis  par  de  fréquents  affauts , 
il  avoit  recours  aux  mines,  qui  en- 
fin , par  des  travaux  opiniâtres  & 
continuels  , forent  pouffées  à fïnfça 
des  Efpagnols  , jufque  fous  l'inté- 
rieur de  la  place,  au  delà  du  ter- 
rein  où  étoient  fituées  les  fortifi- 
cations. Ce  fut  alors  que  ce_  Prin- 
ce , voulant  prévenir  les  calamites 
qui  fuivent  la  prife  d’une  "Ville  em- 
portée d’afTaut , & ménager  le  fang 
des  fiens , fomma  la  Garnifôn , en 
ravertiffant  de  la  trifte  fitiiation  où 
elle  étoit  réduite  ; les  Efpagnols  , 
vifitèrent  avec  fa  permifîîon  toutes 
les  mines  , & ils  les  trouvèrent  en 
tel  état  , qu’il  né  leur  reftoit  d’au- 
tres relfources  que  la  clémence  du 
Prince,  à laquelle  ils  s'abandonnè-’ 
rent.  Le  Duc  ufa  de  la  viüoire 
comme  à Roerôi  ; il  combla  d’élo- 
ges la  Garnifôn  , & lui  accorda 
line  capitulation  honorable  ; elle 
fortit  de  la  place  le  22  d’Août  , 
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après  avoir  foiitenii  , pendant  plus  — 
de  deux  mois,  avec'  une  confiance  i 6a 
invincible  , tous  les  efforts  d’une 
armée  vidorieufe.  De  deux  mille 
huit  cents  hommes  dont  elle  étoit 
compofée  au  commencement  du 
fiège  ) elle  étoit  réduite  à douze 
cents , prefque  tous  malades  ou  blef-^ 
fés;  le  Gouverneur  , dont  le  nom 
auroit  bien  mérité  de  paiTer  à laPof- 
térité , le  Maire  de  la  Ville  , tous 
les  principaux  Officiers,  avoientété 
tués.  Enfin  elle  ne  céda  , pour  ainfî 
dire  , aux  François  , qu’un  moh-‘ 
ceau  de  cendres  & de  ruines.  Le' 

Duc  fe  vit  obligé  d’employer  pen- 
dant plus  de  trois  lemaines  , toute 
fon  armée  & pluiieurs  milliers  de 
payfans  des  environs  , pour  réparer 
les  principales  brèches.  , 

Tel  fut  le  fuccès  du  liège  deThion- 
ville  , r un  des  plus  mémorables  de 
cette  guerre  ; il  coûta  beaucoup  de 
fang  & d’argent  û la  France  ; tout 
autre  Général , moins  ferme  , moins- 
aimé  des  troupes,  y eût  échoué;  la: 
gloire  que  le  Duc  y acquit,  le  dé~ 
dommagéa“des  fatigues  exceffives 
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qu’il  y elTuya;  il  déploya  dans  toute 
fa  conduite  , un  génie  fi  tranfcen- 
qant,  que  dès  lors  on  commença  à. 
le  regarder  comme  un  de  ces  hom- 
mes  qui  n ont  cie  rivaux  , que  ceux 
que  i’iîiftoiie  Grecque  & Romaine, 
vante  le  plus. 

Le  Prince  n’eut  pas  plutôt  pourvu 
à la  fureté  de  fa  conquête , qu’il 
entreprit  de  fe  rendre  maître  de  tout 
le  cours  de  la  Mofelle  , jufqu’à  Trê- 
ves, dont  l’Eledeur  avoit  fcellé  fon 
attachement  à la  France  , au  prix 
même  de  fa  liberté  qui  lui  étoit 
ravie  par  la  maifon  d’Autriche.  De 
toutes  les  places  qui  font  fituées 
depuis  Thionville  , jufqu’à  cet  Elec- 
torat , il  n’y  eut  guère  que  celle  de 
Cirq  qui  ofât  foutenir  un  fiègé.  Le 
Duc  la  réduifit  en  vingt  - quatre 
heures  ; il  donna  enfuite  la  con- 
duite de  fon  armée  à MM.  d'Ef- 
pénan  & d’Andelot,  avec  ordre  de 
marcher  à Eftain  ; pour  lui , il  prit 
deux  mille  chevaux  , à la  tête  def- 
quels  il  s’avança  jufqu’aux  portes  de 
Luxembourg  , battant  ^ diflipant 
tout  ce  qui  fé  préfentoit  à lui , & 
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obligeant  le  général  Beck , qui  avoir  ^ 
trois  fois  plus  de  troupes  que  lui , à 
fe  tenir  renfermé  entre  les  murs  de 
cette  Fortereffe. 

Après  avoir  enrichi  fon  armée 
des  dépouilles  de  l’ennemi , pour 
la  dédommager  de  fes  travaux  de- 
vant Thionville  , il  la  remit  entre 
les  mains  du  duc  d’Angoulême  , 
qui , pendant  toute  la  campagne  * 
avoir  couvert  les  frontières  de  la 
Champagne  & de  la  Picardie  , avec 
trois  ou  quatre  Régiments. 

En  arrivant  à l’hotel  de  Condé  » 
l’ame  tendre  & magnanime  du , 
Duc  , jouit  d’un'  plaîfir  plus  cher , 
plus  pur , peut  - être  , que  celui 
de  la  vidoire.  II  trouva  le  Prince 
fon  père  qui  lui  préfenta  le  duc 
d’Albret  ; dont  la  ducheffe  d’En- 
guien  étoit  accouchée  le  29  Juil- 
let ; la  naiflance  de  cet  enfant  ^ 
au  milieu  des  triomphes  & des 
viéloires  , ne  caufa  guère  moins 
de  joie  à tout  le  Royaume , qu’à 
la  branche  de  Bourbon-Condé  raê- 
me*  La  maifon  Ro/ale  , réduite 
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— — — ^ alors  à fix  Princes , avoit  befoin 
1643.  de  ce  nouvel  appui.  Au-refte,  le 
jeune  Prince  fiit  toute  fa  vie  la 
partie  la  plus  fenfible  du  cœur  de 
fcn  père  ; il  répondit  à fes  foins 
par  une  tendrefle  & un  refped  fans 
bornes.  , . 

Cependant , la  France  entière  ap- 
plaudilToit  avec  tranfport  à fon  libé-^ 
rateur  ; les  rues  , les  places  publi- 
ques , les  fpeèlacles  retentiflbient 
d’acclamations  didées  par  l’amour 
& la  reconnoilfance  j le  peuple  ne 
pouvoit  fe  laffer  de  voir  & d’ad- 
mirer ce  jeune  Prince  dont  l’éclat 
• ■ naiflant  effaçoit  celui  de  tous  les 
Guerriers  du  Royaume. 

Dans  des  circonftances  fi  capa- 
bles d’enivrer  l’ame  la  plus  modérée , 
le  Duc  témoigna  une  niodeftie , une 
retenue  égale  à fes  exploits  ; fatis- 
fait  de  trouver  dans  les  éloges  de  la  - 
Reine , & fur-tout  dans  les  témoi- 
gnages de  fa  confcience , la  récom- 


■ * Le  Roi , Moniîeur , le  duc  d’Orléans , le  psince 
deCondé , le  duc  d’Enguien  &c  le  prince  de  Coiui. 
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penfe  de  fes  a£lions,  plus  fatigué , 
plus  gêné  , que  flatté  des  louanges  1 64 
des  Courtifans  , & du  concours  des 
peuples , il  s’y  déroba  fans  affecla- 
tion.  Cette  élévation  , fi  rare  dans 
un  Prince  de  fon  âge  & de  fon  rang , 
le  fit  regarder  avec  un  nouveau  ref- 
peâ:  par  tous  les  gens  fages  ; il  leur 
parut  dès  lors  fnpérieur  à la  gloire 
dont  il  étoit  environné. 

Il  n’y  avoit  pas  quinze  jours  qu’il 
fe  délafToit  des  fatigues  de  la  Canv’ 
pagne  dans  les  bras  de  fa  famille  , 
que  les  befoins  de  l’état  l’appellè- 
rentfiirles  bords  du  Rhin. 

Le  maréchal  de  Guébriant , fi  illu  f- 
tre  par  fa  valeur  & fes  talents  mifi- , 
taires,  etoit  vivement  preiie  en  Al- 
lemagne  par  le  Feld  - Maréchal , 
comte  de  Merci  ; non-feulement, 
il  n’avoit  pu  pénétrer  en  Bavière , 
mais  même  il  s’étoit  vu  obligé  de 
reculer  jufqu’au  Rhin  ; fon  armée 
diminuée  par  les  fatigues  , les  ma- 
ladies & la  défertion , étoit  dans  une 
fi  grande  difette  d’argent , de  vivres 
& de  munitions  de  guerre , que , 
fans  un  prompt  & puiflant  fecours 
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il  falloit  qu’elle  devînt  la  proie  de 
1643,  l’infatiguable  Merci,  ou  qu’elle  lui 
abandonnât  l’Alface  & la  Lorraine  : 
les  troupes  deftinées  au  fecours  de 
Guébriant , avoient  une  fi  grande 
horreur  du  fervice  en  Allemagne , 
pays  dévafié  & ruiné  depuis  plus 
de  vingt  ans  , quelles  auroient  au- 
tant aimé  à être  décimées  que  de 
pafîer  le  Rhin;  on  craignoit  que  le' 
corps  entier  ne  fe  débandât , avant 
que  d’arriver  à la  frontière..  Il  n’y 
avoit  qu’un  Général  devenu  l’amour 
& les  délices  du  Soldat , qui  pût  » 
par  fon  autorité  & fon  exemple , le 
raflurer  & le  conduire  à fa  deftina-' 
tion  , la  Cour  jetta  donc  les  yeux 
fur  le  duc  d’Enguien. 

Le  Prince  fe  prêta  volontiers  aux 
■ vues  de  la  Régente  ; il  s’arracha  aux 
plaifirs  dont  il  n’étoit  pas  moins 
avide  alors,  que  de  gloire,  pour  fe 
mettre  de  nouveau  en  campagne  i 
bientôt  il  joignit  avec  cinq  ou  fix 
mille  hommes  d’élite  & de  grands 
convois  ,1e  maréchal  de  Guébriant 
retranché  à Dachfiein , près  de  Straf- 
bqurg  ; fon  premier  foin  fut  d’afienv- 
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hier  l’armée  & de  la  haranguer  : on 
ne  fauroit  croire  combien  la  pré- 
fence  , les  difcours  & les  libéralités 
du  vainqueur  de  Rocroi  encouragè- 
rent les  troupes  ; mais  rien  ne  les 
flatta  plus  que  l’efpérance  qu’il  leur 
donna  de  venir  les  commander  la 
campagne  fuivante.  Après  avoir  vu 
renaître  la  confiance  & la  joie  dans 
l’ame  du  Soldat , le  Prince  vifita  tou- 
tes les  places  du  Rhin  , les  munit 
d’hommes  & de  vivres , pour  les 
mettre  en  état  de  réfifter  aux  Impé- 
riaux & aux  Bavarois  ; il  retourna 
enfuite  à Paris  , avec  la  gloire  d’a- 
voir remporté  , dans  le  cours  d’une 
feule  campagne  , une  bataille  dont 
dépendoit  la  deftinée  de  l’Etat  j de 
l’avoir  augmenté  d’une  place  impor- 
tante J de  s’être  rendu  maître  du 
cours  de  la  Mofelle  , & enfin  d’a- 
voir fauvé  l’Alface  & la  Lorraine, ^ 
menacées  d’une  invafion.  C’eft  ainfi 
que  les  lauriers  d’Enguien  couvri- 
rent le  berceau  d’un  nouveau  Roi, 
Avant  que  de  paffer  aux  événe- 
ments de  la  fécondé  campagne  du 
duc  d’Enguien , qui  ne  fut  pas  moins 
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— — avantageiife  à la  France  que  celle 
1643.  qu’on  vient  de  décrire  ; il  faut  jetter 
un  coup  d’œil  rapide,  furla^litua- 
tion  & les  intrigues  de  la  Cour  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  con- 
^noitre  les  Aéleurs  qui  paroîtront 
bientôt  fur  la  fccne. 

On  a déjà  vu  que  la  Régente , à 
la  .prière  dé  la  princeffe  de  Condé  , 
avoit  accordé  le  Miniftère  & toute 
fa  confiance  au  cardinal.  Mazarin  ; 
perfonne  ne  parut  d’abord  plus  digne 
de  la  faveur  fuprême  que  cet  Etran- 
ger; on  voyoit , dit  Ton  plus  impla- 
cable ennemi,  fur  ces  mêmes  degrés 
du  trône , d’où  l’âpre  & impitoyable 
Richelieu  avoit  plutôt  foudroyé 
que  gouverné  les  hommes  , un  fuc- 
Mé^iretdu  ceffeur  plein  de  refpecl  pour  les 
Rcq-t.i.  Princes  du  fang  , d’égards  pour  les 
Grands  & la  NoblefTé  , infatigable 
dans  les  affaires  , prévenant  le 
Citoyen  , donnant  tout , ne  refii- 
fant  rien  , ne  s’occupant  que  de 
la  gloire  & de  la  félicité  publique  ; 
condamnant  par  fa  modération  , fon 
affabihté , fon  enjouement,  la  mo- 
defliü  de  fes  équipages  & fa  dou- 
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ceiir , l’orgueil , le  fafte  & la  cruau-  ; 
' té  de  fon  prédéceffeur  , dont  le 
Parlement  avoir  voulu  flétrir  la 
mémoire.  Mazarin  enfin  n’étaloit 
que  des  vertus  , des  talents  & des . 
grâces  j on  ne  connoiffoit  ni  fon, 
avarice  infatiable  , mi  le  mépris 
qu’il  faifoit  de  la  probité  & de  la. 
vertu,  ni  fon  ingratitude  naturelle 
ni  fa  foiblefle , ni  fon  envie  per-, 
pétuelle  de  tromper  , ni  fon  igno- 
rance profonde  de  la  légiflation  & 
de  la  conflitution  de  l’Etat.  Ce  ne 
fut  qu’à  mefure  que  fon  autorité 
s'affermi fibit , qu’on  pénétra  fes  dé- 
fauts : il  affeéloit  alors  avec  tant<i 
de  fuccès  les  dehors  impofants  de 
l’intégrité  , du  délintéreffemenit , du 
zèle  pour  les  intérêts  de  l'Etat  & la 
concorde  de  la  maifon  Royale  , qu'il 
avoit  prefque  réconcilié  la  Nation 
. avec  les  premiers  Minières  dont  le 
nom  , quelque  mois  auparavant , 
étoit  aufîi  odieux  que  celui  des  an- 
ciens Maires  du  Palais. 

C’eft  dans  ces  circonflances  » que 
le  duc  de  Beaufort  entreprit  de  ren- 
' verfer  la  fortune  d’un  Miniftre  fou- 
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‘tenu  de  toute  la  puiffance  de  laRet-i 
ne-,  du  duc  d’Orléans  & de  la  raai- 
fon  de  Condé  , & révéré  de  tout 
le  Royaume.  Ce  Prince  , petit-fils 
de  Henri  IV,  par  le  duc  de  Vendôme 
qui  en  étoit  le  bâtard , n’avoit  de 
grand  que  la  naiffance  , la  taille  & 
le  courage  ; fon  génie  étoit  au-def- 
fous  du  médiocre  ; il  étoit  incapa- 
ble de  commandement  ^ ce  qui  ne 
I-avoit  pas  empêché  d’être  honoré 
de  toute  la  confiance  de  la  Reine  , 
avant  Mazarin.  On  prétend  même 
qu’il  porta  l’audace  de.  fes  defirs,! 
vrais  ou  faux  , jufquefur  cette  Prin- 
cefTe.  Quoi  qu’il  en  foit  , fa  fa- 
veur , qu’il  avoit  l’art  d’exagérer , 
l’avoit  fi  fort  enorgueilli  , qu’il 
avoit  ofé  braver  tons  les  Princes  du 
fang  j il  étoit  à la  tête  d’une  ca- 
bale connue  fous  le  nom  ôHImpor. 
tants  qui  prétendoient  gouverner 
l’Etat , quoiqu’aucun  de  ceux  qui 
la  compofoient  n’eût  guère  plus 
d’efprit,  de  capacité,  d’expérience 
& de  connoilfances  que  -fon  Chef. 
Mazarin  n’oppofa  d’abord  que  la 
prudence  & la  modération  aux  ia- 


Digitizod  oy 


Prince  de  Condé.  14Ï 
trigues  , aux  invedives , au  mépris  TirtlW—wiil 
& à l’audace.  Mais  enfin,  voyant  1643. 
que , loin  de  mettre  des  bornes  à 
ion  ambition  & à fa  jaloufie , le  duc 
de  Beaufort  ne  cherchoit  qu’à  lui 
arracher  fa  place  , & peut-être  la 
vie,  le  Cardinal  perfuada  à la  Reine 
. de  le  faire  arrêter.  Cette  Princeffe 
ennuyée  , fatiguée  de  la  conduite^ 
impérieufe  du  Uuc , fe  prêta  d’autant 
plus  volontiers  aux  confeils  de  Ma- 
zarin  , que  la  victoire  de  Rocroi 
avoit- aiiermi  fon  autorité  , plus 
folidement  que  n’avoient  pu  faire 
•tous  les  Arrêts  du  Parlement.  Ce 
coup  de  vigueur  , frappé  à propos , 

•difperfa  & anéantit  la  cabale  des  Im- 
portants dont  le  nom"  devint  ridi- 
.cule.  Le  duc  de  Beaufort  expialong- 
. temps  dans  le  donjon  de  Vincen- 
nes , 'les  allarmes  qu’il  avoit  don- 
nées à-  Mazarin  ; mais  fes  Defti- 
nées  lui  réfervoient  un  rôle  plus 
funefte  à fa  Patrie  j on  le  verra  fe 
fauver  de  prifon  avec  autant  d’a- 
, .dreffe  que  de  courage  , & mériter,' 
par  fa>haine  implacable  contre  le 
.Cardinal,  l’avantage  de  régner  dans 


Digitized  by  Google 


T 42  Histoire  de  Lotus 
les  balles  de  Paris , lorfque  cette 
• I 64.3.  Capitale  , précipitée  dans  la  révolte  ' 
par  l’ambition  effrénée  de  quelques  i 
Citoyens  dangereux  , prol'crira  le  ^ 
premier  Miniftre.  j 

Tout  étoit  alors  dans  le  calme  le 
‘ plus  profond  ; la  Reine , les  Princes 
du  fang , le  Miniftre  dirigeoient  le 
' gouvernail  de  l’Etat , avec  un  con- 
cert qui  ne  laiflbit  aux  Grands  , 
vieillis  dans  les  faftions , que  des  1 
defirs  fecrets  & impuiffants  de  trou- 
bles & de  guerres  inteftines.  Le  duc 
d’Enguien  , à qui  feul  la  maifon 
Royale  & l’Etat  étoient  redevables 
comte  de  (gnt  (jg  profpérité  & de  gloire  , 

tO  fienne.  lom.  t . * * , r 1 /• 

//.  obtint , pour  recompenie  de  les 

Tervices,  le  gouvernement  de  Cham- 
'pagne  & la  ville  de  Sténai  ,■  cédée 
'depuis  peu  à' la  France  ,■  par  le  duc 
de  LoTraine.  ll  n’y  a point  fans  doute 
de  Particulier , à qui  la  bataille  de 
’Rocroi  n’eut  valu  un  pareil  établif- 
fement.  Cependant , on  murmura 
contre  la  Reine  , â'càufe  que  la 
Champagne  eft  contiguë  4 la  Bour-. 
gogne  , dont  M.  le  PrmCe  «étoit 
Gouverneur;'  conime- s’iL n’eut  pais 
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été  de  l’intérêt  de  la  Régente  , de  S 
balancer  la  puiffance  des  Princes  1 
du  fang  , & d’oppofer  le  jeune  duc 
d’Enguien  au  duc  d'Orléans  * , que 
rendoient  redoutable  la  qualité  de 
fils  de  France  , la  Lieutenance  gé- 
nérale de  rttat , le  Gouvernement 
de  Languedoc  , Ton  alliance  avec  le 
duc  de  Lorraine  , toujours  armé 
contre  la  France  , & encore  plus, 
l’inquiétude  naturelle  dont  il  avoit 
dopné  tant  de  marques  , fous  le 
règne  précédent. 

La  politique  d’Anne  d’Autriche  , 
fut  long  temps  utile  à l’Etat  ; Gaf- 
ton  , contenu  par  la  puiflance  & la 
réputation  du  duc  d’Enguien  , ne 
donna  plus  que  des  marques  de  zèle 
& d’attachement  au  jeune  Roi;  & 
fi  dans  la  fuite  on  le  vit  prendre 
part  aux  troubles  qui  dél'olèrent  la 
France  , c’eft  qu’il  fut  entraîné  , 
fiibjugué  , par  l’impulfion  prefque 


* Jean-Bapcifte  Gafion  , troifîémc  fils  de  Henri  IV 
& frère  de  Louis  XIII,  né  à 1-outainebleau  le 
2.5  Avril  1608  , avec  le  ticre  de  Une  d’Anjou,  &C 
mort  à Blois  le  i Février  1660,  avec  le  litre  de 
Duc  â Orléans, 
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générale  de  la  Nation  , & que  des 
I 6‘i'3.  circonftances  funeftes  au  Royaume, 
lui  méritèrent  l’appui  deCondé  qu’il 
eftimoit  beaucoup  , qu’il  craignoit 
encore  plus  , & qu’il  regarda  tou- 
jours comme  un  rival  dangereux. 
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<îivers  traits  particuliers»  Campagne  de 
1644*  Trijîe  Jîtuation  des  EJpagnols 
dans  les  Pays  - Bas,  Jaloujîe  du  duc 
d'Orléans  contre  le  duc  d'Enguien, 
Celui-ci  obtient  le  commandement  de 
E armée  de  Flandre,  Renouvellement 
' de  l'alliance  avec  la  Hollande,  Le 
- duc  d'Enguien  commande  fur  la  Meu- 
fe  , avec  un  petit  corps  d'armée,  Pro^ 
grès  des  Bavarois  en  Allemagne.  Merci 
ajfiège  Fribourg.  Le  ''  duc  d'Enguien 
marche  au  fecours  de  la  Place.  Le 
Gouverneur  la  rend  honteufement  avant 
fon  arrivé^  Indignation  du  Prince  j 
il  forme . le  projet  d'attaquer  le  mcbt 
Tome  /,  G 
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réchal  de  Merci,  Situation  du  camp 

de  ce  Général,  Defcription  des  trois 

xombats  de  Fribourg^  Belle  retraite  de 
* ^ 

Merci,  Le  duc  d'Enguien  ajfùge  Phi- 

lisbpurg  J détails  de  ce  Jiége  la  Ville 
eapituU,  Le  Duc  fe  rend  maître  de 
Spire  ) de  Vormes  , d'Openheim  , <U 
Mayence  , de  Creut^nak  , de  Landau  , 
de  Nieufiad  j de  Manheim , de  Bac~ 
earah  , de  Magdebourg,  du  Palatlncu 
de  tout  le  cours  du  Rhin,  Il  re- 
tourne à la  Cour  où  il  ejî  reçu  en 
triomphe,  Prcfque  toute  la  Noble^e 
s'attache  à ce  Prince  ; fon  crédit,  U 
manque  de  fe  brouiller  avec  le  duc  d'Or- 
léans, La  Reine  rétablit  la  concorde 
entre  ces  deux  Princes,  Campagne  de  \ 
1645.  Situation  fdcheufe  des  François 
en  Allemagne  ; défaite  de  Mariendal» 

' Le  duc  d'Enguien  ejl  chargé  de  réparer 
ce  défafre.  JonUion  de  forî  armée  avec 
• celle  dukficomtede  Turenne  ; il  s'efn- 
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'jyare  de  Vimphen  & de  Rotembourg  • il 
~ gagne  la  bataille  de  Nonlingue%  Mort 
ifi*  éloge  du  Feld-^Maréchal  comte  de 
Merci.  Le  Duc  réduit  les  villes  de  Mort* 
lingue  & de  Dunkefpiel  ; il  inveliU 
Heilbron  ; il  tombe  dangereufement 
malade  / inquiétudes  de  toute  la  Fran- 
ce, Le  Duc  Je  rétablit  peu  à-peu  ; ile^ 
obligé  de  revenir  refpirer  l'air  de>fa 

A 

Patrie,  'Campagne  de  1646.  Le  Duc 
commande  V armée  de  Flandre  fous  les 
ordres  du  duc  d'Orléans,  Siège  & prife 
de  Courtrai;  belle  marche  du  duc  d'En- 
guien  ; les  ennemis  évitent  la  bataille  j; 
idée  qu'ils  ont  de  ce  Prince  ; conquêtes 
de  B er gués- Sainte  Finox  & de  Mardick^ 
le  Duc  dEnguien  ejî  kleffé,  V armée  lui 
donne  des  marques Jîgnalées  d amour  Sr 
d'attachement,  Jaloujie  du  duc  d'Or- 
léans ; il  quitte  le  commandement  de 
l'armée.  Mon  du  duc  de  Bre:^é  ; pt  éten- 
dons du  duc  dEnguien  à la  charge  d' A- 

Gij  . 
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mirai.  Intrigues  de  Cour  ; Le  Duc  forme 
le  projet  du  Ji^gc  de  'Dunkerque  ; dif- 
ficultés de  cetu  enirepr  'fe  ; conquête  de 
Fumes  ; defeription  du  jîege  de  Dunker- 
que'; conduite  admirable  du  duc  d'En- 
güien  ; il  réduit  cette  Ville  en  jours 
de  tranchée  ouverte  ; il  ravitaille  Cour- 
ir ai  à la  vue  des  Efpagnols  : Ses  démêlés 
avec  Gajffion,  gênérojité  du  Duc.  Ma- 
i^arin  cherche  à le  tromper  ; retour  du 
Duc  à Paris.  Mort  de  Henri  de  Bour- 
bon , fécond  du  nom , prince  de  Condé  , 
premier  Prince  du  Sang.  Le  duc  d'En- 
guien  fuccede  à tous  fes  titres , & prend 
le  nom  de  Co  N DÉ.  Traits  particuliers  ; 
il  e fi  admis  au  Confeil  dEtat  ; fa  capa- 
cité , fes  qualités  ù fes  défauts.  Le  car- 
dinal Ma^arîh  l'engage  à commander 
V armée  de  Catalogne  ; fes  amis  tâchent 
tnvain  de  le  détourner  de,  cette  -expédi- 
tion ; générojité  du  Prince  envers  Is. 
çornte  dllfarçourt  ; le  Prince  part  poup^ 
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Barcdone  ; il  m trouve,  rien  de  prêt  pour 
la  Campagne  ; fon  chagrin  ; il  fe  livre  ci 
un  travail  excefjif,  pour  réparer  les  futa- 
ies de  la  négligence  ou  de  la  tnauvaife 
volonté  du  Minijlre  qui  te  laijfe  man~ 
quer  de  tout.  Entrée  du  Prince  à Barce- 
lone ; traits  particuliers  ; Condé  balance 
entre  les  Jiegt  de  Terragonne  & de  Lé- 
fida  ; belle  marche  de  V armée  Françoife  • 
détails  du  féé'ge  de  Lérida,  Don  Gecrgïo 
Brin  défend  cette  place  avec  f accès.  La 
défer  lion  & les  maladies  ravagent  le 
camp  des  affîégeants.  Condé  leve  le  fh- 
ge  ; fa  retraite  tf  admirée  ; fa  fermeté 
il  fortifie  les  places  de  la  frontière  ; il 
prend'  Ager  / il  fait  lever  le  Jiège  de 
Conjlantin,  Le  général  Efpagnol  le  pro- 
voque à un  combat  général  ; Condê 
accepte  le  défi  ; l ennemi  manque  au 
render^  - vous  ; pourquoi  ; lettre  fingu- 
Hère  du  Roi  d'Efpagne  au  fujet  de 
Condé  i le  Prince  pourfuit  l'ennemi  ^ 

Güi  * 
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trait  héroïque  qui  lui  échappe  ; il  taille  '■ 

en  pièce  C arriére- garde  de  C armée  Bfpa^ 

\ 

gnole  ; il  fait  lever  une  fécondé  fois  le 
fége  de  Conflantin  ; il  vijite  Us  pofes 
çù  Cefar  avoit  réduit  deux  armées  nom- 
breufts  à fe  rendre  prifonniéres  de  guerre  i 
fa  Joie  , fes  réflexions  ; fin  de  la  Cam- 
pagne.. AJ  aladie  du  Roi;  intrigue  de: 
Cour  ; la  Reine  mande  Condé  ; fagefie: 

& modération  de  ce  Prince* 

i 
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DE  CONDÉ,  ’■ 

PREMIER  PRINCE  DU  SANG> 
Surnommé  £e  Grand» 

LÏrRE  SECOND» 

1644- 1647. 

A Campagne  appro choit  ; les  — — 

Efpagnols,  accablés  des  défaftres  de  1 644* 

la  précédente  y ne  poiivoient  oppo- 

fer  qu’une  armée  inférieure  & conf- 

j:ernée,  dans  les  Pays  Bas  ouverts  dç 
* * 

G IV 
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(qjjj  côtés.  La  meilleure  partie  dé  • 

I 644.  ces  florifl'antes  Provinces  , fembloit 
devoir  être  la  proie  inévitable  des 
. troupes  viêlorieiiles  de  la  France. Le 
nufiriu  de  la  tluc  d ürléans  pour  qui  les  trophées 
És  (iuc  d’Enguien  étoient  un  puif- 
Manufirits Je  {:int  objct  de  ialoufic  ou  d’émula- 
Coadl  * » demanda  ce  commandement 

comme  une  fource  abondante'  de 
conquêtes  & de  triomphes;  la  Cour, 
pour  le  mieux  féconder  , négocia 
avec  la  Hollande  , le  renouvelle- 
' ment  de  l’alliance;  & , moyennant 

de  nouveaux  titres  . dont  le  car- 
dinal Mazarin  étoif  prodigue  , les 
Hollandois  s’engagèrent  a aider  de 
leurs-  forces  navales  les  efforts  du 
duc  d’Orléans  , fur  les  places  ma- 
ritimes delà  Flandre.  Cependant  ,■  . 

malgré 'l’apparence  des  fuccès  les 
plus  rapides , les  exploits  de  Gafton  » 
lecondé  des  maréchaux  de  la  Meil- 
leraie  & de  Gaffion  , 8c  de  prefque 
r tous  les  Grands  du  Royaume  ,,  fe 

- réduifirent  à la  conquête  de  Gra-, 
velines. 

* Ce  fut  cette  année  que  la  France  accorda  aux 
--  Généraux , le  titre  de  Haius  & Puijfanti  Seigneur^ 
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Le  duc  d’Enguien,  qui  feiil  pou-; 
Voit  recueillir  dignement  les  fruits 
des  avantages  qu’il  avoit  eus  la  cam- 
pagne précédente  , fe  vit  réduit  à 
agir  dans  le  Luxembourg  avec  un 
corps  qui  n’étoit  prefque  compofé 
que  des  troupes  de  fa  Maifon  * , Sc 
qui  pouvoit  monter  à cinq  mille 
hommes  d’infanterie  , & à trois 
mille  de  Cavalerie.  Le  comte  de 
Marfin  , Maréchal  de  Camp  , lui 
amena  aiifli  du  pays  de  Liège  huit 
cents  hommes  d’infanterie , & qua- 
tre cents  de  Cavalerie  , qu’il  y avoit 
levés.  C’efl:  avec  cette  poignée 
d’hommes  , que  le  duc  d’Enguien 
voiiloit  alTiéger  la  Ville  de  Trêves; 
mais  il  avoit  à peine  eu  le  temps  de 
faire  les  préparatifs  de  cette  con- 
quête , que  la  fàcheufe  limation  des 
affaires  en  Allemagne . L’appella  fur 
lin  nouveau  théâtre.  Avant  que  de 
rendre  compte  de  Tes  exploits  clans 
ce  pays  , il  faut  en  peu  de  mots  re- 
prendre les  choies  déplus  haut. 


* Les  Rcj:iinen:s  He  Condé  , d’En^uien  , de  Bour- 
bon , de  Coiiti  ( Uiiaûtetic  Cavalerie. j de  M^saria 
& de  Ccii'aa. 


G V 
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On  a vu  à la  fin  de  la  dernière' 
JL  644.  campagne  le  Duc  conduire  lui-mê- 
me un  puiffant  fecours  fur  les  bords^ 
du  Rhin.  Dès  que  le  maréchal’  de 
Guébriant  l’eut  reçu,  il  marcha  à. 
l’ennemi  qu’il  fit  reculer  à fon  tour 
& aflîégea  Rotwil , place  alors  très- 
. . importante  , qui  lui  ouvroit  les  che- 
mins de  la  Franconie  ; il  réduilit 
cette  ville  ,■  mais  ce  fut  le  dernier 
exploit  de  ce  grand  homme.  Il  mour 
rut  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue 
en  exhortant  fes  foldats  à combattre 
courageufement  ; l’armée  demeura 
alors  fous  la  conduite  du  comte  de 
Rantzau , Général  plein  de  courage 
d’efprit  & d’éloquence , mais  négli- 
gent J préfomptueux , aimant  avec 
excès  les  plaifirs  de  la  table.  Quatre 
jours  après  la  mort  du  maréchal  de 
Guébriant,  ce  nouveau  Chef  felaiffa 
furprendre  à Tutelingen  par  le  duc 
de  Lorraine  , le  comte  de  Merci  & 
Jean  de  Vert.  Il  n’y  a point  d’exem- 
ple d’une  défaite  plus  honteufe  & 
plus  complette  ; Rantzau  tomba  en- 
tre les  mains  du  vainqueur  avec  tous 
les  Oifici  ers  Généraux  & particuliers^ 


Prince  i>e  Condé.  îff 
fon  artillerie  & fes  équipages  ) Tin- 
fanterie  fut  taillée  en  pièces  , & la  1644. 
Cavalerie  difperfée  ne  fe  fauva  qu’a- 
vec des  peines  incroyables  à Bri-  • 
fach  f d’où  elle  fe  répandit  en  AI- 
facé  & en  Lorraine  , pour  fe  réta-  ’ 
blir.  Rotwilfut  bientôt  obligé  de  re- 
cevoir les  loix  de  Merci. 

A la  nouvelle  d’un  fi  terrible  défaf- 
tre  , la  Cour  s’étoit  hâtée  d’envoyer 
Je  vicomte  de  Turenne  fur  les  bords 
du  Rhin,  pour  recueillir  les  trilles 
débris  de  ce  naufrage  : c’étoit  la  pre-  Hifioiredu 
mière  fois  que  Turenne  , âgé  de  32  T‘^"nne,  par- 
vins , commandoit  en  chef  ; & on 
peut  dire  que  Jamais  Géftéral  ne 
commença  fa  carrière  dans  des  cir- 
conftances  plus  défefpérées.  il  eut 
befoin  d’abord  de  toute  fa  grandeur 
d’ame  & de  fa  fermeté  , pour  empê- 
cher la. poignée  de  foldats  qui  le 
fuivoit , de  quitter  les  Drapeaux 
peu-à-peu,  & à force  de  foins,  il 
étoit  venu  à bout  de  créer  , pour 
ainfi  dire  , une  nouvelle  armée  , à, 
là  tête  de  laquelle  il  étoit  entré  em 
campagne  au  commencement  dm 
printemps^.  Mais , à l’approche  de 
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Relation  de 
la  campagne 
de  1^44  , en 
Allemagne  , 
par  M.  de  la 
jidoujfaie,  ré- 
digée' & pu- 
bliée par  M, 
de  la  Cha- 
gelle. 
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Merci  , le  plus  grand  homme  de 
guerre  qu’il  y eût  en  Allemagne , qui 
çommandoit  une  armée  fupérieure 
& encouragée  par  la  viftoire  , il 
s’étoit  vu  obligé  de  céder  du  terrein. 
Déjà  Merci  affiégeoit  Fribourg  , la 
place  la  plus  importante  qui  reliât 
aux  François  dans  l’Empire.  La  foi- 
blefle  de  l’armée  de  Turenne  étoit 
Il  connue  à la  Cour , qu’il  reçut 
ordre  de  ne  rien  entreprendre  qu’il 
n’eût  été  joint  par  le  duc  d’Enguien 
à qui  la  Régente  vouloit  confier  la 
conduite  de  toute  la  guerre  en  Al- 
lemagne» 

Le  Courier  de  cette  Princefle  trou- 
va le  Duc  carnpé  à Amblimont  ; fur- 
ie-champ , iFpalTe  la  Mofelle , laide 
à Metz  fes  équipages  , & marche 
avec  uue  telle  rapidité , qu’en  moins 
de  treize  jours  , ,il  arrive  à Brifach  , 
après  avoir  traverfé  foixante  - dix 
lieues  de  pays  avec  lix  mille  hom- 
mes de  pied , & quatre  mille  che- 
vaux. Le  général  Beck , qui  avo.it 
entrepris  de  le  couper  onde  l’arrêter 
avec  un  gros  corps  de  Cavalerie, 
l’a  voit  bientôt  perdu  de  vue^ 


Prince  de  Condé.  1^7 

En  arrivant  à Brifach  , le  Duc  J."  ' ' ' l!?- 
apprit  que  le  Gouverneur  de  Fri-  1:644. 
bourg  s’étoit  rendu  , après  la  plus 
foible  réüftance.  Le  maréchal  de 
Turenne  > avoir  envain  trouvé  le"^ 
moyen  de  lui  donner  avis  que  le 
duc  d’Enguien  , dont  le  nom  feul 
valoit  une  armée  , voloit  à fon  fe- 
cours.  La  peur  l’emporta  fur  l’hon- 
neur ; il  ne  jugea  pas  à propos  de 
l’attendre  ; il  y avoit  quatre  jours 
que  Merci  étoit  en  poffeflîon  de  Fri- 
bourg , lorfque  le  Duc  arriva  fur  les 
bords  du  Rhin.  Dans  les  premiers  Mijioîre  a 
tranfports  de  fa  colère,  le 
éclata  en  invedives  & en  menaces  cV<*^**^  ^ 
contre  ce  lâche  Gouverneur,  jurant 
de  le  faire  pendre  ; mais  celui  - ci 
trouva  plus  de  compaffion  auprès  du 
premier  Miniftre , & il  en  fut  quitte 
pour  être  difgracié.. 

Cependant  , le  jour  même  de  fon 
arrivée  à Brifach  , le  Duc , liiivi  du 
feul  maréchal  de  Grammont,  s’étoic 
rendu  à l’armée  deTurenne,  campée 
à la  portée  du  canon  des  Bavarois  ; 
il  n’y  refta  que  le  temps  nécelTaire 
pour  examiner  la  polition  & lai 
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^ contenance  de  Merci , & concerter 
X644,  avec  Turenne  les  moyens  de  ven- 
ger la  perte  de  Fribourg  , en  atta- 
quant l’ennemi.  Il  revint  la  nuit  à: 
fon  armée  qui  avoit  paffé.le  Rhin  , 
pendant  fon  abfen ce,  fous- la  con- 
duite du  comte  de  Marfin.  ♦ 

Pour  rendre  un  compte  exaft: 
d’un  des  plus  grands  événements 
qui  fe  foient  pafles  dans  ce  fiècle-, 
en  Europe  , il  faut  mettre  fous  les 
yeux  du  lefteur  la  lituation  de  Fri- 
j bourg  & des  environs-,  qui , pen- 

• , dant  plufieurs  jours  , furent  le  théâ- 

tre de  tout  ce  que  là  guerre  a de  plus 
profond  & de  plus  terrible. 

La  ville  de  Fribourg , capitale  du 
Brifgaw  , ell  fituée  au  pied  des  mon- 
tagnes de  la  forêt  noire  , qui  s’ou- 
; _ vrent  en  forme  de  croiflant  : l’enfon- 
cement préfente  une  petite  plaine 
• commandée  fur  la  droite  par  des  ro- 
chers très  - hauts  & très  - efcarpés 
' environnée  fur  la  gauche  d’un  bois 
épais  & marécageux  ; à l’entrée  de; 
la  plaine  coule  un  ruiffeau  qui  va* 
fe  perdre  auprès  de  Fribourg  dans 
d-esmarais  i on  ne  peut.aborder  cette 
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plaine  , en  arrivant  de  Brifach , qu’à 
travers  un  défilé  de  plufieurs  lieues , i 644, 
entre  des  montagnes  inacceflîbles , 
qui  le  dominent  de  tous  côtés  ^ les 
autres  chemins  , pour  y parvenir 
font  impénétrables. 

. Merc^  s’étoit  pofté  dans  la  plaine , * 

avec  une  armée  de  huit  mille  hom- ic 
mes  de  pied  , & de  fept  mille  che- 
vaux de  vieilles  & excellentes  trou^ 
pes  j il  avoit  Fribourg  derrière  lui, 

' & le  ruifleau  dont  on  a parlé , en 
front.  Mais  , quoique  Jamais  Géné- 
ral ne  fe  fût  trouvé  dans  une  fitua- 
tion  plus  refpeélable , cotiimé  il  con- 
noiflbit  l’audace  du  duc  d’Enguien 
il  avoit  eu  recours  à toutes  les  ref- 
fources  de  l’art  , pour  rendre  ces 
’ lieux  là  mêmes  l’écueil  de  la  gloire 
& de  la  fortune  du  Prince.  D’abord- 
il  avoit  fortifié  fon  camp  d’un  re- 
tranchement immenfe  ; plus  loin  , 
fur  le  chemin  de  Fribourg , il  avoit- 
élevé  un  fort  paliflaüé , dans  lequel, 
il  avoit  établi  fix  cents  hommes  & 
beaucoup  d’artillerie  : à ce  fort  corn* 
mençoit  une  ligne  défendue  de  deux 
cents  pas  en  deux  cents. pas  , par 
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— des  redoutes  garnies  de  canons  8^ 
l6^^,  de  foldats  : cette  Kgne  traverfoit  urr 
bois  de  fapms , & ne  fînifToit  qu’au 
fommet  de  la  montagne  , où  il  n’é- 
toit  permis  qu’aux  bêtes'  fauves  de 
. paffer.  Au  - devant  de  la  ligne,  ré- 
gnoient  des  abattis  énormes  d’ar- 
bres, dont  les  branches  à demi-cou- 
pées & entrelacées  les  unes  dans 
les  autres , préfentoient  les  mêmes 
obftacles  à furmonter  que  les  che- 
vaux de  frife.  En  un  mot , il  eft  cer- 
tain qu’il  n’étoit  pas  poflible  de' 
préparer  une  défenfe  plus  favante ,, 
ni  mieux  combinée^ 

Quoique  le  Duc  , en  conlîdérant 
ces  montagnes  hénffées  d’artillerie  , 
& couvertes  de  foldats  & de  re- 
tranchements , comprît  qu’il  alloit 
’ avoir  à combattre  tout  ce  que  la 
nature  & l’art  peuvent  offrir  de  plus 
affreux  , il  n’en  demeura  pas  moins 
inébranlable  dans  la  réfolution  qu’il 
avoit  formée  (le  battre  un  ennemi 
û fier  & fi  digne  de  lui  ; ce  n’étoit 
que  par  la  victoire  , qu’il  pou  voit 
efpérer  de  voir  tomber  à fes  pieds 
Fhihpsbourg,  Landau,  Mayence > 
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Ifoutes  les  places  fortes  qui  bordent  ÎSÎÏÜÏSÏ!! 
le  Rhin,  & qui  fervent  de  rempart  1.644, 
à l’Allemagne,  dignes  objets  de  fort 
courage. 

Au  refte  , il  fe  conduifit  dans  ces 
circonftances , en  homme  dont  la 
prudence  égaloit  la  valeur.  Malgré 
toutes  les  précautions  de  Merci,  it 
avoit  obfervé  qu’il  ne  lui  feroit  pas 
impoflible  de  l’attaquer  en  flanc  : il 
y avoit , à la  vérité , de  grands  obfla- 
cles  à vaincre  j il  falloit  franchir  le 
défilé  fitué  entre  la  montagne  fur 
laquelle  il  étoit  retranché  , & une 
ravine  également  large  & profonde  , 
près  de  laquelle  Merci  avoit  ren- 
verfé  en  travers  une  quantité  pro- 
digieufe  d’arbres  ; il  s’étoit  contenté 
de  cette  défenfe , dans  la  penfée 
que  les  François  ne  fongeroient  pas 
même  à l’attaquer  par  cet  endroit  . 
qu’il  regardoit  prefque  comme  in#; 
acceflible..  ' . ' 

D’après  toutes  les  ôbfervations- 
que  le  Duc  fit  de  concert  avec  Tu»- 
renne  & Grammont  , telles  furent 
fes  difpofitions.  Il  fe  réferva  à lui- 
loême  le  foin  de  conduite  fon  arnié^ 
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Histoire  DE  Louis  I I ; 
à la  montagne  que  Merci  avoit  cm-' 
rendre  impénétrable,  en  entaffant 
retranchement  fur  retranchement 
Ibn  deffein  , après  avoir  franchi  les 
forêts  abattues  fur  fa  route , étoit 
de  laiffer  le  fort  lur  la  gauche , d’at- 
taquer les  redoutes  , de  féparer  le 
fort  d’avec  l’arînée  ennemie  , & de 
defcendre  en  ordre  de  bataille  dans 
k plaine,  tandis  que  Turennemar- 
cheroit  au  ravin  avec  l’armée  Vey- 
marienne  - & tomberoit  fur  le  flanc 
gauche  des  Bavarois  : il  efpéroit , 
avecraifon,  que  Merci  , déconcerté 
par  cette  double  attaque  qu’il  fem- 
tloit  n’avoir  pas  prévue  , feroit  for- 
cé , foit  à fon  attaque  , foit  à celle 
deTurennej  mais  comme  le  fuccès 
dépendoit  principalement  du.  con- 
cert des  deux  corps  d’armée , il  prit: 
toutes  les  précautions  imaginables  , 
pour  qu’ils  agiflent  en  même- temps 
& avec  la  même  vigueur. 

En  conféquence  , Tuceiuie  qui- 
avoit  un  long  circuit  à faire  pour 
gagner  le  défilé , eut  ordre  de  fe 
mettre  en  mouvement  le  lendemain 
'3  d’Août  y à la  pointe  du  jour  ; çn 
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Combinant  le  temps  qui  étoit  nécef-  t 
faire  au  Vicomte,  pour  Te  rendre  1644, 
au  pofte  qui  lui  étoit  défigné  , Je 
Duc  trouva  qu’il  ne  feroit  à portée 
d’attaquer  , que  fur  le»  cinq  heures 
du  foir  ; ce  ftit  l’inftant  qu’il  choifitr 
hii-même,  pour  marcher  de  fon  côté 
à l’ennemi.  ' 

L’artnée  du  Duc  conliftoit , com- 
nie  on  a vu , en  fix  mille  hommes- 
d’infanterie  , & quatre  mille  de  Ca- 
valerie , ( quelques  uns  prétejjdent  • 

même  qu’il  n’en  avoit  que'  trois  ) ; 
cette  armée  étoit  commandée  fous- 
fes  ordres  par  le  maréchal  de  Gram- 
mont,  MM.  d’Efpénan  , de  Tour-  ' 

non  , de  Marfin  & de  Pallliau  , Ma^- 
réchaux  de  Camp  ; les  principaux 
Officiers  ou  Volontaires  , étorent 
les  chevaliers  de  Grammont  & de 
Chabot , MM.  de  Jarzai,  Caftelnau- 
de-  Mauviffière  , de  la  Mouflaie , de 
la  Boulaie  , de  l’Echelle  & de  Mau- 
villi , ces  deux  derniers , Maréchaux  - 
de  bataille. 

L’armée  de  Turenne , compofée 
prefqu’uniqiiement  de  troupes  qui 
avoient  • appartenu  au  duc  de  Saxe; 
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g— ^ Veymar,  & que  la  France  avoir  ache- 
* 644.  tées , montoit  à dix  mille  hommes  > 
cinq  de  Cavalerie  & cinq  d’infante- 
rie ; le  marquis  d’Aumont , le  comte 
de  Naflaw,  MM,  de  Rofen  , d’Er- 
lach , de  Tubal , (èrvoient  fous  le 
Vicomte  en  qualité  de  Lieutenants- 
Généraux  ; il  y avoit  auffi  plufieurs 
Maréchaux  de  Camp  Allemands , 
'dont  on  n’a  pu  recouvrer  les  noms. 

Telle  étoit  la  difpofition  dés  trou- 
' pes  du  Duc  : l’Infanterie  , compofée 

de  Ex  Bataillons,  étoit  partagée  err 
"trois  corps  ; M.  d’Efpénan  comman- 
doit  le  premier  ; il  étoit  foutenii  par 
les  régiments  de  Conti  & de  Maza- 
rin  aux  ordres  du  comte  de  Toiir- 
non  ; le  comte  de  Palluau  proté- 
geoit  cette  Infanterie  , avec. les  Ef- 
cadrons  du  régiment  d’Enguien.'  Le 
Prince  plaça  la  Gendarmerie  à l’en- 
trée de  la  plaine  , dans  un  pofte 
très'feiTé,  pour  couvrir  les  flancs 
de  fon  Infanterie.  Il  ne  reftoit  plus 
qu’un  troiflème  corps  , compofé  de 
deux  Bataillons  , que  le  Duc  ré- 
ferva  pour  le  conduire  où  les  cir- 
conflances  l’appelleroient.  Le  Prin^ 
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, accompagné  du  maréchal  de 
Grammont  , du  comte  de  Marfin  , 
de  MM.  de  l’Echelle  & de  Mauvil- 
Ji , & de  plufieurs  Volontaires  ^ prit 
pofte  au  milieu  des  deux  premiers 
corps  , pour  être  à portée  de  les  * 
conduire  & de  les  encourager. 

11  étoit  cinq  heures  du  fuir  , lorf- 
qn’on  fe  trouva  au  pied  de  la  mon- 
tagne ; les  troupes.,  rangées  en  ba- 
taille;, attendoient  avec  impatience 
le  lignai  du  combat , que  le  Prince 
ne  différoit  que  pour  donner  le 
temps  au  vicomte  de  Turenne , d’ar- 
river au  pofle  qu’il  lui  avoir  marqué. 
Perfuadé  enbn  qu’il  doit  avoir  rem- 
pli fa  miflion , il  fait  fonner  la  char- 
ge ; les  rroupes  s’ébranlent  à travers 
un  chemin  également  rude  & efcar- 
pé , couvert  de  vignes , au  milieu 
defquelles  on  avoir  élevé  de  didance 
en  diftance  des  murs  de  quatre  pieds , 
pour  foutenir  les  terres  : c’étoient 
autant  de  retranchements  qu’il  failoit  • . 
emporter.  Le  Soldat  animé  par  la 
préfence  & les  exhortations  du  Prin- 
ce , franchit  tous  ces  obftacles  8c 
gravit  juiqu’aux  abattis  d’arbres  , 
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rnmmmÊmm  derrière  lefquels  les  Bavarois  faî- 
• i 644.  Soient  un  feu  terrible  d’artillerie  & 
de  moufqueterie.  Cependant  ce  re- 
tranchement eft  encorè  forcé  i mais 
- plus  on  avance , plus  le  péril  aug- 
mente , l’Infanterie  n’avoit  pu  for- 
cer les  abattis  , fans  perdre  beau- 
coup , & fe  mettre  en  défordre.  La 
* ‘jréfiftance  des  Bavarois  étoit  fi  vive  , 
^que  les  François  n’ofoient  pourfui- 
Vre  l’aflaut;  ils  ne  fuy oient  pas  non 
plus  ; mais  ils  demeuroient  immobi- 
les entre  la  ligne  & les  abattis , ex- 
pofés  à tout  le  feu  de  l’ennemi , déf- 
‘ efpérant  de  vaincre» 

Le  Duc  qui  furvint  alors  , Vap^ 
îperçut  avec  douleur  de  l’étonne- 
ment des  troupes  ; déjà  plufieurs 
< compagnies  s’écartoient  à droite  le 
long  du  camp  des  ennemis  , dans 
l’efpérance  d’y  pénétrer  par  le  haut 
de  la  montagne  :ce  qui  étoit  impofii- 
ble,  La  perplexité  du  Prince  fut  ex- 
• * trême  ; il  n’y  avoit  pas  moyen  de 
« forcer,  avec  le  fécond  corps,  com- 

pofé  de  feize  cents  hommes , la  li- 
gne des  Bavarois , défendue  par  plus 
de  trois  mille  foidats  fiers  de  leur  • 
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avantage.  11  falloir  cependant  fe  ré- 
foudre  ou  à facrifier  les  troupes  qui  1644, 
'üvoient  franchi  le  premier  retran- 
chement , & l’armée  de  Turenne, 

-qui  alloit  être  accablée  par  toutes 
les  forces  de  Merci, ou  à tenter  une 
entreprife  qui  paroiffoit  défefpérée. 

L’idée  de  n’être  venu  de  (i  loin  que 
pour  perdre  une  partie  de  fes  trou- 
pes , fa  réputation  & l’avantage  de 
toute  la  campagne  , parut  li  amère 
-au  Prince , que  , fans  délibérer  plus 
long  temps- , il  defcend  de  cheval 
avec  le  maréchal  de  Grammont., 
tous  les  Officiers  Gér éraux  & les 
Volontaires  , va  fe  mettre  à la  tête 
du  régiment  de  Conti , donne  celui 
de  Mazarin  au  comte  de  Tournon-, 

Sc  marche  le  premier  à la  ligne  des 
Bavarois,  au  milieu  d'une  pluie  de 
feu  & de  plomb  : arrivé  au  pied  du  ^ 

retranchement,  il  y jette  fon  hkton  prhre de Con- 
de  Généraliffime  , annonçant 
cette  afHon  aux  troupes  qu’il  faut 
périr,  ou  recouvrer  ce  gage  précieux 
de  la  viéloire.  Il  feroit  difficile  d’ex- 
primer les  efforts  prodigieux  des 
François  j la  foudre  n’a  pas  plus  de 
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— — force  & de  rapidité  ; en  moms  de 
JL  ^44.  quelques  inftants  la  ligne  eft  forcée  ; 
le  foldat  s’y  jette  en  foule  , & fe 
l^aigne  dans  le  fang.  Envain  les  Ba- 
varois cherchent  un  afyle  dans  les 
bois  , ils  y font  pourfuivis  avec 
acharnement , & maflacrés.  De  trois 
ïnille  hommes  qui  défendoient  ce 
pofte  prefque  inacceflible  , il  n’y  en 
^ut  peut  - être  pas  cent  qui  fe  déro- 
bèrent à la  mort  ; le  Prince  entra  le 
premier  dans  une  redoute  qu’il  trou- 
va adandonnée  ; toutes  les  autres 
tombèrent  entre  fes  mains  ; les  Ba- 
varois ne  fe  maintinrent  plus  que 
dans  le  fort  dont  on  a parlé. 

Cependant  la  fituation  des  Fran- 
çois n’étoit  guère  moins  périlleufe  9 
qu’auparavant.  Les  deux  corps  d’in- 
fanterie , qui  avoient  combattu  9 
étoient  entièrement  rompus  ; le  pre- 
mier, par  l’attaque  infrudueufe  qu’il 
avoitfaite;  le  fécond,  par  la  viéloire,' 
& la  pourfuite  de  l’ennemi  auquel  il 
s’étoit  abandonné  fans  précaution  ^ 
à travers  le  bois.  Il  y avoit  lieu  de 
.craindre  que  Merci,  à la  faveur  des 
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portes  qu’il  connoiffoit  parfaiterrient, 

& du  fort  qui  étoit  encore  en  fon  1 644.  . 
pouvoir  , ne  tombât  à chaque  inf- 
tant  fur  les  troupes  viflorieufes  , ' 
éparfes  çà  & là.  Pour  comble  d’in- 
quiétude , les  ténèbres  de  la  nuit 
commençoient  à couvrir  le  champ 
de  bataille  ; comment  avancer  dans 
des  lieux  inconnus  , hérifles  de  bois 
& de  défilés  difpofés  pour  toutes 
fortes  d’embufcades  , fans  s’expofer 
à quelque  revers  irréparable  ? En 
s’arrêtant,  n’étoit-ce  pas  donner  le 
temps  aux  Bavarois  de  fe  reconnoî- 
tre  , & les  inviter  à recommencer 
de  nouveau  le  combat  ? Dans  ces 
circonftances  critiques , le  duc  d’En- 
guien  prend  un  parti  également  fage 
& ferme  ; il  fortifie  les  redoutes 
dont  il  s’étoic  emparé , il  fait  avan- 
cer avec  des  difficultés  incroyables 
fa  Cavalerie  , jufque  fur  le  fbmmet 
de  la  montagne  , qu’il  n’avoit  em- 
porté qu’avec  tant  de  péril  ; il 
rallie  fou  Infanterie  , & enfin  , par 
de  continuels  fanfares  de  trompet- 
tes , de  tambours  & de  tous  les  inf- 
tiiiments  militaires  , il  cherche  à 
Tomt  I,  H 
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BIM1WI  i intimider  l’ennemi  Lur-touf  à 
' ,1644.  informer  Tiirenne  qu’il  a emporté 
le  fommet  de  la  montagne , afin  que 
de  fon  côté  , il  redouble  fes  efforts, 
pour  achever  la  vidoire. 

Quoique  Turenne  fe  fut  conduit 
avec  la  même  valeur  & la  même  in- 
telligence qu'Enguien  , la  fortune 
n’avoit  pas  également  fécondé  fes 
vœux  ; d’abord  les  obftacles  qu’il 
rencontra  dans  fa  marche , en  tour-  ' 
- naat  les  montagnes  , l’empêchèrent 
d’agir  en  même  temps  que  le  Prince.; 
ce  qui  étoit  déjà  un  grand  défavan- 
tage.  D’ailleurs  , Merci , perfuadé 
que  les  cinq  mille  hommes  d’élite  , 
qu’il  avoir  poftés  fur  la  montagne, 
fuffifoient  pour  faire  périr  une  ar- 
^ niée  bien  plus  norabreufe  que  celle 

du  duc  d’Enguien,  avoir  réfervé  le 
relie  de  fes  forces  pour  fortifier  le 
vallon  par  où  le  Vicomte  pouvoir 
le  prendre  en  flanc  ; cependant, 
malgré  les  avantagés  de  la  fituation 
des  Bavarois  <,  le  Maréchal  avoir 
franchi  les  foffés  & les  ravins  .qui 
traverfoient  le  défilé , & chaffé  l’In- 
fanterie embufquée  dans  des  abattis 
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3e bois;  il  touchoit  à la  plaine,  lorf-  — — — 
que  le  jour  lui  manqua  : ce  fut  alors  1 644. 
qu’il  entendit  le  bruit  des  trompet- 
tes & des  timbales , fignal  de  là  vic- 
toire du  duc  d’Enguien.  Animé  par 
ce  nouveau  motif. d’émulation  , il  a- 
recours  à un  nouveau  combat  , 'pour 
^ • forcer  le  dernier  retranchement  & 
déboucher  dans  la  plaine  ; mais  Mer- 
ci, qui  avoir  rangé  fon  infanterie 
dans  un  polie  fpacieux  , derrière  ce 
retranchement , le  repoufle.  Quand 
même  le  Vicomte  eût  emporté  la 
ligne  , il  auroit  toujours  été  arrêté 
pàr  la  Cavalerie  Bavaroife,  qui  pou- 
voir aifément  manœuvrer  dans  cet 
endroit.  Turenne  , voyant  que  la 
plaine  lui  devenoit  impénétrable  » 
convertit  le  combat  en  éfcarmou- 
ches  d’autant  plus  vives  & plus  fan- 
glantes  , que  les  combattants  n’é-. 
toient  éloignés  que  de  (Quarante  pas 
les  uns  des  autres.  On  prétend  qu’il 
en  coûta  la  vie  à près  de  fix  mille 
hommes  de  part  & d’autre  , dans 
cette  partie  du  champ  de  bataille. 

Qu’on  juge  de  l’impatience  du 
duc  d’Enguien  qui,  du  haqt  de  la 
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montagne,  entendoit  le  bruit  de  l’ar- 
I ^44,  tillerie  & de  la  moufqueterie,  dont 
• l’écho  des  Êorêts  & des  montagnes 
redoubloit  l’horreur;  il  youloit mar- 
cher travers  les  hauteurs  , jiifque 
/dans le  camp  des  Bavarois,  pour  at- 
tirer fur  lui  leurs  principales  forces  , 

^ $£  ouvrir  ainf  l’entrée  de  la  plaine 
aux  Veymariens.  Mais  comment  ex- 
. , pofer  fop^  armée  dans  des  chemins 
horribles , au  milieu  des  ténèbres  de 
la  nuit , devenues  plus  profondes.par 
une  pluie  continuelle  ? Le  plus  léger 
accident , une  terreur  panique  ne 
pouvoit-elle  pas  lui  faire  perdre  , 
en  un  infant , le  fruit  de  tant  de 
fang  & de  travaux  ? Malgré  toute 
l’ardeur  de  fon  courage  , il  fe  vit 
obligé  d’attendre  que  le  jour  vînt 
éclairer  les  nouveaux  efforts  qu’il 
pi  éparoit;  il  paffa  toute  la  nuit , fans 
prendre  un  inftant  de  fommeil,  uni- 
quement occupé  à former  fes  trou- 
pes , à les  encourager. 

Mais,  pendant  ce  temps-là , fa  proie 
lui  échappoit.  Merci , qui  , contre 
fon  efpérance,  avoit  yiiraudace  des 
François , triompher  de  cette  multi- 


I 


Prince  DE  Condé.  i'/^ 
tilde  d’obftacles  qu’il  lui  avoit  oppo-  ' 
fés,  fe  trouvant  afFoibli  de  plus.de  1644; 
fix  mille  hommes , comprit  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  prompte  retraite  qui 
pût  mettre  à couvert  le  relie  de 
ion  armée  : les  difpolitions  de  cette 
retraite  , annoncent  le  plus  grand 
homme  de  guerre.  D’abord,  il  éva- 
cua le  fort  qui  étoit  au  - deflbus  de 
' l’armée  du  duc  d’Enguien , fans  que 
les  troupes  Françoifes  , pollées  aux 
environs  , s’en  apperçuffent  ; fon 
armée , précédée  de  l’artillerie  , & 
couverte  par  tous  les  Moufquetaires 
qui  avoient  ordre  de  redoubler  leur  , 
feu  contré  Turenne , & encore  plus 
par  les  ténèbres  profondes  qui  ré- 
^gnoient  par-tout,  s’éloigna  de  fon 
camp,  avec  tant  d’ordre  & de  célé-" 
rité  , qu’à  la  pointe  du  jour,  elle  ' 

' avoit  gagné  la  montagne  noire , en- 
core plus  voiline  de  Fribourg  , que 
celle  qu’elle  abandonnoit  ; c’eû  là 
que  Merci  fe  propofoit  d’attendre 
, les  François  , & de  leur  livrer  un 
combat  encore  plus  fanglant , s’ils 
ofoient  le  pourfuivre. 

Le  Duc  avoit  à peine  attendu 
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l’aurore  pour  marcher  ; - mais , en 
1644.  clefcenjant  clans  la  plaine  , quelle 
fut  fa  rurjîrire  de  n’y  trouver  que  le 
vicomte  de  Turenne  , à qui  les  Mouf- 
quetaires  de  Merci  > venoient  -enfin 
d’abandonner  le  retranchement  qu’ils 
avoient  défendu  avec  tant  de  valeur. 
Bientôt  les  coups  de  canon , qui 
partent  de  la  montagne  noire  , lui 
apnrennentle  Heu  de  la  retraite  des 
Bavarois.  Pendant  que  les  deux  ar- 
mées fe  réunifient  , le  duc  d’En- 
guîen  , qui  s’éioit  avancé  en  frémif- 
fant  de  le  voir  privé  d’une  viéloire- 
entière  & certaine  , découvre  l’ar- 
rière-garde des  ennemis  , qui  , en 
gravififant  fur  la  montagne  , s’étoit 
mife  en  un  étrange  défor  Jre  : c’étoit- 
là  l’inftant  d’attaquer  ; mais  lesjrou- 
,pes  qui  avoient  pafle  la  nuit  fous  les. 
armes , à la  portée  du  nioufquet  de 
^ l’ennemi , étoient  tellement  épuifées 
par  la  longueur  & la  fureur  du  com- 
bat précédent  , par  la  pluie  & la 
veille , qu’il  n’y  avoit  prefque  pas  un 
^ foldat  qui  eût  la  force  de  foutenir 
fes  armes.  Le  Duc  fe  vit  donc  obligé 
: de  lui  accorder  un  jour  ôc  une  nuit. 
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de  repos  , pour  fe  préparer  à la  " 

plus  périlleufe  & à la  plus  grande  16^44. 
adion  qui  fe  fût  vue  de  cette  guer- 
re j il  employa  le  refte  de  la  joiir- 
.née  à bien  reconnoître  la  poütion 
de  l’ennemi  , & à diljpofer  l’ordre 
des  attaques. 

Cependant  Merci  profitoit  des  ces 
moments  précieux  ; la  montagne  où^ 
il  avoit  cherché  un  alyle  , étoit  en- 
core plus  inaccefiible  que  celle  oii- 
il'avoit  été  forcé  ; il  tira  de  la  fitiia- 
tion  des  lieux  , tous  les  avantages* 
que  fa  profonde  expérience  pût  lui 
fiiggérer.  Près  du  fommet  de  la  mon- 
tagne noire  j règne  une  efpèce  d’ef- 
plahade  fur  laquelle  on  avoit  élevé 
une  tour  dont  il  reûoit  de  grands 
débris;  ce  fut- là  que  Merci  pofla- 
fon  artillerie  & quatre  mille  hom- 
mes : il  retrancha  le  relie  de  fon  ar- 
mée fur  la  droite  du  côté  de  Fri- 
bourg , derrière  un  bois , près  du- 
quel la  Cavalerie  étoit  rangée  en 
bataille  , s’étendant  jufqu’aux  murs 
mêmes  de  Fribourg  ; enibrte  qu’on 
ne  pouvoir  en  approcher , fans  ef- 
üiyer  le  feu  de  l’artillerie  & de  la  - 
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■■  !■  mourqtieterie  de  la  place.  Pour  com- 
1 644.  de  bonheur  , les  lignes  qu  il 
avoit  élevées  , en  affiégeant  Fri- 
bourg , fervoient  de  rempart  à ce 
nouveau  camp  ; il*  n’y  avoit  d’ac-- 
ceffible  , pour  en  aborder  , que  la 
pente  ^ui  regarde  le  vallon  , par 
* ■ où  Turenne  avoit  débouché  dans 
la, plaine.  Le  général  Bavarois  emr 
ploya  toute  fon  induftrie  pour  en 
fermer  l’eritrée  aux  François  ; il 
^ abattit  des  forêts  entières  , pour  en 
former  des  retranchements  , der-. 
rière  lefquels  il  plaça  l’élite  de  fon 
Infanterie , avec  d’autant  plus  d’a- 
vantage , qu’elle  pouvoit  être  fou- 
tenue  par  le  plus  grand  corps  de 
fa  Cavalerie  , qui  , de  Fribourg, 
aboutiflbit  jufque-là.  Tous  ces  tra- 
vaux auxquels  neuf  mille  hommes 
feulement  épuifés  , avoient  été  oc- 
cupés pendant  trente  - fix  heures  , 
fembloient  être  l’ouvrage  de  plu- 
fieurs  mois. 

Il  eft  confiant  que  cette  pofition 
eût  été  inattaquable,  fi  les  Bavarois 
n’avoient  eu  une  trop  grande  éten- 
due de  retranchements.à  défendre.  - 
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C’étoit  fur  cet  avantage  que  le  duc 
d’Enguien  fondoit  la  principale  ef-  1 6 
pérancede  la  viftoire.  La  hoble  con- 
fiance qui  brilloit  dans  fes  yeux,  en  ' 
infpira  à toute  l’armée , qui , fans'être 
émue  de  l’afpeél  formidable  de  cette 
montagne  couverte  de  canons  & de 
foldats , marcha  avec  d’autant  plus 
d’audace  , qu'elle  fe  croyoit  invinci- 
ble, après  la  vièloire  qu’elle  avoit 
remportée  deux  jours  auparavant.  , 
Telles  furent  les  difpofitions  dû 
Duc.  Le  vicomte  de  Turenne , avec 
l’armée  Veymarienne  , de  voit  atta-, 
quer  l’aîle  de  l’armée  ennemie , pof- 
tée  fur  l’efplanade  ; le  marquis  d’ Au- 
mont  commandoit  l’Infanterie , & . 
M.  de  Rofen,  la  Cavalerie  ; M.'de'  ’ 
l’Echelle  , Maréchal  de  Bataille  , 
homme  plein  de  valeur  & d’intelli-  < 
gence  , marchoit  à la  tête  de  tout 
ce  corps,  avec  mille  Moufqitetaires' 
choifis  dans  tous  les  Régiments  des 
deux  armées  ; , c’étoit  à ce  pofte  , 
qu’on  devoit  faire  les' plus  grands  * 
efforts. 

M d’Efpénan , avec  l’infanterie 
. Françoife,  avoit' ordre  d'attaquer  le 
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— — ■ retranchement  défendu  par  l’aîle  re» 

1 644,  t>^anchée  fous  le  canon  de  Fribourg. 

..  - Indépendamment  de  ces  deux  atta- 
ques le  Duc  en  avoit  ordonné  une 
/ ' fauffe  , au  milieu  du  retranchement 
même,  afin  d’occuper  par-tout  l’en- 
nemi. De  toutes  les  troupes , il  ne 
reftoit  plus  que  la  cavalerie  Fran- 
çoife  aux  ordres  du  maréchal  de 
Grammont  ; le  Prince  la  rangea  en 
bataille  dans  la  plaine  , à portée  de 
torcher  par-tout  où  fon  fecours  fe- 
rbit  trouvé  néceflaire.Il  eft  conftant 
que  de  part  & d’autre  , on  avoit 
épuifé  toutes  les  reffources  de  l’art 
pour  la  défenfe  & l’attaque  ; mais 
toile  étoit  l’idée  que  les  François, 
javoient  de  la  fortune  de  leur  Géné- 
ral , qu’ils  regardoient  la  victoire 
comme  indubitable. 

Le  jour  ne  faifoit  que  de  paroître 
quand  le  duc  d’Enguien  fortit  de  fon 
camp  qui , deux  jours  auparavant 
étoit  celui  cle  Merci.  Déjà  il  s’étoit 
emparé  de  quelques  redoutes  que 
les  dragons  Bavarois  confervoient  ' 
encore  dans  le  vallon  j ’en  attendant 
qued’arrière-Garde  arrive,  il  prend 
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avec  lui  le  vicomte  de  Turenne  , & 
s’avance  fur  la  plus  haute  montagne  1 644. 
pour  examiner  dé  plus  près  la, con- 
tenance de  l’ennemi  ; avant  que  de 
partir  , il  ne  recommande  rien  tant 
aux  officiers  Généraux  , que  de  ne 
rien  entreprendre  en  fon  abfence. 

Arrivé  fur  la  montagne  , un  grand 
bruit  qui  fe  fait  entendre  dans  le  ' . 
camp  des  Bavarois,  fixé  fes  regards; 
foit  que  l’ennemi  fût  effrayé  de 
l’audace  avec  laquelle  les  François 
fe  préparoient  à marcher  à lui , à 
travers  les  précipices  & les  mon- 
tagnes , foit  que  quelqii’autre  ac- 
citient  eût  dérangé  les  mefures  dé 
Merci  , le  Prince  & le  rVicomte 
s’apperçurent  d’un  commencement 
de  trouble  , de  confufion  & de  déf- 
ordre  dans  fon  Camp  : cette  dé- 
couverte aiigmentoit  les  efpérances 
du  Duc;  mais,  comme  il  retournoit  ^ , 

à fes  troupes  , pour  en  profiter  » 
il  vit  toute  la  montagne  en  feu  , & 
le  combat  engagé  malgré  les  or- 
dres. 

C'étoit  M.  d’Efpénan  qui  s’éfoit: 
rendu  coupable  de  cette  faute  ; elle' 

H vj 


i8o  Histoire  de  Louis  II, 
lui  eût  peut-être  coûté  la  tête  eh 
.1  <5^44  d autres  temps  , & chez  d’autres  Na- 
Mémoires  tious.  Croiroit-ou  que  l’envie  de  Te 
du  vicomte  de.  faire  valoir,  engagea  ce  vieil  officier 
primés  d' la  Ocneral  , qui  avoit  acquis  de  Ja  ré- 
fdte  de  fin  puiation  , à s’emparer  d’une  redoute 

Htjtoire , par  • • » n • i t 

M.  de  Ram-  qui  reltoit  cncore  a 1 ennemi  dans  le 
, vallon  ? Les  Bavarois  foutinrent  ce 
petit  porte  , & d’Efpénan  , fans  pré- 
voir les  fuites  fatales  de/a  démarche, 
renforça  ceux  qui  l’attaquoient. 
Déjà  M.  de  l’Echelle,  qui  avoit  eu 
ordre  du  Prince  de  marcher  avec  fes 
Moufquetaires  , dès  qu’il  entendroit 
le  bruit  de  la  moufqueterie  du  côté 
'du  vallon  , s’imaginant  qu’il  n’avoit 
plus  d’autre  lignai  à attendre , avoit 
entamé  l’aélion  , fans  être  foutenu  , 
& fous  les  aufpices  les  plusfunertes. 

Le  duc  étoit  accouru  à toute  bri- 
de *,  le  premier  objet  qui  frappa  fes 
yeux.,  fut  le  cadavre  de  l’infortuné 
l’Echelle  ^ qu’on  emportoit  ; .hon- 
feulement  les  Moufquetaires  qu’il 
' commandoit , avoient  été  taillés'en 

' - . pièces  , mais  encore  quelques  trou- 

pes qui  les  avoient  fuivis  fans  ordre. 
Déjà  les  Bavarois , fiers  de  leur  avan-; 
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ïage  , étoient  l'ortis  de  leurs  lignes 
pour  pourfuivre  la- viûoire  ; tout  164^, 
étoit  dans  là  confufion  qui  annonce 
une  déroute  : les  François  n’ofoîent 
pas  encore  fuir;  mais  ils  n’avoient 
plus  la  force  de  combattre.  Le  Prince , 
fans  s’étonner  & fe  plaindre  d’un  ac- 
cident û déplorable  , ordonne  au 
comte  de  Tournon  , de  fe  mettre  à 
la  tête  des  troupes  à demi  vaincues 
' & concernées,  pendant  qu’il  va  pren- 
dre le  refte  de  l’armée  de  Turenne  : 
il  la  conduit  à l’ennemi  : le  combat 
recommence  avec  fureur  ; déjà  deux 
bataillons  Bavarois  qui  défendoient 
le  retranchement , ne  pouvant  plus 
foutenir  les  efforts  du  Prince  , fai- 
foient  tourner  leurs  drapeaux  , & 
alloient  abandonner  la  ligne , lorf- 
que  le  courage  manqua  au  foldat 
François , qui , perdant  l’efpérance 
de  vaincre , parut  rebuté  de  com- 
battre. On  vit  des  Compagnies  en-  '' 
tières , ayant  les  Officiers  à leur 
tête,  s’abandonner  à la  fuite  la  plus 
honteufe  : envain  Turenne  , Gram- 
mont  i Tournon,  Marfim  font  ap- 
percevoir  au  foldat  l’effroi  qui  corn-' 
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■ mence  à glacer  les  Bavarois  ; envaîr» 
,1^644.  le  Duc  emploie  les  menaces  & les 
prières  : tout  ce  qu’il  peut  obtenir  de  • 
la  multitude  à qui  la  frayeur  a,  pour  ^ 
ainfi  dire,  ôté  Tufage  de  la  railbn  ^ 
c’eft  qu’elle  ne  l’abandonne  pas  tout- 
à'fait  : le  Prince  , dans  l’efpérance' 
que  fon  exemple  la  ramènera  au  com- 
bat, demeura  long-temps , lui  vingtiè- 
me, à trente  pas  de  la  barricade  , ex- 
pofé  au  feu  le  plus,  terrible.  De  tous 
ceux  qui  l’environnoient , il  n’y  en' 
eut  pas  un  feul  qui  ne  reçût  plu- 
fieurs  blefTiires  ; lui-même  eut  le 
pommeau  de  la  felle*  de  ion.cheval' 
emporté  d’un  coup  de  canon  , &::le 
fourreau,  de  fon  épée,  rompu  d’une- 
..  moufquetade fans  compter  plufieurs^ 

Relationma-  ' , f • /y  . .11 

nufcritt  de  la  coups  dans  la  cuiralie  ; le  maréchal 
Je  Grammont  eut  fon  cheval  tué  fous- 
lui  ; le  combat  Jura-  depuis  8 heures 
du  matin,  iufqifà  5 heures  du  foir.: 
Cepen  lant  Enguie’n  ne  renonçoit 
point  à l’efpérance  de  vaincre;  mais,, 
au  lieu  de  continuer  fes  principaux 
efforts  fur  cette  ligne  qui  lui_  avoit 
tant  coûté,  il  le.s  toiirna  du  côté  du 
vallon,  à i’attaqiie.  d'Efpénan  ; il- 
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laiffa  feulement  au  marquis  d’Au-  ï 
mont , le  foin  d’entretenir  l’adion^ 
avec  l’Infanterie  qui. avoir  combattu, 
pour  occuper  une  partie  des  forces-, 
de  l’ennemi. 

Pendant  ce  temps- là  il  fe  rendit' 
àu  vallon,  fuivi  des  maréchaux  de 
Grammont  & de  Tiirenne  , &.  fou-» 
tenu  de  toute  la  Ca-yalerie  des  deux 
armées  1 deux  heures  .après,  il<  re- 
commença un  nouveau  combat  en- 
core plus  terrible  : tout  plia  d’abord- 
fous  fes  efforts  ; il  enriporta  une  par- 
tie de  l’abatis;  mais  Gafpard  de 
Merci , frere  du  Général  qui  com- 
mandoit  la 'Cavalerie,  étant  defeen- 
du  de  cheval,  avec  tous  les  fiens  », 
pour  foutenir  l’Infanterie  Bavaroife,.. 
qui.  commençoit  à reculer.,  fit  une 
fi  furieufe  charge,  qu’il  regagna  une 
partie  du  teirein.  En  ayant  été 
chaffé  à fon  toiir , il  revint  plufieurs- 
fois  au  combat , tantôt  vainqueur,, 
tantôt  vaincu,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
été  tué.  C’eft  dans  cette  alternative 
de  luccès  & de  revers  , que  s’écoula 
le  refie  de  la  journée  j l’artillerie  & 
la  moufqùeterie  étoient  lerviss  de 
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r part  & d’autre  avec  tant  de  rapidité  i 
qu’on  n’appercevoit  plus  qu’un  nua- 
ge iramenfe  de  fumée.  Quoiqu’on 
ne  fe  reconnût  plus  qu’à  la  clarté 
du  feu  du  canon  & du  moufquet , on 
ne  s’en  acharnoit  pas  moins  les  uns 
fur  les  autre^s  ; l’horreur  de ’ceite 
afHon  déjà  fi  épouvantable , étoit 
encore  augmentée  par  les  échos  des 
vallons , des  bois  & des  montagnes, 
qui  rendoiént  le  bruit  de  l’artillerie 
avec  de  longs  éclats  & d’affreux  mu- 
giffements.  La  nuit  furprit  enfin  les 
deux  armées , à l’inflant  même  qu’el- 
les alloient  être  en  proie  à une  en- 
tière deftruêHon. 

Le  terrein  très  - refferré  qu’avoit  • 
gagné  le  Prince , étoit  inondé  de  fang, 
couvert  de  morts  & de  mourants, 
d’armes  brifées  & de  plomb  ; fon 
premier  foin  fut  d’enlever  les  bieffés 
fans  diftinêlion  d’amis  & d’ennemis  , j 
& de  les  envoyer  à Brifach  cii  il  les  i 
recommanda  également  aux  Chirur- 
giens : il  rame.ua  enfuite  fon  armée 
dans  le  camp  qu’il  occupoit , avec 
le  regret  la  voir  diminuée  de  deux 

ou  trois  mille  hommes , au  nombre 


Digitized.by  Coogle  ; 
. - 


Prince  de  Condé.  iSç 
derquels  .on  comptoit  le  brave  l’E- 
chelle , Mauvilli  & plufieurs  autres 
’ Officiers. 

La  perte  des  Bavarois  ne  monta 
qu’à  douze  cents  hommes  ce  Jour- là, 
fans  compter  les  bleffés  ; ils  regret- 
' tërent  , avec  raifon , Gafpard  de 
Merci  qui , par  fon  intrépide  man- 
œuvre , avoir  garanti  les  liens  d’une 
entière  défaite.  II  n’y  a point  d’exem- 
ple de  combat  entre  deux  armées 
médiocres,  où,  fans  en  venir  aux 
armes  blanches , il  foit  péri  tant  de 
monde  de  part&  d’autre.  LesJjelIes 
aèHons  qu’on  fit  dans  cette  journée , 
font  fans  nombre  ; mais  on  ne  peut 
palTer  fousfilence  celle  de  la  Gendar- 
merie Françoife , qui , ayant  à fa  tête 
le  marquis  de  la  Boulaie,  Lieutenant 
de  la  compagnie  d’Enguien,  s’appro- 
cha jufqu’à  dix  pas  des  retranche- 
ments de  l’ennemi,  où,  malgré  le 
plus  terrible  feu , elle  efcarmoucha 
‘ long-temps  à coup  de  piftolet. 

Si  l’on  a admiré  la  fermeté  invin- 
cible du  duc  d’Enyuien  , dans  tout  le 
cours  de  cette  fàmeufe  journée,  on 
ne  fera  pas  moins  touché  de  fa  mor 
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EüüïïS! dération  dont  il  ne  donna  peut-être" 
1 64^.  jamais  de  plus  illiiïlres  marques,- 

ll.eft  conllant,  de  l’aveu  detônt: 
le  monde , que  M.  d’Efpénan  lui  en- 
leva la  victoire , par  fa  précipitation. 
Que  n’avoit-il  pas  à craindre  du  ref- 
fenriment  d’un  jeune  Prince  plein  de 
feu  & de  fierté , avide  de  fuccès  & 
de  victoires  ? Mais , rjuoique  le  duc 
d’Enguien  eût  déjà  laiffé  éclater  en 
plufieursoccafionsla  vivacité  de  Ton 
^caradère,  la  bonté  étoit  toujours  à 
côté  de  l’emportement;  il  oublioit 
volon^ersles  fautes,  pourvu  qu’elles  ~ 
fufiént.fuivies  du  repentir.  - M.  d’Ef- 
pénan  éprouva  la  clémence  du 
ros  ; non  - feulement  Enguien  lui 
pardonna  en  faveur  de  fon  attache* 
ment  à la  perfonne  de  M.  le  Prince 
fon  pere  , mais  il  le  confola,  & lui 
donna  bientôt  après  le  Gouverne- 
ment de,  Philipsbourg , le  forçant 
ainli , par  fes  bienfaits , à déplorer 
de  plus  en  plus  les  fuites  funeftes  de 
fon  infraction  à la  difcipline  mili- 
" * taire.. 

V 

- Cependant  le  duc  d’Enguien  per- 
l^V-éroit  toujours, .dans  le,  deffein  de- 
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(détruire  rarmée  de  Merci  ; mais  les  — — — — ^ 
numitions  de  guerre  & de  bouche  154.4. 
étoient  épuifées;  il  en  falloit  faire  -Rdationde 
venir  de  Brifach  ; le  temps  qu’on  y Campagne 

I / 1 1*  1 ‘ ^ / de  J«44, 

employa,  rerablit  les^ troupes  rati- ^fou/oje. 
guées.  Pendant  que  le  foldatprehoit: 
de  nouvelles  forces  dans  le  repos , le^ 

Prince  formoit  un  nouveau  plan  pour 
obliger  Merci  à combattre  fans  a van-- 
tage  , ou  à périrde  faim.  Pour.avoir 
une  plus  jiifte  idée  des  opérations  du 
Général  François , il  faut  connoîire- 
dans  un  plus  grand  détail  la  fitua- ' 
tion  du  terrein  auprès  de  Fribourg. 

Les  montagnes  de  la- forêt  noire  ,, 
dont  une  partie  , depuis  huit  jours, 
ièrvoit  de  tombeau  à tant  de  mil-, 
liers  d’hommes , font  contiguës  à 
celles  de  laSuifle  ; elles  fuivent  lè  *' 
cours  du  Rhin , jufqu’à  ce  qu’elles, 
aillent  fe  joindre  aux  coteaux  qui. 
bordent  le  Nekre  ; leur  longueur, 
eft  confi  lérable  , mais  leur  largeur 
varie  , félon  la  difpofition  du  terrein 
qu’elles  traverfent. , Depuis  Fribourg 
jufqu’à  Filinghen , elles  préfentent 
une  étendue  d’environ  dix  ou  douze* 
lieues,  couverte  de  boismarécageux.j.^ 
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il  n’y  a de  communication  entre  ces 
1 644.  deux  Villes , que  par  une  vallée 
• très-refferrée  , très-pénible  pour  la 
marche  d’une  armée  ; cependant 
les/Bavarois  n’avoient  point  d’autre 
iffiie,  pour  échapper  au  duc  d’En- 
giiien,  qui  les  tenoit  comme  affiégés 
7/i/Zoire(f«  dans  leurs  retranchements.  Merci 
n’avoit  ofé  jufqu’ici,  Ce  retirer  par 
Aam/di/r./.  un  chemin  fi  difficile',  en  préfence 
d’un  ennemi  auffi  vigilant  que  le 
Duc  ; il  efpéroit  du  temps  & des 
circonftances,  des  moyens  plus  faci- 
les pour  fe  fauver.  En  attendant,  il 
fe  fortifioit  de  plus  en  plus  dans  fon 
camp  ; fes  convois  lui  venoient  de 
Filingh  en. 

11  s’agiffioit  donc  de  lui  couper  le 
chemin  de  cette  Ville,  pour  le  ré- 
duire à fe  rendre  avec  toute  fon 
armée,  ou  à périr,  les  armes  à la 
main  ; mais  l’armée  Françoife  ne 
pouvoit  gagner  le  village  de  Lang- 
ïdelinghen , fitué  dansles  montagnes, 
d’où  elle  auroit  été  à portée  de  rem- 
plir l’objet  dont  on  parle,  fans  dé- 
camper & franchir  des  bois  & des 
marais  à la  vue  de  Merci  j il  y avoit 
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lieu  de  craindre  que  l’arrière-garde  r»  u 
ne  devînt  la  proie  d’un  ennemi  qui  164^. 
fçavoit  fi  bien  profiter  de  fes  avan- 
tages. 

Quoique  le  Duc  connût  tçiit  le 
danger  de  cette  marche  , il  ne  laifla 
pas  de  l’entreprendre  le  9 d’Août  à 
la  pointe  du  jour. 

Le  corps  Veymarien,  conduit  par 
Tiirenne , décampa  le  premier  ; il 
étoit  fiiivi  de  l’artillerie  & de  la  plus 
grande  partie  de  la  Cavalerie  Fran- 
çoife  : paroifibit  enfuite  l’arrière- 
garde  compofée  du  refte  de  l’Infan- 
terie, protégée  fur  les  ailes  par  des 
pelotons  de  Moufi^ietaires , en  état 
de  défendre  les  pafîages,  fuppofé  , 

.que  les  Bavarois  vinflent  à la  char- 
ge : cette  mafle  d’infanterie  étoit 
couverte  par  quelques  Efcadrons, 
à la  tête  defquels  le  Duc  demeura 
en  préfence  de  l’ennemi,  jufqu’à  ce  - . 
que  toute  fon  armée  eût  franchi 
les  marais  & les  défilés.  Les  obfiacles 
de  cette  marche,  furent  encore  plus 
grands  qu’on  ne  fe  les  étoit  figurés; 
les  chemins  étoient  fi  étroits,  fi  rom- 
pus par  les  pluies , que  les  Cavaliers 
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rnrnmmmm  étoicfîî  obügés  de  marchcr  l’iin  après 
1644.  l’autre,  & Toüvent  de  mener  leur 
cheval  par  la  bride  ; mais  le  Duc~ 
avait  combiné  fon  opération  avec 
tant  de  Tageflé , qu’il  ne  l’urvint  pas 
le  plus  léger  défordre  ; il  ne  s’ébranla 
lui  même  que  lorfqiie  l’arrière  gar- 
de fut  arrivée  à Langfdelinghen , 
s’applaudifl'ant  du  fuccès  de  Ton  en-, 
ireprife. 

Merci  n’avoit  eu  garde  de  la  trou- 
bler j il  ne  s’étoit  pas  plutôt  apperçu 
du  mouvement  de  l’armée  Françoife,  > 
qu’il  avoit  deviné  fon  projet.  Il  ju- 
gea qu’il  étoit  perdu , s’il  ne  préve- 
noit  fon  arrivée  *fur  le  chemin  de 
jbidan,  Filinghen  ; le  moindre  délai  le  li- 
vroit  au  duc  d’Enguien  ; fur-le*champ  . 
il  fe  met  en  route , & marche  à tra- 
versles  hauteurs  du  Val  de  Saint- Pé- 
ters , qui  conduifent  à Filinghen. 

La  première  nouvelle  que  le  Prin- 
ce apprit  au  village  de  Langfdelin- 
ghen, ce  fui  que  Merci  lui  échapoit 
encore  ; il  n’y  avoit  d’autre  moyen 
de  le  couper  dans  fa  retraite , que 
de  traverfer  des  montagnes  prefque 
inaccelSbles  ; mais  le  Duc  voyoit 
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les  troupes  horriblement  fatiguées  : — q 

cependant  elles  lui  témoignèrent  1 644, 
tant  de  zèle,  qu’il  continua  fa  route. 

Après  quelques  heures  de  marche  , 
il  détacha  le  général  Rofen  , Officier 
plein  d’expérience  & de  valeur^, 
avec  huit  cents  chevaux  pour  har- 
celer l’ennemi , retarder  fa  marche  , - 
& lui  donner  le  temps  de  le  joindre. 

Rofen  exécuta  Tordre  du  Prince  , 
avec  une  vigueur  furprenante  ; en 
moins  de  deux  heures  il  découvrit 
l’arrière  garde  des  ennemis , comme 
elle  arrivoit  auprès  de  Tabbaye  de 
Saint-Péters.  Sur-le-champ  il  en-  ReiatiemU 
voie  un  Aide-de- Camp  au  Prince,  J, 
pour  l’informer  de  fa  découverte,  U Marquis  àc 
& marche  aux  Bavarois.  laMoujfaïc^ 

L’armée  débouclioJt  alors  à tra- 
vers un  vallon  qui  aboutiffoit  à une 
montagne  ti  roide , fi  haute  & fi  rem- 
plie de  bois,  qu’on  ne  pouvoir  y 
palfer  qu’un  à un.  Mais  le  Duc  ani- 
mé par  Tefpérance  de  combattre, 
triompha  de  tous  ces  obftacles  Bien-  - 
tôt  il  parut  furie  fommet  -Je  la  mon- 
tagne , d’où  il  apperçut  l’armée  Ba- 
varoife  rangée  eh  bataille  dans  des 
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portes  très  avantageux  , & le  général 
1644.  Rofen  prêt  à en  venir  aux  mains 
avec  elle. 

Le  Duc  ne  pouvoit  Je  foutenir  , 
qu’en  traverfant  deux  défilés,  au  mi- 
lieu defquels  régnoit  une  étendue  de 
terrein,  capable  de  contenir  quatre 
Efçadrons;  plus  loin  on  découvroit 
deux  chemins  creux , fort  étroits,  qui 
conduifoient  à la  plaine  d’où  Rofen  « 
bravoit  toute  l’armée  ennemie. 

Merci  ne  tarda  pas  à appercevoir 
la  tête  de  l’armée  Françoife  , qui  fe 
formoit  fur  la  montagne  ; mais  il  ju- 
gea qu’il  auroit  le  temps  de  battre 
Rofen , avant  que  le  duc  d’Enguien 
, fût  arrivé  à fon  fecours.  En  confé- 
quence , il  s’ébranle  avec  toutes  fes  > 
troupes,  pour  fe  délivrer  de  cette 
poignée  de  François  qui  l’inquié-' 
toient.  Le  général  Rofen,  au-lieû 
de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite  , 
fe  prépare  à foutenir  un -combat  fi 
int'gal  ; voici  fa  pofitlon.  Il  avoit  les 
Bavarois  en  face  ; à droite  le  grand 
chemin  de  Filinghen,  rempli  de  l’ar- 
tillerie & des  bagages  de  l’ennemi  ; 

^ à gauche,  des  précipices  j & à dos 
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J;S  défilé  par  où  il  pouvoit  efipérer: 
d’étre  recouru. 

Il  n’a  pas  plutôt  formé  fes  Efca- 
drons  , qu’il  en  détache  un,  pour 
s’emparer  des  bagages  des  Bavarois; 
il  marche  enfuite  à la  rencontre  de 
Merci  qu’il  attaque  avec  une  auda- 
ce incroyable.  Il  faut  obferver  qu’en 
s’éloignant  du  défilé,  il  yavoitpofté 
deux  Efcadrons,  pour  s’en  conferver 
l’entrée  libre  ; trois  fois  il  charge 
les  Bavarois  , & trois  fois  il  rallie  fa 
troupe  , à l’aide  & derrière  les  Efca- 
drons dont  on  a parlé  ; mais  enfin, 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  foute- 
nir  tous  les  efforts  d’une  armée,  il  fe  ' 
Jette  dans  le  défilé;  les  deux  Efca-' 
drons  le  voyant  hors  de  danger , 
s’élancent  dans  le  précipice  , & fe 
fauvent  par  des  chemins  qui  n’a- 
voient  jamais  été  frayés.' 

Il  faut  avouer,  cependant , que 
Rofen , malgré  fa  conduite  & fa  va- 
leur, ne  dut  fon  falut  qu’à  la  pru- 
dence de  Merci.  Le  duc  d’Enguien, 
qui,  du  haut  de  la* montagne,  où  il 
formoit  fes  Efcadrons , avoit  vu  le 
' péril  de  cet  officier  Général , étoit 

Tomt  /,  I 


1 Ô44. 


Ibiderrti 


I 


Dkj  l-f  f .<  lO^Ic 


194  Histoire  de  Louis  II, 

^ delcenclu  dans  le  défilé , fuivi  d’im 
1 644.  d’Officiers  & de  Soldats  ; il  ren- 
contra Rol'en  & fa  troupe , dans  Tef- 
pace  dont  on  a parlé,  au  milieu  des 
deux  chemins  creux.  Merci , qui  ob- 
fervoit  de  loin  les  François , ne  les 
eut  pas  plutôt  vus  accourir  au  fecoiirs 
de  Rofen , qu’il  s’arrêta , ne  penfant 
plus  lui- même  qu’à  échapper  au  duc 
d’Engiiien.  Sa  retraite  fut  fi  précipi- 
tée , qu’il  abandonna  fon  artillerie  & 
fes  bagages  ; il  laifia  feulement  quel- 
ques Dragons  dans  les  bois,  pour 
difputerla  tête  du  défilé;  après  quoi 
il  difparut  par  le  chemin  de  Fiiin- 
ghen. 

.ihidcm.  Quoique  le  Prince  l’eût  perdu  de 
vue , il  ne  défefpéra  pourtant  -pas 
encore  de  l’atteindre  ; il  le  pourfui- 
vit  jufqu’au  Holgrave,  montagne  fi- 
_ tuée  entre  l’abbaye  de  Saint- l^éters 
’ & Filinghen , plus  élevée  que  toutes 

les  autres  : fur  le  fommet  de  cette 
montagne,  ell;  une  plaine  affez  éten- 
due pour  ranger  une  armée  en  ba- 
taille ; la  pofition  admirable  de  ce 
porte,  la  quantité  d’excellentes  eaux 
qu’il  renferme , les  fourages , Us 
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grains  & les  fruits  qu’on  y trouve 
en  abondance  , préfentoient  à l’ar-  1644. 
mée  Bavaroife  des  appas  féducleurs. 

Merci , qui  voyoit  fon  armée  épuifée 
de  fatigues , fut  tenté  de  s y établir  : 

, il  traça  un  camp  ; mais,  bientôt  après, 
venant  à réfléchir  fur  la  fortune  & la 
valeur  du  duc  d’Enguien,  le  décou-  ^ 
ragement  de  fon  armée  réduite  à fix  . \ 
mille  hommes , la  perte  de  fon  ar- 
tillerie , il  jugea,  avec  raifon,  qu’il 
n’y  avoit  que  la  fuite  qui  pût  l’empê- 
cher de  tomber  entre  les  mains  de 
cet  infatigable  ennemi  ; il  continua 
fa  marche  pendant  toute  la  nuit,  & 
ne  s’arrêta  qu’à  vingt  lieues  du  champ 
de  bataille. 

C’efl  ainfi  que  fe  terminale  triple 
& mémorable  combat  de  Fribourg:  Ædcmi 

c’eft  l’image  de  tout  ce  que  la  guerre 
a de  plus  audacieux  & de  plus  ef-  ^ 
frayant.  On  y voit  d’un  côté  une  va- 
leur plus  qu’humaine,  qui,  jointe  à 
une  capacité  fupérieure  , triomphe 
de  tous  les  efforts  de  la  nature  & de 
l’art  ; de  l’autre  , une  confiance  ad- 
mirable, une  prévoyance,  une  in- 
trépidité j- une  prudence  qui  ne  fe  ^ 
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laiffent  déconcerter  ni  par  lesrevers^ 

I P44.  P^r  les  accidents.  Quand  Merci 
jî’auroit  pas  acquis  la  plus  brillante 
réputation  par  les  viftoires  de  Tude* 
lingen  & de  Mariendal,  & par  des 
exploits  fans  nombre , fa  conduite 
dans  les  combats  de  Fribourg  l’au- 
roit  immortalifé  ; fa  défaite  valut 
au  vainqueur  la  réputation  du  plus 
grand  Capitaine  de  l’Europe. 

„ , , , La  gloire  que  Merci  acouit  dans 

Àhrés;é  chro-  r • / r ^ r 

r!^iapque  de  cts  lameules  journées»  lut  prelque 

refta  ; de  quinze  mille 
M.  le  rréfi-  hommes  , à la  tête  defquels  il  avoit 
dentiienadt.  combattu , il  u’cn  ramena  pas  plus  de 

Ex  raille  : fon  Infanterie  entière  de-^ 
meura  enfevelie  dans  fes  retranche- 
ments ; il  abandonna  fen  artillerie, 
fes  équipages,  fes  chevaux,  une 
étendue  de  pays  iromenfe  ; enfin,  il 
ne  dut  la  vie  ou  la  liberté  qu’à  la 
faute  (l’Efpénan. 

Le  duç  d’Enguien , de  fon  côté  , 
acheta  la  vicloire  au  prix  du  fang 
de  près  de  fix  mille  hommes  tués  ou 
bleffés  ; mais  la  France  eut  lieu  de 
fe  confoltr  de  ce  facnfice  néceffai- 
re,  par  les  fuites  fortunées  de  la 
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ViÛoire  j jamais  triomphe,  quelqii’é- 
clatant  qu’il  ait  été , ne  produilit  à 
la  Nation  de  plus  fignaiés  avantages. 

Au  retour  de  la  pourfuite  des  Ba- 
varois, le  Duc  étôit  venu  camper  à. 
l’abbaye  de  Saint- Péters  où  il  Séjour- 
na un  jour.,  pour  accorder  quelque 
relâche  à Ses  troupes  ; mais , pendant 
que  le  Soldat  goiitoit  un  repos  qu’il 
.avoit  fi  justement  mérité , le  Duc 
délibéroitavec  les  Généraux,  quel 
côté  il  fourneroit  Ses  armes  viûo* 
.rieuSes.  Il  n’y  eut  qu’une  voix  dans  Ig 
ConSeil  de  guerre:  c’étoit  d’afliéger 
Fribourg  *,  le  Prince  n’avoit  marché 
de  la  MoSelle  au  Rhin , que  pous 
iauver  cette  importante  place  ; elle 
devoitdonc  être  le  Sruitle  plus  agréa- 
ble de  la  viâoire.  Cette  expédition 
étoit  également  facile  & glorieuSe  ; 
les  lignes  des  ennemis  qui  exifioient 
encore  dans  leur  entier , la  proxi- 
mité de  BriSach  où  étoit  le  dépôt  gé- 
•néraldes  vivres,  le  déconra'.iement 
de  la  GarniSon  encore  effrayée  de 
l’audace  avec  laquelle  elle  avoit  vu 
combattre  les  François , du  haut  de 

. liij  ' 
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fes  remparts  j tout  annonçoit  uiï 

1644.  triomphe  fans  péril. 

* Mais  le  Duc  qui  vouloit  couron- 

ner cette  campagne  par  des  fuccès 
(lécififs , propofa  la  conquête  de  Phi- 
lipsbourg  J ilrepréfentoit  que  le  liège 
de  Fribourg  occuperoit  les  armes  de  ' 
^ la  France , pendant  le  relie  de  la 
campagne  déjà  très- avancée  ; que 
la  prife  de  cette  place  ne  pourroit 
être  fuivie  d’aucun  autre  avantage  ; 
enforte  que  l’armée  feroit  obligée 
de  prendre  fes  quartiers  d’hiver  en 
Alface  & en  Lorraine,  comme  au- 
paravant ; aii-lieii  qu’en  réduifant 
m^u!f1nudc  Pbilipsbourg , on  fe  rendroit  maître 
ja  Campagne  d’uue  vafte  étcndue  de  pays  , dans 
de  lequel  les  troupes  fubfifteroient  aux 

dépens  de  l’ennemi , jufqu’au  prin- 
temps prochain  -,  qu’elles  feroient 
à portée  de  pénétrer  dans  le  cœur 
même  de  l'Empire.  11  avouoit  qu’il 
y avoit  beaucoup  d’obftacles  qui 
fembloient  s’oppofer  au  fuccès  de 
cette  expédition,  tels  que  l’éloigne- 
ment de  la  place , la  difette  de 
vivres  & d’argent , & enfin  la  foi- 
bleffe  de  l’Infanterie  ; mais  qu’il  n’ea 
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étoit  point  effrayé,:  il  faifoit  obfer- 
ver  que  la  diftance  qu’il  y avoit  jnf-  1 644. 
qu’à  Philipsbourg , lui  feroit  utile 
plutôt  que  nuifible  ; parce  qu’en 
marchant  promptement , les  enne- 
mis qui  s’étoient  réfugiés  vers  le 
Danube , ne  pourroient  jamais  le 
prévenir  devant  la  place  ; que  la 
ville  de  Strasbourg  lui  fourniroit  des 
vivres  ; qu’il  emprunteroit  fur  fon 
crédit,  dans  cette  même  Ville  , l’ar- 
gent nécefl'aire  à la  folde  de  l’armée 
& aux  frais  du  ficge  ; que  , quant  à 
l’Infanterie , il  falloir  faire  enforte 
que  la  valeur  fuppléât  au  nombre. 

11  conclut  enfin , en  difant  que  la 
conquête  de  Philipsbourg  étoit  fi 
importante  par  elle  même  & fes  fui- 
tes , qu’il  croiroit  manquer  à la  Pa- 
trie , s’il  ne  l’entreptenoit  pas.  Le 
Confeil  acquiefça  à fes  vues  ; mais 
telle  étoit  l’idée  qu’il  avoit  de  ce 
fiège  , qu’il  admira  le  duc  d’Enguien 
plutôt  qu’il  ne  l’approuva.  11  ne 
fallut  pas  moins  que  le  fuccès  , pour 
juftifier  le  Duc  aux  yeux  de  tous 
les  Officiers  Généraux , qui  avouè- 
rent dans  la  fuite , qifil  n’y  avoit  qut 
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*-  " " . lui  feul  qui  eut  été  capable  de  former 

1644.  & d’exécuter  un  plan  fi  audacieux.  ; 

Le  premier  foin  du  Duc,  fut  d’en- 
J ’ voyer  à Brifach , Jean- Edouard  Molé 
de  Champlâtreux , Intendant  de  fon 
armée , avec  ordre  de  préparer  dix 
pièces  de  batterie  , & le  plus  qu’il 
poiirroit  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche , de  les  embarquer  fur  le 
• Rhin , & de  les  conduire  auprès  de 
Philipsbourg,fur  un  pont  de  batteaux, 
11  feroit  difficile  d’exprimer  le  zèle  , 
l’intelligence  & l’aûivité  avec  lef- 
quels  M.  de  Champlâtreux  s’ac- 
quitta de  cette  comraiffion  , du  fuc- 
eès  de  laquelle  dépendoit  principa- 
lement l’événement  du  fiège.  Ce 
joUr-là  même  , le  Prince  détacha  M. 
deTubal  avec  une  partie  de  la  Ca- 
i valerie  Veymarienne,  & un  gros  de 
Moufquetaires  & de  Dragons , pour 
s’emparer  des  villes  d’Etlingue,  de 
Forfen,  de  Bretten,  de  Dourîach  , 
de  Baden,  fortifiées  de  Châteaux 
qui  fe  trouvoient  fur  la  route  de  Phi- 
lipsbourg.  Bientôt  M.  de  Rofen  le 
fuivit , avec  lerefle  des’V^eymariens  y 
il  devoit  auffi  frayer  les  chemins  3 


Qigitized  by  Google 


PliAN  de  laA^e  de  Philipfbourg  prl 


9or  ûouhcud 

U 1* Condt 

pRiNCt  DE  CONDÉ.  20 1 
Tarmée,  en  s’emparant  de  Kupen- 
heini  & de  plnfieurs  autres  poftes.  -x  O44.  > 
Enfin  , le  Prince  s’ébranla  lui- même 
de  Langrdelinghen  le  16  d’Août,  & 
marcha  le  long  du  Rhin  ; il  força,  che- 
min fiaifant,  le  château  de  Liethens, 
iitué  à cinq  ou  fix  lieues  de  Straf- 
bourg.  Après  cette  expédition  , il 
fît  prendre  les  devants  au  vicomte 
de  Turenne  avec  trois  mille  chevaux 
■&  fept-cents  hommes  de  pied,  pour 
invertir  PhiÜpsbourg  ; il  arriva  lui- 
même  devant  cette-  place  le  25 
d’Août , après  dix  jours  de  marche. 

^ La  ville  de  Philipsbourg  , le  rem- 
part d^  l’Allemagne , & l’une  des  1 
plus  fortes  places  de  l’Europe , efl 
fituée  à trois  cents  toifes  du  Rhin , 
au  milieu  d’une  plaine  environnée 
de  marais  & de  bois  j fes  fortifica- 
tions n’étoient  alors  qife  de  terre  , 
mais  l’épairteur  & la  hauteur  de  fes 
remparts , la  largeur  & la  profondeur 
de  fes  foflés , remplis  de  l’eau  du 
Rhin , le  nombre  & la  force  de  fes 
bartions  , & fur  tout  l’impoflibilité 
<l’en  approcher  autrement  que  par 
une  tête  étroite  & fabloneufe , eu 

Iv 
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■"  renHnient  la  conquête  très- difficile.  ‘ 
1644,  Au  moyen  d’un  grand  fort,  elle  do- 
minoit  le  Rhin,  avec  lequel  elle 
communiquoit  par  une  chauffée  de 
fix  pas  de  largeur,  fur  huit  cents  de 
longueur,  élevée  au  milieu  du  ma- 
rais. Cette  Ville  n’étoit  au  commen- 
cement du  dix-feptième  fiècle  qu’un 
village  de  la  dépendance  des  Evêques 
de  Spire , qui  l’avoient  fortifié  avec 
des  dépenfes  confidérables  ; mais  la 
maifon  d’Autriche  avoit  trouvé  le 
fecret  de  s’en  emparer  ; elle  étoit 
depuis  tombée  entre  les  mains  des 
, Suédois  qui  l’avoient  vendue  douze 
cents  mille  livres  à la  France  ; cette 
dernière  Puiffance  fe  l’étoit  laiffée 
enlever  par  le  colonel  Bamberg , & 
elle  enregrétoittousles  jourslaperte. 

C’étoit  ce  même  Bamberg , l’un 
des  meilleurs  Généraux  de  l’Empe- 
reur, qui  la  défendoit  ; fa  Garnifon 
n’étoit  que  d’environ  mille  hommes, 
mais  il  avoit  cent  pièces  de  canons, 

& une  prodigieufe  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche. 

En  arrivant  au  camp , le  Duc  ju-  • 
.gea  qu’il  ne  lui  feroit  pas  poffible. 
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de  couper  les  fecours  qui  poiivoiem 
arriver  par  le  Rhin,  à moins  d’em-  16^1.1. 
porter  le  fort  dont  on  a parlé  ; il 
deftina  la  nuit  fuivante , à l’exécution 
de  cette  entreprife  : vers  le  foir , il 
marcha  à travers  les  bois , à la  tête 
d’un  corps  de  troupes,  tandis  que  le 
vicomte  de  Turenne  s’en  approchoit 
par  de  petites  digues  qu’on  avoit 
pratiquées  dans  le  marais.  Comme , 
le  Prince  avoit  une  plus  grande  éten- 
due de  terrein  à parcourir , il  n’ar- 
riva au  fort  qu’à  la  pointe  du  jour  j 
mais  il  eut  la  Joie  d’y  trouver  Tu- 
renne établi  avec  des  troupes  ; le 
général  Bamberg  qui  manquoit  d’in- 
fanterie , s’étoit  hâté  d’en  retirer  la  ^ 
garnifon,  dont  il  efpéroit  fe  fervir 
plus  avantageufement  à la  défenfe 
de  la  place. 

Le  Duc , maître  du  fort , fît  tra- 
vailler aux  lignes  de  circonvallation  : 
en  moins  de  quatre  Jours , on  éleva 
une  quantité  étonnante  de  forts  & 
de  redoutes  \ on  conftruifit  des  pa- 
rapets ; on  abattit  des  forêts  entières 
au  milieu  des  marais,  afin  de  couper  • ^ 
par-tout  aux  afîiégés , jufqu’à  l’elpé^  . . . 
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rance  du  fecours.  Le  camp  étoit  fer- 
mé de  toutes  parts,  & inacceffible 
depuis  Knaudeneim  jufquà  Rheinau- 
fen.  On  eft  étonné  de  voir  des  tra- 
vaux fl  immenfes,  élevés  en  fi  peu 
de  temps  par  une  poignée  d’hom- 
mes ; mais  le  foldat,  encouragé  par 
la  préfence  de  fon  infatigable  Géné^ 
ral  t fe  livroit  d’autant  plus  volon- 
tiers à fon  zèle  qu’il  efpéroit  trou- 
ver dans  la  conquête  de  Philipf- 
bourg,  le  repos,  l’abondance  & la 
gloire. 

Sur  ces  entrefaites , M.  de  Cham- 
plâtreux  amena  les  balteaux  chargés 
d’artillerie  & de  vivres  : en  vingt- 
quatre  heures , on  conftruifit  un  pont  . 
avec  ces  batteaux,  vis  à- vis  de  Gé- 
mersheim.  Mais  ce  n’étoit  pas  affez 
de  s’être  rendu  inattaquable  dans  le 
camp,  il  falloit  s’afliirer  de  tous  les 
portes  qui  font  au-delà  du  Rhin , afin 
d’intercepter  tous  les  fecours  : à 
l’inrtant  même  que  le  pont  fut  ache- 
vé , le  Duc  porta  de  l’autre  côté  du 
fleuve  le  marquis  d’Auraont , avec  un  ' 
Détachement , pour  fe  rendre  maître 
dçGémersheim  & deSpire.  Aumonjt 
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emporta  la  première  de  ces  places  5 
en  deux  jours  de  tranchée  ouverte  ; 
& la  ville  de  Spire,  plus  peuplée, 
plus  floriflante  alors,  qu’elle  ne  l’eft 
aujourd’hui , chafla  la  garnifon  Im- 
périale , & envoya  fes  clefs  au  duc 
d’Enguien  , jufque  dans  fon  camp.  ' 
Pendant  que  le  marquis  d’Aumont 
exéciuoit  h heureufement  les  ordres 
de  fon  Général  , celui-ci  attaquoit 
Philipsbourg  avec  vigueur.  La  pla- 
ce, comme  on  a vu , n’eft  accef- 
fible  que  par  une  petite  langue  de 
terrein  fabloneux  j ce  fut  par  cette 
tête  que  le  Duc  ordonna  deux  atta- 
ques j la  première  aux  ordres  du 
maréchal  de  Grammont , & l’autre  à- 
ceux  de  M.  de  Turenne  : on  détour- 
na l’eau  d’un  ruilTeau  qui  traverfoit 
la  plaine  ; ce  qui  mit  les  affiégeants 
à portée  d’ouvrir  la  tranchée  le  fept. 
La  nuit  même , on  conftruifit  une 
'place  d’armes,  d’où  commençoit 
chacune  des  deux  attaques,  vers  le 
ballion  qui  lui  étoit  oppofé.  M.  d’Ef- 
pénan  qui  étoit  de  garde  à la  tran- 
chée de  Grammont , pouffa  le  boyau 
près  de  deux  cents  pas  ; il  éleva  en^ 


1544. 
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— fuite  une  grande  redoute  , où  il 
1644.  blit  cent  Gendarmes  pour  protéger 
les  travailleurs,  avec  ordre  de  fe 
mettre  à couvert , pendant  le  Jour  , 
derrière  des  mafures  lituées  auprès^ 
de  la  tranchée. 

Dès  que  le  Jour  eut  éclairé  les 
travaux  des  affiégeants , le  général 
Bamberg  ordonna  une  fortie  de  deux  0 
cents  hommes  de  pied  & de  cent 
chevaux  j l’efcadron  des  Gendarmes 
qui  vouloir  s’oppofer  à - l’ennemi  ^ 
fut  enfoncé  & mis  en  déroute  ; le 
marquis  de  la  Boulaie , qui  s’étoit  û 
fort  diftingué  au  fécond  combat  de 
Fribourg , fut  tué  fur  la  place  ; mais 
ptdem.  M.  d’Efpénan  préfenta  une  conte- 
nance fi  fière,  que  les  Ithpériaux 
n’ofèrent  attaquer  la  ligne.  Bientôt 
les  Gendarmes , animés  par  la  pré- 
fence  du  Prince  , qui  ne  venoit  que 
de  quitter  la  tranchée  où  il  avoit 
paffé  toute  la  nuit , fe  rallient , fon- 
dent à leur  tour  fur  l’ennemi , le  met- 
tent en  fuite  & le  pourfuivent  Juf- 
qu’à  la  contrefcarpe , malgré  tout  le 
feu  de  l’artillerie  des  deux  baftions  ; 
cette  aèlion  en  impofa  tellement  aux 
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a(Ségés  , qu’ils  r^’ofèrent  plus  oppo- 
fer  d’autres  obftades  aux  progrès  des  i.  6^4^ 
François,  que  le  feu  le  plus  terrible. 

Cependant  le  duc  d’Enguien  ai^oit 
befoin  de  toute  fon  aâivité  pour 
continuer  une  fi  grande  entreprife  : 
depuis  le  combat  de  Fribourg  , fon 
Infanterie  étoit  réduite  à cinq  mille 
hommes  ; comment,  avec  cette  poi- 
gnée de  foldats,  garder  une  vafte 
circonvallation  , fournir  le  nombre 
de  foldats  nécefiaires  à la  protedion 
de  la  tranchée , aux  travaux  de  toute 
efpèce , qu’un  fiège  exige  ? Voici  le 
plan  qu’il  fuivit  dans  tout  le  cours  de 
l’expédition  ; de  quatre  bataillons  , . 
dont  étoit  compofée  l’Infanterie,  il 
en  deftina  un  à la  garde  extraordi-  ibida)^ 
naire  du  camp  , deux  à l’attaque 
de  la  place , le  quatrième  étoit  oc- 
cupé à raflembler  des  fafcines  pour 
combler  le  fofii%  chacun  des  batail- 
lons rempliflbit  lour-à-tour  ces  diffé- 
rentes fondions.  C’eft  ainfi  que  le 
Prince  fçavoit  tirer  de  cinq  mille 
hommes , les  fervices  qu’on  n’auroit 
ofé  efpérer  de  quinze  ou  vingt.  Les 
travaux  avançoient  fenfiblement  ; Le  4 Sej*, 
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' - déjà  , Palluau  , Tournon  , Marfin  & 

.1 644.  la  Mouffaie,  qui  aboient  mérité  atui 
combats  de  Fribourg  le  grade  de 
Maréchaux  de-Camp,  étoient  venus 
' à bout  d’établir  à la  tranchée  de 
Grammont  une  batterie  de  iix  pièces 
de  canon.  ' . . 

Turenne  , de  Ton  côté,  faifoit  des 
progrès  auflî  rapides  ; cependant , 
Jean  de  Vert  accouroit  avec  deux 
ou  trois  mille  chevaux  ou  Moufqiie- 
taires,  pour  eflayer  de  fecourir  une 
place  dont  la  perte  alloit  porter  le 
coup  le  plus  funefte  à l’Allemagne, 
A cette  nouvelle , le  duc  d’Enguien 
redouble  de  foins  & de  vigilance  ; il 
fortifié  ta  garde  du  camp,  prefie  les 
travaux  avec  une  nouvelle  ardeur , 
pafie  les  jours  à la  tète  de  la  Cava- 
lerie , & les  nuits  à la  tranchée. 

On  ne  fçauroit  croire  combien 
fon  exemple  anim# toute  l’armée; 

> on  étoit  parvenu  à combler  une  par- 
tie du  fofifé  , lorfque  le  comte  de  ' 
Tournon  , celui  de  tous  les  officiers 
Généraux,  dont  l’aélivité  répondoit 
le  plus  à celle  du  Prince , fut  tué 
- d’un  coup  de  moufquet  en  traverfant 
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un  boyau  de  la  tranchée.  Ainfi , pé- 

rit,  à l’âge  de  27  ans , le  dernier  re-  j 644. 
jetton  d’une  famille  très- ancienne  jbiUm. 
& très-  illuftre  ; fa  valeur , fon  ap- 
plication , fes  talents  , & fur  - tout 
l'amitié  du  Duc , à qui  il  avoit 
l’honneur  d’appartenir  par  Madame 
la  Princeffe  , lui  auroient  bientôt 
frayé  le  chemin  aux  premières  digni- 
fés  du  Royaume. 

Les  afliégés , à l’aide  de  leur  for- 
midable artillerie  , ne  cherchoient 
qu’à  démonter  celle  des  François  ; 
le  Duc  épuifa  toutes  les  reflbur- 
ces  de  l’art , pour  leur  ôter  cet 
avantage;  & quoiqu’il  n’attaquât  la 
place  qu’avec  dix  pièces  de  batte- 
rie, ce  fut  lui  qui  parvint  à faire 
taire  leur  feu.  Bamberg,  voyant  que, 
malgré  tous  fes  efforts,  le  folfé  alloit 
être  comblé , & qu’on  étoit  près  d’at- 
tacher le  Mineur , battit  la  chamade. 

Se  rendit  la  place  à des  conditions 
honnêtes,  le  12  Septembre,  après' 
onze  jours  feulement  de  tranchée 
ouverte.  Perfonne  n’ignore  que'M. 
du  Fay  défendit  cette  même  place , 
en  1676,  pendant  plus  de  lix  mois  i 
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contre  toutes  les  forces  de  l’AlIe- 
j (544.  magne , commandées  par  le  duc  de 
Lorraine  ; on  prétend  que  deux  rao- 
tifsjégalementhonteuXjprécipitèrent 
la  capitulation  de  Bamberg  ; premié  - 
rement , le  nom  du  Duc  d'Enguien  , 
qui  i’avoit  tellement  effrayé , qu’il 
.v^raignoità  chaque  inftant  d’être  em- 
porté d’affaut  ; en  fécond  lieu , l’en- 
vie de  conferver  des  richeffes  im- 
menfes  qu’il  avoit  acquifes  dans  le 
KifloWt  dt  Gouvernement  de  cette  place.  Quoi 
qu’il  en  foit,  la  réputation  des  ar- 
mes  Françoifes  augmenta  par  cet 
exploit , au  point  que  toute  l’Alle- 
magne fut  faifie  de  frayeur  ; l’Empe- 
reur & rEleftear  .de  Bavière , en- 
voyèrent cîe  nouvelles  troupes  à 
Merci,  en  le  conjurant  d’arrêter,  à 
quelque  prix  que  ce  fût , la  fortune 
du  vainqueur. 

Merci  avança  jufqii’à  Heilbron,  à 
quatorze  lieues  de  Philipsbourg.  Le 
Prince  auroit  bien  voulu  marcher 
lui-même  à de  nouvelles  conquêtes  j 
mais  il  ne  pouvoit  s’éloigner  de  Phi- 
lipsbourg fans  hazarder  cette  forte- 
lelTe , dont  les  brèches  n’étoient  pas 
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encore  réparées  ; fes  troupes  étoient 
d’ailleurs  fi  fatiguées,  fi  afibiblies,  1644. 
qu’il  y auroit  eu  de  la  témérité  à 
aller  braver  un  ennemi  frais  & fiipé- 
rieur  en  nombre  ; le  Duc , dans  ces 
circonftances , jugea  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  parti  à prendre,  que 
celui  de  choifir  le  long  du  Rhin,  des. 
portes  d’oiï  il  pût  conferver  Philipf- 
bourg , fans  être  obligé  de  bazarder 
une  bataille. 

Le  camp  où  il  s’établit , s’étendoit 
d’un  côté  au  Rhin,  de  l’autre  au 
rempart  de  Philipsbourg  ; il  avoir  en 
front  le  fort  conrtruit  fur  le  fleuve  ; 
à dos , des  marais  & des  bois  impra- 
ticables ; ainfi  retranché,  il  auroit 
_ défié  tous  les  efforts  d’une  armée  de 
— cent  mille  hommes. 

La  conquête  de  Philipsbourg  & la 
pofition  du  Prince , lui  donnoient  de 
fi  grands  avantages , que  quoiqu’il 
n’eût  qu’une  poignée  d’hommes , il 
en  détacha  une  partie  fous  les  ordres 
du  vicomte  deTurenne, qu’il  chargea 
de  la  conquête  de  Wormes , d’Open- 
heim&  de  Mayence.  La  première  dè 
ces  Villes,également  grande,  peuplée 
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— ^ & floriffante  , ell  fituée  fur  le  bord 
1 <^44.  Rhin , & fortifiée  autant  que  la 
grandeur  de  fon  enceinte  a pu  le  per- 
mettre ; c’étoit  prefque  l’unique  afyle 
du  duc  de  Lorraine , depuis  qu’il 
avoit  été  chaffé  de  fes  Etats  par  les 
armes  de  la  France  ; il  y avoit  établi 
une  garnifon  médiocre. 

Turenne  n’eût  pas  plutôt  reçu  les 
ordres  du  Prince , .qu’il  fit  embar- 
quer fur  le  Rhin  fon  Infanterie  , fort 
artillerie , & fes  munitions  de  guerre 
& de  bouche.  Il  traverfa  enfui  te  le 
Palatinat , à la  tête  de  fa  Cavalerie, 
qui  montcit  à deux  mille  chevaux  ; 
il  rencontra  fur  fa  route  le  colonel 
Savari,  qui  vouloit  fe  jetter  dans 
Frankendal  avec  fix  cents  chevaux  ; 
l’attaquer,  le  battre  , ledilîiper,  ne 
fut  que  l’ouvrage  de  quelques  inf- 
tants;  les  habitants  de  Wormes  ef- 
frayés de  fon  approche  , chaffèrent 
la  garnifon  Lorraine  , & lui  ouvri- 
rent leurs  portes. 

De  Wormes,  Turenne  , fans  per- 
dre un  moment,  prit  le  chemin  de 
‘ Mayence , laiffant  au  colonel  Rofen  , 
la  gloire  de  réduire  Openheim,  ville; 
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défendue  par  un  Château  trè.s-forr  • ' ■ 

mais  la  garnifon  étoit  fi  intimidée  i’644, 
des  conquêtes  rapides  des  François, 
qu’elle  n’ofa  foutenir  un  liège.  Ro- 
fen  joignit  bientôt  Turenne  dans  les  ~ 
fauxbourgs  de  Mayence. 

'Cette  Ville  , l’une  des  plus  coii- 
lidérables  de  l’Allemagne  , étoit  ré- 
putée le  meilleur  polte  qu’il  y eût 
fur  le  Rhin , tant  par  fa  fituation  vis- 
à-vis  de  rembouchure  du  Mein  (qui 
coule  fous  une  partie  de  fes  murs , 
avant  que  de  fe  perdre  dans  le  fleu- 
ve, ) que  parce  qu’elle  ouvroit  une 
communication  fûre  & facile  avec 
les  Etats  de  la  Lantgrave  de  Heire  , 
la  plus  fidèle  alliée  de  la  France. 

La  force  de  cette  grande  ville,  con- 
fifloit  moins  dans  une  bonne  cita- 
delle , & un  fort  qu’on  laifToit  tomr 
ber  en  ruines-,  que  dans  le  fecours 
d’une  garnifon  Impériale, •&  le  nom- 
bre de  fes  Habitants , qui  feuls  pou- 
voient  former  une  armée  plus  puif- 
fante,  que  celle  d’Enguien  i elle  étoit 
d’ailleurs  à portée  d’être  fecourue  à 
chaque  indant  pat  le  Feldt-Maréchal 
Comte  de  Merci,  qui  déjà  avoit 
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’ détaché  le  colonel  Volfs  , avec 

I 644.  quinze  cents  hommes  de  Cavalerie  I 

& de  Dragons,  pour  la  défendre.  - 
Malgré  tous  ces  avantages,  l’Elec- 
teur n’avoit  pas  jugé  à propos  d’at- 
tendre les  François  ; il  avoit  été 
chercher  un  afyle  dans  Hermeftein  ; 
le  Chapitre , qui , en  fon  abfence , efl: 
revêtu  du  pouvoir  Suprême , flot- 
toit  dans  l’incertitude  ; d’un  côté, 

Volfs  , qui  déjà  étoit  arrivé  fur  l’au- 
tre bord  du  Rhin  , demandoit  à 
grands  cris , qu’on  lui  envoyât  des 
batteaux,  pour  entrer  dans  la  Ville, 
alTurant  qu’il  étoit  fuivi  de  toute  l’ar- 
mée Bavaroife  ; de  l’autre , Turenne 
menaçoit  d’incendier  la  place , fi  l’on 
n’ordonnoit  fur-le-champ  à Volfs  de 
fe  retirer.  Dans  cette  perplexité, 
le  Chapitre  convoqua  tous  les  Corps 
de  la  ’Ville  , & il  fut  conclu  , après 
plufieurs  délibérations  tumultuenfes, 
jîfZdf/onie qu’on  recevroit  les  François;  mais 
U Campa^e  diminuer  en  quelque  forte  la 

M.  de  la  honte  de  cette  démarché,  on  arrêta 
Moufaie.  Pg  jendroit  qu’au  duc  d’Eu- 

guien  en  perfonne , on  fe  flattoit  que 
la  dignité  & la  réputation  du  vain* 
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queiir,  juftifieroient  aux  yeux  de 
l’Europe  une^adion  fi  lâche. 

Le  Duc  n’eut  pas  plutôt  appris  les 
heureux  effets  de  la  terreur  de  fon 
nom , qu’il  partit  de  fon  camp , fuivi 
feulement  de  quatre  cents  chevaux  ; 
il  arriva,  en  un  jour  & demi,  aux 
portes  de  Mayence,  ayant  fait  une 
traite  de  trente  lieues;  fon  premier 
foin  fut  de  fommer  par  un  Trompette 
les  Habitants  de  lui  livrer  la  Ville  , 
conformément  à leurs  promeffes  ; le 
Trompette  trouva  V oUs  qui  avoit  eu 
le  fecret  d’entrer  dans  la  Ville , ha- 
ranguant les  Citoyens , pour  les 
déterminer  à une  glorieufe  défenfe  : 
peut-être  auroit  il  réuffi , fans  l’arri- 
vée du  Duc  ; mais  la  peur  l’emporta 
fur  l’éloquence  du  Colonel;  non- 
feulement  on  ouvrit  les  portes  au 
Duc  , mais  on  le  reçut  en  triomphe. 
Tous  les  Corps  de  la  Ville  s’empref- 
fèrent  de  lui  rendre  leurs  homma- 
ges en  latin  ; le  Duc  répondit  fur-le- 
champ  dans  la  même  langue  , avec 
tant  de  nobleffe  & de  dignité,  que  ton- 
te l’Allemagne  conçut  une  aufli  haute 
idée  de  fon  génie,  que  de  fa  valeur. 
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En  fjgnant  la  capitulation , le  Pria-  * 

1 044.  ce  avoit  confenti  à la  retraite  de  la 
Ibidem.  garnilbn  Impériale  j mais  ce  ne  fut 
qu’à  condition  que  le  Chapitre  lui 
livreroit  la  ville  de  Binghen  , fitiiée 
fur  le  Rhin , défendue  par  un  excel-  ^ 
® lent  Château  , il  y établit  garnifon,  ^ 
auiii  - bien  qu’à  Mayence  , dont  il 
donna  le  Gouvernement  au  vicomte 
de  Courval , avec  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceRaire  , non  - feulement  , 
pour  rétablir  les  anciennes  fortifi- 
cations, mais  pour  en  confiruire  de 
nouvelles. 

Après  avoir  pourvu  au  falut  de 
cette  importante  conquête  , il  parta- 
gea en  deux  corps  les  troupes  qui 
l’accompagnoient  :T urenne,  à la  tête 
du  premier,  alla  s’emparer  de  Creutz- 
nach  ; l’autre , réfervé  au  marquis 
d’Aumont,  eut  ordre  d’afiiéger  Lan- 
dau ; le  Prince  fe  rendit  enfuite  à fon 
camp  , pour  être  à portée  de  conte- 
nir Merci,  & de  veiller  aux  opéra- 
tions du  ficge  de  Landâii , qui  n’eil 
éloigné  que  de  quatre  lieues  de  Phi- 
lipsbourg. 

' La  ville  de  Landau,  beaucoup 
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moins  forte  alors  qu’au) ourd’hiii , eft  !-* 
fitiiée  dans  une  plaine  riante  & ferti-  1 644. 
le  ; quelques  tours  à l’antique  , un 
foffé  coniidçrable  , plufieurs  demi- 
lunes,  un  chemin  couvert,  une  gar- 
niîbn  de  quatre  cents  Lorrains,  avec 
un  affez  grand  nombre  d’habitants , 
voilà  toutes  les  barrières  qu’elle  op- 
pofoit  aux  François  : d'un  autre  côté 
le  marquis  d’Aumont  n’avoit  pour 
la  réduire  que  douze  cents  hommes 
de  pied , Se  quinze  cents  chevaux  ; 
fes  progrès  furent  néanmoins  fi  rapi- 
des, malgré  les  fréquentes  & vigou-‘ 
reufes  forties  des  affiégés, qu’entrois 
jours  il  vint  à bout  d’ouvrir  la  tram 
chée  ; mais  il  fut , pour  ainfi  dire  , 
enfeveli  dans  fon  triomphe  ; il  reçut 
une  blelfure  dont  il  mourut  quelques 
jours  après  à Spire,  dans  la  fleur  de 
fon  âge,  & avec  une  grande  réputa- 
tion de  courage.  Cet  accident  dé- 
couragea les  alfiégeants , enforte  que 
le  Prince  Ce  vit  obligé  de  prier  M-  de 
Turenne,  qui  avoit  réduit  Creutz- 
nach  , de  fe  charger  de  l’expédition  , 
avec  un  renfort  de  cinq  cents  honi- 
mes  ; lui-même  fe  rendoit  tous  les 
Tome  /.  K 
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: jours  au  liège,  pour  en  prelTer  les 
travaux.  En  cinq  jours  le  Vicomte 
établit  une  batterie  l’ur  la  contrefcar- 
pe , qui  réduifit  bientôt  les  affiégés  à 
capituler  j le  Prince  qui  étoit  alors 
au  camp,  n’eut  pas  plutôt  vu  les  Lor- 
rains arborer  le  drapeau  blanc,  qu’il 
fe  retira,  pour  laifler  à M.deTuren* 
ne  la  gloire  de  ligner  la  capitulation. 
La  prife  de  Landau  fut  précédée  & 
fuivie  de  celles  de  Nieullad  , de 
Manheim , de  Baccarah  & de  Magde- 
bourg , qui  ne  firent  qu’une  légère 
réfiftance. 

C’ell  ainfi  que  le  duc  d’Enguien  , 
en  moins  de  trois  mois , gagna  trois 
fanglants  combats,  s’empara  de  qua- 
torze places  fortes,  fubjugua  toute 
l’étendue  de  pays  qui  eft  entre  la 
Mofelle  & le  Rhin , le  Palatinat  en- 
tier à l’exception  de  Frankendal , 
& tout  le  cours  du  Rhin , depuis  Phi- 
lipsbourg , jufqu’à  Hermellein , c’ell- 
à-dire,  plus  de  quatre-vingt  lieues 
de  pays.  Quand  on  confidère  que  ce 
Prince  n’avoit  que  cinq  mille  hom- 
mes d’infanterie  & huit  mille  de  Ca- 
valerie , qu'il  étoit  obligé  d’affoiblir 
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encore  , par  des  garnirons  , dans  les*— ■— t 
places  conqiiifes;  qu’il  avoit  en  tête  1644. 
un  des  plus  grands  Généraux  de  l’Eu- 
rope, avec  une  armée  égale,  au- 
moins,  à la  lienne  ; & qu’enfin  il 
n’employa  pas  plus  de  fix  l'emaines 
ou  deux  mois  à toutes  ces  expédi- 
tions ; on  trouve  moins  étonnantes 
celles  d’Alexandre  & des  Romains: 
il  n’y  avoit  guères  que  Guftave  Adol- 
phe & lui,  qui  euffent  donné  jufqu’a- 
lors  à l’Univers  le  fpeûacle  de  ces 
fuccès  prodigieux.  , . 

Le  Duc  n’eut  pas  plutôt  mis  ordre 
à toutes  fes  conquêtes,  qu’il  retourna 
en  France  y avec  une  partie  de  fa 
Cavalerie  , laiflant  au  vicomte  de 
Turenne  le  commandement  de  l’ar- 
mée , alors  la  plus  refpedée  de  l’Eu 
rope.  Il  feroit  difficile  d’exprimer 
les  honneurs,  les  applaudiffements* 
qu’il  reçut  par- tout.  Sa  route  ne  fut 
qu’un  triomphe  continuel  jufqu’à 
Fontainebleau,  ou  il  alla  joindre  la 
Cour  ; la  Reine  l’accueillit  avec  la 
même  tendrefle  que  s’il  eût  eul  hon- 
neur d’être  fon  fils  ; elle  s’emprelTa 
de  lui  donner  les  fêtes  les  plus  agréa-.. 
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blés,  juTLes  clélafl'ements  de  tant  de 

1644.  fatigues  & de  travaux.  Elle  le  ramena 
enluite  à Paris , où  le  peuple  le  reçut 
avec  la  même  joie , qu’à  la  fin  de  la 
dernière  Campagne. 

L’-autorité  du  duc  d’Enguien  aug- 

1645.  nientoit  à la  Cour,  à proportion  de 
fes  vidoires.  Tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  brave  & de  plus  illuftre  dans 
la  haute  Nobleffe , s’attachoit  à ce 
Prince,  regardé  comme  le  Juge  & 
l’Arbitre  de  la  gloire  & des  réputa- 

Mocc7viiie  tious  : les  uns  n’efiimoient  la  fortune , 

t.i,pag,^o6.[Qs  places  & les  dignités,  qu’autant 

(&  Juiv,  . \ ^ r ^ 

* qu  ils  y parvenoient  par  la  protec- 
non  ; les  autres  s’imaginoient  qu’en 
participant  à fon  amitié,  l’éclat  de 
fes  vidoires  réjailliroit  jufque-  fur 
eux  ; il  ne  fe  préfentoit  Jamais  au 
Palais  Royal,  qu’il  ne  remplît  les 
*antichambres  & les  cabinets  de  la 
fuite  la  plus  nombreufe  & la  plus 
brillante. 

Le  Prince  de  fon  côté  , fans  pré- 
tendre à la  gloire  de  la  popularité , 
ne  laifibit  pas  d’être  fenlible  à tant 
de  marques  de  zèle  & de  vénération  ; 
il  n’oublioic  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
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voit  contribuer  à les  augmenter. 

Mais,  parmi  tous  les  hommes  que  1645. 
l’intérêt  5 la  vanité  & l’efpérance  atta- 
choient  à fa  fortune , il  n’y  en  avoit 
qu’un  petit  nombre  qu’il  honorât  de 
fa  confiance.  La  nailfance  & le  cou* 
rage  n’étoient  pas  des  titres  fuflifams 
pour  y parvenir  ; on  devoit  la  mériter 
dn  rss  les  camps , au  milieu  des  armées , 
par  un  zèle  & une  application  infati- 
gables j il  falloit  marcher  fur  fes  pas , 

& partager  les  périls  auxquels  il  s’ex- 
pofoit  fans  ceffe  j en  un  mot,  il  ne 
vouloit  que  des  amis  & des  favoris  . 
dignes  de  lui.  Mais  dès  qu’il  avoit 
reconnu  dans  un  homme  de  qualité , 
le  germe  des  grands  talents,  & de 
l’élévation  dans  i’ame , qualités  qui 
le  diftinguoient  fi  fort  lui- même  des 
autres  hommes , il  l’admettoit  au 
nombre  de  fes  amis  j il  remplifToit  à 
fon  égard  tous  les  devoirs  que  ce  titre 
facré  impofe,  avec  une  fidélité  qui 
auroit  rendu  un  Particulier  recom- 
mandable, partageant^ vivement  les 
fuccès,  la  gloire  d’un  ami,  facrifiant 
quelquefois , en  fa  faveur,  fes  inté- 
rêts les  plus  chers. 
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Garpard  de  Coligni , Comte  , de  • 
164^.  puis  duc  de  Châtillon,  en  qui  Ton 
voyoît  revîvre  le  courage  & le  génie 
I p.  jjg  pères , fît  cette  année  une  heii- 
renie  epreuve  de  la  grandeur  d ame 
du  Duc.  Angélique  de  Montmoren- 
ci*  Boutte ville , l’une  des  femmes  les 
plus  célèbres  de  ce  fiècle , par  les 
grâces  de  la  figure  & de  l’efprit,  ve- 
noit  de  paroître  à la  Cour  avec  cet 
éclat  de  beauté , qui  étonnoit  les  âmes 
les  plus  fîères  ; le  duc  d’Enguien  & 
le  comte  de  Châtillon , éblouis  de 
tant  de  charmes  qui  devenoient  en- 
core plus  piquants  par  la  fînefî'e  , la 
vivacité  & l’enjouement  de  made- 
^ moifelie  de  Boiutevilie,  s’emprefîè- 
rent  de  lui  rendre  leurs  hommages  \ 
mais  Châtillon  venant  à réfléchir  fur 
les  qualités  de  fon  redoutable  rival  , 
ne  trouva  qu’un  moyen  de  s’en  dé- 
faire ; ce  fut  de  lui  avouer  le  fecret 
de  fon  ame.  Le  Prince , touché  de 
la  confiance  de  fon  ami , lui  facrifîa 
fur  ie-champ  fa  pafEon  ; il  fît  plus: 
comme  les  parents  des  jeunes  amants 
s’oppofoient  par  différentes  vues , à 
un  mariage  d’ailleurs  fi  convenable  , 
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il  prêta  fon  minilière  à Châtillon , 
pour  enlever  & époufer  fa  niaîtreffe  J 1645’. 
il  refpeêfa  les  noeuds  facrés  de  l’ami- 
tié 8ù  de  l’union  conjugale , jiifqii’à 
ce  que  la  duchelfe  de  Châtillon , de- 
venue libre  par  la  mort  de  fon  époux, 
confentît  à écouter  fa  flamme.  On  • • 

verra  cette  Dame  jouer,  dans  la  fuite 
de  cette  hiftore,  un  rôle  éclatant; 
on  prétend  que  c’efl,  de  toutes  les 
femmes  auxquelles  le  Prince  adrefla 
des  vœux , la  feule  qu’il  ait  vérita- 
blement aimée. 

Il  lui  en  coûta  moins  pour  contri- 
buer au  bonheur  du  marquis  de  La- 
val. Ce  jeune  Seigneur  qui  n’avoit 
pour  toute  fortune , qu’un  grand 
nom,  beaucoup  de  courage,  une 
figure  impofante,  époufa  la  marquife 
de  Coaflin , l’un  des  plus  riches  partis 
du  Royaume  , à l’infçu  du  Chance- 
lier Séguier  fon  père.  Ce  Magiflrat 
donna,  dans  la  fuite,  d’autant  plus 
volontiers  fon  agrément  à ce  maria-  jbidem,pag. 
ge , qu’il  trouva  un  puifTant  appui  soi- 
en  la  peifonne  d’un  gendre  qui  avoit 
mérité  l’eftime  & la  faveur  du  duc 
d’Enguien. 

K IV 
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■■uju  mmm_  Maîs  aucuii  de  ces  mariages  ne  fît 
1645.  bruit  que  celui  de  la  fille  & 

de  l’héritière  de  cet  immortel  duc 
, de  Rohan  , qui  avoit  fi  long-temps 
311.  combattu,  fous  le  règne  precedent, 
pour  la  défenfe  des  Prôteftants  ; elle 
■ avoit  refufé  des  Princes  des  maifons 
de  Savoÿe  & de  Lorraine  ; des  Sou- 
verains même.  Elle  foupiroit  fecré- 
tement  pour  le  comte  de  Chabot , 
homme  d’une  grande  naiflance , & 
qui  tenoit  un  rang  diftingué  parmi 
‘ les  amis  du  duc  d’Enguién , mais  auflî 
dépourvu  des  biens  de  la  fortune  que 
Laval.  Le  Prince  leva  tous  lés  oblla- 
des , en  obtenant  des  lettres  de  Duc 
& Pair  pour  le  Comte  , qui  confentit 
à prendre  le  nom  de  Rohan  ; la  Rei- 
ne , qui  avoit  vu  elle-même , combien 
le  dernier  Duc  s’étoit  montré  redou- 
table à la  tête  des  Prôteftants , ne 
favorifa  cette  alliance , qu’à  condi- 
tion que  les  enfants  qui  en  naîtroient , 
feroient  élevés  dans  là  Religion  Ca- 
tholique. C’étoit  ainfi  que  le  duc 
d’Enguien  faifoît  iifage  de  fbn  crédit 
& de  fa  puiftance , pour  procurer  à 
fes  amis  de  riches  établiflements,  ou 
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bien  pour  les  élever  aux  premières 
charges  de  la  guerre  & de  l’Etat.  ,1645. 

Cependant  la  concorde  qui  ré- 
gn oit  clans  la  Maifon  Royale-  man-  . 

i^A  1 / ' • i J^cTTlOltiS 

qua  d etre  alteree  par  un  accident  de  madame  ce 
imprévu.  Le  duc  d’Enguien  avoitéié 
invité  au  commencement  de  cette 
année  à une  fête  que  donnoit  le  duc 
d’Orléans  dans  fon  palais  du  Luxem- 
bourg J un  Exempt  des  Gardes  de 
Son  Alteffe  Royale , dans  le  trouble  Mercurts  du 
la  confufion  inféparables  de  ces 
Affemblées  , frappa  pair  mégarde  le  tm. 
duc  d’Enguien , de  fon  bâton  au  vi- 
fage.  Sur-le-champ,  le  Duc,  l’hom- 
me le  plus  agile  de  fon  fiècle , fe 
retourne , lui  arrache  le  bâton , & 
dans  le  premier  mouvement  de  la 
douleur  & de  l’indignation  , le  caffe 
en  deux.  A la  vue  de  cet  emporte- 
ment, toute  la  maifon  du  duc  d’Or- 
léans parut  émue , & le  comte  de 
S.  Aignan,  Capitaine  des  Gardes  de 
ce  Prince , déclara  tout  haut  que  s’il 
s’étoit  trouvé  à cette  fcène,  il  auroit 
au  - moins  arrêté  le  duc  d!Enguien  ; 
mais  quelles  fuites  n’auroit  pas  eues 
l’aélion  du  Comte  , vis-à-vis  d’un 
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l'^rince  aiillirier , aufli  intrépide , foii- 
J 64J,  tenu  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
• brave  à la  Cour. 

Le  Prince  étoit  à peine  de  retour 
à l’hôtel  de  Condé , qu’il  fut  le  pre- 
mier à condamner  fa  vivacité  ; ce- 
pendant, le  Duc  d’Orléans,  quoi- 
que plus  foible  encore  que  Louis 
XIII  fon  frere , n’étoit  pas  moins 
jaloux  de  fes  droits  & de  fon  auto- 
rité; déjà  il  demandoitdes  fatisfac- 
tions  proportionnées  à la  grandeur 
de  l’offenfe , que  fes  Courtifans  exa- 
géroient  encore  : mais  le  cardinal 
Mazarin,  dont  la  politique  confiftoit 
à‘ empêcher  les  deux  Princes  d’être 
• trop  unis  ou  trop  divifés  , négocia  fi 
heureufement  auprès  du  duc  d’Or- 
léans, qu’il  calma  bientôt  fon  reflen- 
timent  ; je  duc  d’Enguien,  accom- 
pagné du  premier  Miniftre  , rendit 
une  vifite  à Son  Altefle  Royale  , 
qiii  le  reçut  dans  fon  cabinet  avec 
Taccueil  le  plus  tendre.  En  même 
temps  la  Reine  & la  princeffe  de 
Condé  fe  rendirent  chez  Madame, 
enforte  qu’il  ne  refia  pas  le  plus  léger 
nuage  d’inquiétude  & de  défiance. 
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entre  les  différentes  branches  de  la 
Maifon  Royale. 

Quelque  temps  après,  le  duc  d’Or-  " • 
léans  eut  un  démêlé  perfonnel  avec 
Jean-François  Paul  de  Gondi,  Coad-  * 
juteur  de  Paris , auquel  le  duc  d’En- 
guien  prit  part  ; il  s’agifToit  de  la  pré-  " 
lëance  à l’Eglife.  Le  cardinal  Maza- 
rin,qui  fembloit  déjà  voir  fon  fléau, 
en  la  perfonne  du  Coadjuteur,  non- 
feulement  abandonna  les  droits  légi- 
times du  Clergé  ; mais  il  n’oublia 
rien  pour  enflammer  l’indignation 
du  duc  d’Orléans  , & l’engager  à 
faire  un  affront  public  à fon  ennemi: 
déjà  le  Prince  menaçoit  d’employer 
la  force,  pour  mettre  le  Coadjuteur  Mémoires 
au-deffous  de  lui  ; le  Prélat  de  fon  ^ 
côté , le  plus  hardi  des  hommes , fe  ’ *' 
retrancha  fur  la  défenfive  j il  y avoit 
à craindre  , que  le  Chœur  de  ja  ' 
Métropole  ne  fût  enfanglanté.  Le 
courage  de  Gondi  plut  au  duc  d’En- 
guien , qui  d’ailleurs  étoit  perfuadé 
de  la  juftice  de  fa  caufe  ; il  alla  trou- 
ver le  premier  Miniftre , & lui  dé- 
clara qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on 
ufàt  de  viole  nce  envers  le  Pontife  : 
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, ajoutant,  qu’il  ne  partiroit  pour  l’ar- 
mée , que  lorfqiie  cette  affaire  feroit 
terminée.  Dès  que  M.  le  Prince  eut 
appris  la  démarche  de  fon  fi's,  il 
courût,  frémiffant  de  colère,  à l’Ar- 
chevêché , ou  il  vit  le  Prélat  envi- 
ronné de  plus  de  quatre-vingts  Gen- 
tilshommes. Perfuadé  qu’il  n’avoit 
trouvé  de  fi  grands  fecours  contre 
l’oncle  de  fon  Roi,  que  par  l’appui 
du  duc  d’Enguien;  fon  trouble  & fon 
inquiétude  augmentèrent;  il  emploia 
tour-à-tour  les  prières  , les  careifes  & 
les  menaces,  pour  obliger  le  Prélat  à 

■ céder  aux  circonftances , & à préve- 
nir la  difcorde  prête  à divifer  la  Mai- 
fon  Royale.  Soit  que  le  Coadjuteur 
eût  en  effet  honte  de  voir  les  Princes 
du  fang  animés  les  uns  contre  les  au- 
tres pour  fes  intérêts , foit  feulement 
qu’il  voulût  fe  délivrer  des  inftances 
de  M.  le  Prince , il  promit  plus  qu’on 
n’exigeoit  de  lui  ; le  Prince, touché  de 
ce  facrlfîce , fe  piqua  à fon  tour  de 
générofité.  Il  demanda  feulement  au 

■ Prélat  de  déclarer  au  duc  d’Orléans, 
' en  préfence  de  toute  la  Cour , qu’il 
''n’avoit  jamais  prétendu  manquer  au 
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' refped  qu’il  lui  de  voit , en  fe  main- 
tenant  dans  le  rang  qui  lui  étoit  afli*  1 j . 
gné  à l’Eglife , par  les  Canons.  Ma- 
zarin  & l’abbé  de  la  Rivière , furent 
très-mécontents  de  voir  le  Coadju- 
teur fortir  avec  un  fi  grand  avantage 
de  la  querelle  qu’ils  lui  avoientfufci- 
tée  ; mais  Condé  leur  fît  une  fi 
grande  frayeur  du  duc  d’Enguien, 
qu’il  fallut  fe  taire  : tout  fut  bientôt 
enfeveli  dans  un  profond  filence.  On 
a cru  devoir  entrer  dans  tous  ces  dé- 
\ ■ tails,  pour  donner  quelque  idée  du 
. caraûère , de  la  conduite  & de  la 
,puifiance  du  duc  d’Enguien. 

C’eft  ainfi  que  la  Cour  avoit  difi 
pofé  du  commandement  des  armées  : 

■ le  duc  d’Orléans , ayant  fous  lui  MM. 
de  Gaffion  & de  Rantzau  , devoit 
frapper  les  coups  les  plus  vigoureux 
dans  les  Pays-Bas,  avec  les  princi- 
pales forces  du  Royaume  ; l’armée 
de  Catalogne  ’obéiflbit  au  comte 
d’Harcourt , de  la  maifon  de  Lorrai- 
ne , |fun  des  plus  illuftres  Généraux 
‘de  ce  fiècle  ; celle  d’Allemagne, 

- compofée  prefque  uniquement  des 
'troupes  Veymariennes , au  vicomte 
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.-r  de  Turenne  ; celle  d’Italie  , au  prince 

164 J.  Thomas  de  Savoy e : le  marquis  de 
Villeroi , que  fes  exploits  élevèrent 
bientôt  après  à la  dignité  de  maré- 
' chai  de  France , étoit  chargé  de  ré- 
duire en  Lorraine,  la  fortereffe  de 
la  Mothe , & d’autres  places  que 
le  de  Lorraine  avoit  trouvé  le 
moyen  de  recouvrer  malgré  tous 
les  fuccès  de  la  France. 

Mamfcriu  H ne  rcftoit  plus  qu’un  corps  de 
CondéT^  *Fept  à huit  mille  hommes,  dont  le 
duc  d’Enguien  avoit  obtenu  la  con- 
duite ; c’étc^t  une  efpèce  d’armée 
de  réferve , à la  tête  de  laquelle  , 
il  de  voit  contenir  le  duc  de  Lorraine  , 
jufqu’à  ce  que  le  marquis  de  Villeroi 
eût  réduit  les  places  qui  avoient  fe- 
coué  le  Joug  delà  France;  & enfuite 
marcher  fur  le  Rhin,  le  Danube, 
rEfcaut  ou  la  Mofelle , félon  que 
les  circonûances  l’exigeroient. 

Le  marquis  de  Villeroi  avoit 
ouvert  la  Campagne  , par  le  fiège 
de  la  Mothe  , qui  fut  également 
long  , diffic  ile  & mémorable  ; déjà  le 
duc  de  Lorraine , dont  l’armée  étoit 
fortifiée  de  plufieurs  régiments  Eipa- 
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gnols,  avoit  paffé  la  Meufe, 
l’efpérance  de  chafferles  François  de  1645. 
les  Etats  ; mais  il  trouva  bientôt  fur 
fa  route  le  duc  d’Enghien  qui , par 
le  choix  heureux  des  poftes,  & la 
fcience  des  campements  , l’arrêta 
par-tout,  & le  força  d’être  inutile 
fpe^iateur  de  la  valeur  de  fes  fujets, 
qui  défendoient  la  fortereffe  de  la 
Mothe 

Sur  ces  entrefaites, la  cour  de  Fran-  ffifioirt  d» 
ce  apprit , avec  un  étonnement  mêlé  par 
de  la  plus  vive  douleur,  que  le  vi--®W«> 
comte  de  Turenne  venoit  d’être  fur- 
pris  & battu  à Mariendal  par  le  comte 
de  Merci  ; de  onze  mille  hommes 
les  plus  aguerris  de  l’Europe  , il  ne 
lui  en  reftoit  guères  que  cinq  mille, 
à la  tête  defquels  ce  grand  homme 
avoit  cherché  un  afyle  dans  les  Etats 
de  la  Lantgrave  de  Heffe , l’alliée  la 
plus  fidèle  de  la  France , où  il  trouva 
des  fecours  de  toute  efpèce.  Il  eft 
confiant  que  s’il  eût  dirigé  fa  retraite 
d’un  autre  côté , & fur-tout  fur  le 
Rhin , c’en  étoit  fait  de  toutes  les  con- 
quêtes desFrançoisen  Allemagne  ; el- 
les eufient  été  perdues  fans  refioucce. 


Digitized  by  GoogI 


lyi  Histoire  de  Louis  II, 

I.  uaw— » Cependant , toute  la  France  invo 

1645.  quoit  le  génie  piiillant  du  duc  d’En- 
guien , on  le  regardoit  comme  le  feul 
Général  capable  de  réparer  le  défaf- 
Jiuem.  Jg  Mariendal,  que  Turenne  ne 
s’étoit  attiré  que  par  un  excès  de 
complaifance  pour  les  troupes.  La 
Cour  qui  avoit  la  même  idée  du 
Prince,  ne  balança  pas  un  inftant  à 
lui  confier  le  foin  de  venger  la  Nation. 
C’étoit  affez  qu’il  fût  qnefiion  de  la 
gloire  de  l’Etat,  pour  faire  entre- 
prendre au  Duc  de  rétablir  les  affai- 
res, quand  même  elles  euffent  été 
encore  plus  defefperées  ; mais  l’expé- 
dition d’Allemagne  le  touchoit  d’au- 
tant plus,  qu’il  s’agifToit  de  fauver 
Philipsbourg,  Mayence,  Landau  & 
toutes  les  Villes,  dont  la  conquête 
avoit  reculé  fi  loin  les  bornes  de 
l’empire  François  la  campagne  pré- 
cédente. 

Quelque  grande  que  fût  Ton  ardeur 
pour  juftifier  les  efpérancesde  la  Na- 
tion , elle  fut  modérée  par  la  fageffe. 
H jugea  qu’il  ne  pouvoit  quitter  la 
Lorraine  , fans  l’abandonner  au  pou- 
voir de  fon  Souverain , favorifé  des 
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vœux  & des  fecoiirs  fecrets  de  tous— — 
fes  Sujets  ; il  prit  donc  le  parti  de  1645. 
demeurer  fur  les  bords  dé  la  Meufe , 
jufqu’à  ce  que  le  marquis  de  Villeroi 
eût,  non-feulement  emporté  la  Mo- 
the , mais  d’autres  polies  avantageux, 
d’où  le  duc  de  Lorraine  eût  été  à 
portée  de  couper  la  communication 
de  la  France  avec  l’Allemagne. 

Pendant  ce  temps-là  la  Lantgrave 
de  Hefle  , dont  les  Etats  étoient  en 
proie  à l’armée  viûorieufe  de  Merci , 
dépêchoit  Courier  fur  C ourier  au  duc 
d’Enguien  pour  le  preffer  de  voler  à 
fon  fecours  j les  Suédois , qui,  fous  les 
ordres  du  comte  de  Konigfmarck  , 
étoient  accourus  du  duché  deBrunf- 
vick  pour JoindreTurenne,  faifoient  ^ . 
retentir  l’Europe  des  plaintes  les  plus 
amères.  Etoit-ce  pour  leur  laifler  tout  Manufcrht 
le  poids  de  la  guerre  en  Allemagne  , la  Maifon 

> • I 11'  Co/îdiî* 

qu  oa  avoit  recherche  leur  alnance 
• avec  tant  d’emprelTement  ? De  quel 
- droit  laFrance  lesobligeoit-elle  à gar- 
der Turenne  & les  débris  de  fon  ar- 
mée*, tandis  qu’elle  faîfûit  de  fi  grands 
efforts  dans  les  Pays-Bas  & en  Lor- 
raine ? Ces  murmures  ne  ceffèrent 
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que  lorfque  les  Alliés  eurent  appris 
I 64 J.  qi^ie  le  Di^c  ci’Enguien'rachetoit , par 
la  rapidité  de  l'a  marche  , des  délais 
Hiftotre  du  n’avoient  été  que  trop  nécelTaires 

prince  de  Con-i^out  rétablir,  fur  des  fondements 
inébranlables , la  domination  Fran- 
çoife  en  Lorraine. 

Arrivé  au  commencemént  de  Juil- 
let â Spire,  il  y trouva  le  vicomte 
deTurenne,  qui  étoit  venu  au-de- 
vant de  lui,  avec  quinze  mille  hom- 
mes, fçavoir  cinq  mille  Veymariens, 
relies  infortunés  de  la  bataille  de 
Mariendal , quatre  mille  Suédois  & 
fix  millé  HelTois  ; ce  qui’,  joint  aux 
huit  mille  François  que  le  Prince 
conduifoit,  formoit  une  armée  de 
^ vingt-<rois  mille  combattants. 

Le  Duc  étoit  réfolu  de  profiter  de 
l’ardeur  qu’il  remarquoit  dans  tous 
les  corps  de  cette  armée,  pour  aller 
chercher  Merci,  St  lui  livrer  une 
iî</jfion<f<batailîe  décifive  ; mais,  avant  que 
* réfolntion  qu’il  avoit 

Beaulieu  In-  formée  dès  rinftant  qu’il  s’étoitmis  en 
nsVWu /?£,/,  route,  il  jugea  a propos  de  conlulter 
tom.  I.  ]ç5  Généraux  qui  fervoient  fous  lui. 

Grammont  St  Turenne  Jugèrent 
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qu’il  n’y  avoit  rien  qu’on^ne  dut  en-  îüS! 
treprendre  pour  venger  les  dilgraces  1 
de  cette  campagne,  & regagner  la 
fupériorité  ; mais  le  comte  de  Ko- 
nigfmarck  & le  baron  de  Geis,  gé- 
néral desHeffois , témoignèrent  plus 
de  circonfpeûion  ; ils  avoient  des 
vues,  & peut-être  des  intérêts  oppo- 
fésà  ceux  delà  France.  En  effet,  ils 
demandèrent  à fe  féparer  des  Fran- 
çois , prétendant  qu’ils n’avoient  mar- 
ché fur  le  Rhin  , que  pour  protéger 
la  jonélion  de  Turenne  avec  le  Prin- 
ce ; qu’après  avoir  rempli  tout  ce 
que  la  France  étoit  en  droit  d’exiger 
d’eux,  ils  ne  dévoient  pas  demeurer 
plus  long-temps  fous  fes  étendarts  ; 

_ & qu’enfîn  le  fervice  de  leurs  Souve- 
rains les  appelloit  ailleurs.  Le  Duc, 
offenfé  d’  une  conduite  qui  fembloit 
devoir  éternifer  la  guerre  , dilTimula 
fon  chagri#,  & il  obtint  à force  de 
prières  & de  careffes  qu’ils  ne  l’aban- 
doiineroient  point,  jufquà  ce  qu’il 
eût  combattu  Merci , & conquis  la 
plus  forte  place  qu’il  y eût  fur  le 
Neckre. 

Ce  n’étoit  pas  fur  des  fecours  û 
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ML-.njuf  précaires  que  le  Duc  avoit  compté  j 
loriqu’ils’étoit  rendu  en  Allemagne; 
mais  il  en  parut  fatisfait , dans  l’ef- 
pérance  qu’une  prompte  viéloire  le 
mettroit  à portée  de  s’en  palTer. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
de  la  Campagne , il  convient  de  pré- 
fenter  au  Lefteur  le  tableau  rapide 
des  événements  arrivés  en  Allema- 
gne, depuis  le  commencement  de  la 
guerre  , pour  le  mettre  au  fait  de  la 
lituation , des  reffources,  & fur- tout 
des  vues  du  duc  d’Enguien. 

Perfonne  n’ignore  que  l’arabition 
de  l’empereur  Ferdinand  11 , fiitrime 
des  principales  caufes  de  cette  guer- 
' re  terrible  , dans  laquelle  la  moitié 

de  l’Allemagne  eut  à foutenir  contre 
l’autre , pendant  plus  de  trente  ans  , 
les  plus  grands  intérêts  de  l’humanité, 
la  Religion  & la  liberté  : l’heureux 
Ferdinand,  vainqueur  de  toutes  les 
forces  de  la  ligue  Proteftante  , fe  vit 
long-temps  à la  veille  d’opprimer 
l’une  & l’autre.  Les  Eleéleurs,  les 
' autres  Souverains  de  cette  vafte  ré- 
gion alloient  être  réduits  à la  condi-! 
tion  des  Ducs  & Pairs  de  France, 


\ 


Digitiz 


Prince  de  Condé,  237 
fens(jiiftave- Adolphe,  roi  de  Suède  , 
qui  parut  tout  à-coup  l'ur  les  côtes  i 645 . 
de  la  Poméranie  , comme  un  Dieu, 
vengeur.  Des  fuccès inouis, des  vic- 
toires rapides , le  conduifirent  bien- 
tôt des  bords  de  l’Elbe  à ceux  du 
Rhin;  déjà  Ferdinand  païTantducpm- 
ble  de  la  profpérité  à l’excès  de  l’in- 
fortune , touchoit  à fa  ruine  ; il  alloit 
éprouver  le  fort  de  l’éleéleur  Pala- 
tin, du  duc  de  Meckelbourg,  Si:  de 
tant  d’autres  Princes  qu’il  avoit  dé- 
trônés ,lorfque  fon  vainqueur  trouva 
la  mort  dans  les  plaines  de  Leipfick  : 
cet  accident , fuivi  du  gain  de  la  pre- 
• mière  bataille  de  Nortlinguè , affer- 
mit le  trône  de  Ferdinand  , & le  mit 
à portée  de  pourfuivre  fes  vaftes  pro- 
jets ; il  fallut  que  la  France  joignît 
{es  forces  à celles  de  la  Suède, pour 
arrêter  les  fuccès  de  Ferdinand,  & 
maintenir  une  efpèce  d’équilibre 
dans  l’Empire. 

Depuis  cette  époque , la  guerre 
n’avoit  été,  pour  ainfi  dire,  qu’un 
flux  & reflux  de  profpérités  &;  de 
revers,  de  pertes  & de  conquêtes. 

Les  François  St  les  Suédois  , qui 
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J 1 d’ailleurs avoient  donné  des, marques 
164 J.  étonnantes  de  courage,  de  fermeté 
& de  conftance , manquèrent  pres- 
que toujours  de  prévoyance  ; la  pre- 
mière de  ces  Puiflances  preflbit  la 
maifon  d’Autriche  du  côté  du  Rhin, 
l’autre  vers  les  pays  Héréditaires  ; 
elles  étoient  par  conféquent  peu  à 
portée  de  fe  donner  la  main  , de  fe 
foutenir  mutuellement , & de  faire 
de  concert  des  efforts ‘décififs. 

L’Empereur  profîtoit  admirable- 
ment de  la  difpolition  du  théâtre  de 
la  guerre  , pour  réparer  fes  revers  : 
comme  fes  troupes  communiquoient 
facilement  d’une  frontière  à l’autre , 
en  traverfant  les  Provincés  dont  il 
étoit  le  maître,  il  les  oppofoit  en 
plus  grand  nombre  , tantôt  aux  Sué- 
dois, tantôt  aux  François,  félonies 
circonftances  ; enforte  que  les  vic- 
toires des  Alliés  étoient  prefque  tou- 
jours imparfaites,  leurs  conquêtes 
peu  folides  : il  falloit  recommencer 
chaque  campagne  les  opérations , du 
point  d’où  l’on  étoit  parti  la  précé- 
dente  ; & l’on  fe  voyoit  au  premier 
échec , à la  veille  de  perdre  le  fruit 
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de  plufieurs  années  de  travaux  & de  

fiiccès.  _ 164  J. 

Cette  guerre  n étoit  prefque  point 
un  fardeau  pour  la  Suède  ; elle  avoit 
trouvé  le  fecret  de  la  foutenir  avec 
l’or  & les  forces  de  l’Allemagne  ; 
mais  elle  dévoroit  les  tréfors  & les 
Sujets  du  P».oi  : il  falloit  payer  des 
fubfides  à la  Suède , à la  Lantgrave 
de  Heffe,  & à d’autres  Princes  , en- 
tretenir à grands  frais  une  armée 
dans  un  pays  dévafté  & ruiné  depuis 
fi  long-temps.  La  nation  commen- 
■çoit  à fuccomber  fous  le  poids  des 
’impofitions. 

Les  caufes  de  la  lenteur  des  pro- 
grès des  Alliés  , n’avoient  point 
échappé  à l’œil  perçant  du  duc  d’En- 
guien  ; & c’étoit  pour  terminer  plus 
vite  la  guerre , qu’il  avoit  refolu  d’en 
'changer  tout  le  plan.  Comme  il  fe 
voyoit  à la  tête  de  vingt  trois  mille 
combattants  que  fa  préfence  fembloit 
rendre  invincibles , il  avoitréfolude 
s'ouvrir  les  chemins  de  Munick  & 
de  Vienne , par  la  défaite  du  général 
Merci,  & de  forcer  l'Empereur,  & 
l’élefleur  de  Bavière,  à‘ recevoir  la 
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■ paix  à des  conditions  avantageufes à 
1 645,  la  France  & à fes  Alliés.  Si  la  défec- 
tion des  Suédois  & la  maladie  qui  le 
conduifit  aux  portes  du  tombeau , 
immédiatement  après  une  victoire 
complette , ne  lui  permirent  pas  de 
remplir  ce  grand  projet  dans  toute 
' fon  étendue  , il  eut  du  moins  la  con- 
folation  de  voir  que  ce  ne  fut  qu’en 
adoptant  fes  vues,  que  la  France  & 
la  Suède  réduifirent  en  moins  de  deux 
campagnes  l’ennemi  à recevoir  les 
Joix  qu’il  leur  plut  de  diéter,  atix 
congrès  de  Munfter  St  d’Ofnabruck. 

En  conféquence  d’un  fi  beau  plan  » 
le  Duc  marcha  au  général  Merci  ; à 
cette  nouvelle , celui-ci  appelle  à fon 
fecours  le  général  Gleen , qui  lui 
amena  quatre  mille  hommes  de  Veft- 
phalie.  L’armée  ennemie,  encoura- 
gée par  la  vidoire  de  Mariendal  , 
égaloit  prefque  celle  des  Alliés  ; 
mais , malgré  cet  avantage  & les 
reflburces  d\in  génie  puiflant.  Merci 
fe  retra’ncha  fur  la  défenfive  ; il 
vouloit  avoir  la  gloire  d’arrêter  le 
vainqueur  de  Rocroi  & de  Fribourg 
par  la  feule  fcience  des  campements. 
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& détruire  ion  armée  , fans  tirer 

f I * 

epee. 

La  connoiiTance  profonde  qu’il 
avoit  du  théâtre  de  la  guerre , le  mit 
à portée  de  couvrir  la  Souabe  & la 
Franconie , grandes  & fertiles  Pro- 
vinces qui , n ayant  prefque  point  été 
en  proie  aux  ravages  des  armées , 
depuis  lecommencement.de  la  guer- 
re , auroient  fourni  de  grands  moyens 
au  Duc,  pour  la  fubiiilance  des 
troupes. 

Mais  le  général  François , fans 
s’amufer  à difputer  des  poftes  à Mer- 
ci, tourna  droit  à Hailbron , ville 
iituée  fur  le  Neckre , qui  paffoit  pour 
le  rempart  de  la  Souabe  ; il  n’y  avoit 
point  d’autre  part^  à prendre,  pour 
arracher  l’ennemi  de  fa  polition,  & 
le  combattre  en  rafe  campagne;^’  En 
effet,  Merci  ne  pouvoit  abandonner- 
aux  François  la  place  la  plus  impor- 
tante de  l’Allemagne , depuis  la  perte 
de  Philipsbourg,  fans  perdre  fa  répu- 
tation. La  .marche  du  Prince  fut 
rapide  ; il  s’empara  fur  la  route  de 
Vifloc,  dont  la  garnifon  demandai 
être  incorporée  dans  fes  troupes^  U 

Tome  /.  L 
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y laiffa  fes  bagages  & continua  fon 
164 J.  chemin  pendant  toute  la  nuit;  il 
arriva  le  lendemain  au  foir  devant 
Hailbron,  à la  tête  de  fon  avant- 
garde  , fans  s’être  repofé  un  inftant. 
Hijîoireéi  * Mais  cette  marche  fi  belle  devint  ' 
^icomte  de  inutile  « par  la  prévoyance  de  Merci. 
£amfai,i.i.  Au  moment  qu  il  eut  appris  que  1 ar-  ! 
mée  des  Alliés  s’ébranloit , il  péné-  . 1 

tra  fes  vues  , & ne  chercha  qu  a les 
déconcerter  : comme  il  étoit  alors 
campé  à Marbach,  entre  AfchafFem- 
bourg  & Hailbron,  toujours  prêt  à 
voler  où  le  danger  & Jes  circonftan- 
ces  l’appellefoient , il  fe  trouva  plus , 
près  d’Hailbron  que  les  François.  La^ 
tête  de  l’armée  des  Alliés  le  rencon- 


tra fur  des  hauteurs  qui  environnent  | 
la  ville  , & dominent  le  Neckre  ; on  j 
ne  'pouvoit  iii  paffer  la  rivière,  ni 
, afliéger  la  place , qu’en  s’expofant  à 
une  défaite  entière. 

Il  n’y  avoit  que  deux  partis  à pren- 


Xeiaxien  de  dre  pout  tromper  un  ennemi  fi  vigi- 
deNoJdfnme\  IsHt , fi  aflif , fi  tufé  I le  premier^  de 
p<tr Beaulieu, Hailbron  à gauche,  de  paffer- 
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le  Neckre  plus  loin  , & de  s’enfoncer 


dans  la  Souabe  ; il  étoit  vraifemblable 
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que  Merci  abandonneroicfonpofte,  — — ^ 
pour  faiiver  cette  Province  : c’étoit  i54j, 
alors  au  Duc  à chercher  les  nroyens 
de  le  combattre  à armes  égales.  L’au- 
tre , plus  long , plus  difficile , étoit 
de  marcher  fur  le  Danube  , d’attirer  ' 
l’ennemi  fur  fes  pas , de  rebrouffer 
chemin , & d’enlever  Hailbron,  avant 
qu’il  pût  y jetter  du  fecours. 

Le  Duc  les  propofa  tous  les  deux 
au  Confeil  de  guerre  ; le  premier,  fut . 
rejetté  par  les  généraux  Konigfmarck 
& Geis , qui  craignoient  d’être  cou- 
pés du  Brunfvick  St  de  la  Heffe  ; il 
fallut  donc  tenter  le  fécond , & s’ou-  ^ 

vrir  les  chemins  ^fqu’au  Danube. 

Déjà  le  maréchal  de  Grampont 
avoit  été  détaché  avec  un  corps  égal 
de  François , de  Suédois , de  HelTois 
& de  Veymariens,  pour  s’emparer 
de  Vimphen,  en-deçà  du  Neckre. 

Merci  ne  pouvoit  foutenir  cette  pla-, 
ce,  fans paffer le  fleuve  8c s’expofer 
à un  combat  : il  aima  mieux  la  laifTer 
prendre,  quoiqu’elle  mît  les  Alliés 
en  état  de  fubjuguer  toute  cette 
étendue  de  pays  , qui^’éténd  depuis 
le  Neckre  jufqu’au  Danube  ; la  gar- 
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niibn , d’environ  trois  cents  hommes, 

1645.  demanda  à fervir  fous  les  étendarts 

du  Pgnce.  Après  cet  exploit , qui  ne 
lui  coûta  que  deux  heures , le  Maré- 
chal de  Grammont  établit  un  ^ pont 
fur  le  Neckre , où  toute  l’armée  paffa 

- le  lendemain  pour  gagner  le  Taiiber: 
elle  s’empara  dans  fa  route  d’une  in- 
finité de  Places  & de  Châteaux,  dont 
les  garnifons  furent  faites  prifonniè- 

' res  de  guerre. 

Il  n’y  eut  que  la  ville  de  Rottem- 
bourg  , où  l’ennemi  avoit  établi  de 
grands  magaüns , qui  ofât  arrêter  le 
vainqueur  ; mais  elle  fut  prlfe  en  une 
nuit,  & la  garnifon  de  quatre  cents 
hon^ics  fuivit  l’exemplfe  de  celle  de  ' 
yimphen  ; le  Prince  abandonna  .à 
fon  armée  le  pillage  de  ,plufieurs 
villages , auxquels  il  fît  mettre  le  feu 
pour  punir  la  cruauté  des  Habitants, 
qui  avoient  maffacré  quantité  de 
François  pris  à MarienJal. 

La  veille  de  cette  conqu'ête  le 
Duc  efl'uya  un  chagrin  d’autant  plus 
amer,  qu’il  fe  vit  fur  le  point  d’in- 
terrompre feP  fuccès  : le  comte  de 
R-onigfmarck , au  mépris  de  la  parole 


Dkiin2-;. 


Prince  de  Condé.  14^ 
qu’il  avoit  donnée  de  ne  point  Te  fé-r 
parer  des  François-,  quil  ne  fes  eût  164^*. 
aidés  à battre  Merci , demanda  fon 
Congé.  Le  Duc  l’exhorta  envain yuome’^“^de 
d’attendre  les  ordres  du  comte  Torf-  Tu’tnne  ,par 

/*  \ **i  •/•  «1É 

tenlon , a qui  il  avoit  écrit , pour  lui 
communiquer  fes  idées  également 
avantageiiles  aux  deux ‘Couronnes  ; 
rien  ne  put  vaincre  l’indocile  fierté 
du  général  Suédois  : il  aft'eftoit  d’être 
mécontent  du  duc  d'Enguien  ; mais 
la  véritable  l'ource  de  fon  chagrin 


étoit  la  jaloulie  & l’avance.  Cet 
homme  haut , glorieux  , d’ailleurs  > 
grand  Capitaine , accoutumé  au  com- 
mandement en  chef,  ne  fe  voyoit 
qu’avec  impatience  dépendant  du 
. Prince , qui  exigeoitde  lui , la  même 
foumiflion  à fes  ordres  , que  des  gé- 
néraux François  ; il  confidéroit  que 
la  gloire  des  grands  fuccès,  n’appar- 
tenant qu’au  Généralifiime,  il  nJaiig- 
menteroit  ni  fa  réputation,  ni  fa  for- 
tune , tant  qu’il  combattroit  fous  les 
aufpices  d’un  autre  ; mais  ce  qui  irrita 
davantage  le  duc  d’Enguien , c’ell:  Motvglat  , 
qu’il  tâcha  deféJuire  le  général  Geis;^^*^* 
la  retraite  de  tous  les  Alliés  eût , en 

L ii;  * 
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quelque  forte , livré  le  Prince  à I» 

1 641 , merci  «les  Impériaux  & des  Bavarois,* 

Il  fallut  négocier  auprès  de  Geis,& 
l’on  eut  beaucoup  de  peine  à obte- 
nir de  lui  qu’il  reliât  au  camp , jiif- 
qu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres  de  fa  Souveraine  ; la  Lant-  ! 
grave , prévenue  de  la  plus  haute 
eftime  pour  le  Duc,  n’écrivit  à fpn  > 
Général , que  pour  le  foumettre  fans  1 
réferve  à l’autorité  du  Prince. 

Au  milieu  de  toutes  ces  contradic- 
fiidm.  tions , qui  le  forçoient  à une  inaâion 
douloureufe  , le  Duc  témoigna  la 
même  fierté,  la  même  grandeur 
d’ame , qu’auparavant  : voyant  qu’il 
étoit  impofîible  d’arrêter  Konigf- 
marck,  il  voulut  lui  faire  fentir  qu’il  . 
étoit  aifé  de  fe  paffer  de  Itîi  ; il  lui 
envoya  fouhaiter  publiquement  un 
bon  voyag^.  Le  Comte , irrité  d’un 
mépris,  qu’il  n’avoit  peut-être  que 
trop  mérité,  partit  avec  la  plus  gran- 
de précipitation,  faifant  monter  en 
croupe  un  Fantaffin  derrière  un  Ca- 
valier : il  gagna  bientôt  Bremen  , où 
il  demeura  prefque  inutile  aux  deux 
Couronnes  pendant  toute  la  cani- 
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pagne.  La  défedion  de  ce  général  ^ 
eft  d’autant  plus  blâmable , que  deux  1 645 . 
jours  après  fon  départ,  on  reçut  au 
camp  des  lettres  de  Torftenfon,  qui 
lui  ordonnoient  de  ne  point  aban- 
donner les  François  ; mais  quels  du- 
rent être  les  regrets  de  ce  Suédois, 
qui , malgré  tous  Tes  défauts  , étoit 
un  des  Guerriers  les  plus  iliuftres  de 
l'Europe  ; lorfque  quelques  jours 
après  il  apprit  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  Nortlingue,  à laquelle  il 
. n’avoit  tenu  qu  a lui  de  prendre  part 
& de  venger  la  nîort  de  tant  de  mil- 
liers de  Suédois , moÜTonnés  onze  ans 
auparavant  dans  la  même  plaine  ^ 

Il  y avoit  près  d’un  mois  que  le 
Duc  étoit  occupé  à fubjuguer  la  Fran- 
conie  ;'mais  quoiqu’il  en  eût  fait  la 
conquête  prefque  entière,  cefuccès 
ne  rempliflbit  point  fes  vues , il  afpi- 
roità'une  vidoire  décifive  : il  mar- 
cha donc  au  comte  de  Merci , qui 
avoit  été  chercher  un  pofte  avanta- 
geux à Veittewanch , à plus  de  vingt 
_ lieues  de  Rottembourg  , où  il  s’étoit 
fortifié  avec  fes  précautions  ordinai- 
res; il  lui  ofirit  inutilement  la  bataille  : 

^ Liv 
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voyant  qu’il  étoit  impoffible  de  l’ar- 
racher de  fa  polition  ,,il  tourna  vers 
Dunkefpiel  qu’il  inveilit. 

Sur  ces  entrefaites  , un  François 
pris  à Mariendal , s’échappe  de  l'ar- 
mée ennemie , & vient  avertir  l,e 
Prince  que  Merci  fe  prépare  à lui 
difputer  cette  conquête  : le  Duc  leve 
alors  fes  quartiers , & marche  à la 
rencontre  de  l’ennemi  à travers  une 
forêt,  dont,  le  chemin  pouvoit  à 
peine  contenir  deux  Efcadrons  de 
front.  Plus  loin , Merci  s’avançoit 
dans  la  même  forêt'  les  deux  armées 
fe  trouvent  en  préfence  l’une  de 
l’autre  à la  pointe  du  jour;  le  pre- 
mier foin  du  Duc,  fut  de  ranger  fes 
troupes  en  bataille  : Merci  en  fît  au- 
tant fur  des  hauteurs.  Il  fe  failitd’un 
bouquet  de  bois  qui  étoit  à fa  droite  ; 
mais  il  en  fut  chaffé  quelques  inftants 
après. 

Cependant  le  Duc,  qui  déjà  étoit 
allé  reconnoître  la  pofitioi;  des  Im-, 
périaux  & des  Bavarois  , les  trouva 
retranchés  derrière  une  petite  riviè- 
re, des  marais  & des  étangs,  qui 
s’étendoient  d’une  aile  à l’autre  de 
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leur  armée;  il  n’y  avoit  pour  les 
joindre  ; qu’un  feul  pafl'age  fi  étroit , 1 641. 

qu’^  peine  deux  Cavaliers  pouvoÆnt  ' 

y palier  de  front  ; quelque  envie 
qu’eût  le  Duc  de  combattre  , il  lût 
la  modérer  ; les  deux  armées  demeu-- 
rèrent  ainfijà  la  vue  l’une  de  l’autre, 
pendant  toute  la  journée,  fe  cano- 
nant  avec  tant  de  fureur , qu’il  en 
coûta  la  vie  à plus  de  lix  cents  hom-- 
mes,  moitié  François,  moitié  Inipé-^^ 
riaux  & Bavarois. 

Comme  il  étoit  impolTible  de  rem-^ 
porter  quelque  avantage  fur  Merci , 
tant  qu’il  occupèrent  un  camp  li  ref- 
peéiable  , le  Duc  décampa  la  nuit- 
même,  & le  prélenta  devant  Nort-: 
lingue  ; Merci , de  Ion  côté,  marcha 
à DonaV/ert  : c’étoit  ce  que  dcliroit 
le  générai  François,  qui,  au  délaut 
d’une  bataille,  ne  cherchoit  qu’à' 
l’éioigner  de  plus  en  plus  d Hailbron.. 

Déjà  il  donno’t  fes  ordres  pour  re. 
broulier  cbemin  vers  cette  dernière  dehortiw^ue,, 
ville  ; fon  armée  n’attendoit  plus  que 
le  lignai  du  départ , lorlqu  on  vient 
l’avertir  que  ^ierci  a palîé  la  petite-  • 
rivière  de  yœrmits,&  qu’il  n’ell  plus^ 
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5555ÏÎ  qu’à  line  lieuè  & demie  de  rarmëef. 
1645.  Françoifè^  Enguien  eut  beaucoup  de 
' peine  à ajouter  foi  à cetté  nouvelle  : 
il  avoit  remarqué  de  la  part  de  l’en- 
nemi , une  fi  grande  répugnance  pour 
une  bataille,  qu’il  défefpéroit  d’aug- 
menter , dans  cette  campagne , le 
nombre  de  fes  viéloires. 

11  feroit  difficile  d’exprimer  la  joie 
du  Duc,  lorfque  la  nouvelle  de  l’ap- 
proche de  Merci  lui  eut  été  confir- 
mée par  des  avis  plus  certains  : auf- 
ü tôt  il  laiffie  fes  bagages  dans  des 
villages , fous  Tefcorte  de  quelques 
troupes  Allemandes , &'  gagne  la: 
plaine  , où  il  arrive  à quatre  heures 
du  foir , dans  un  ordre  admirable. 

Merci  n’avoit  pafïé  la  rivière,  que 

pour  fe  faifir  de  quelques  pofles, 

i qu’il  favoit  être  les  plus  avantageux 

' de  la  Franconie , d’où  il  efpéroitêtre 

à portée  de  faire  lever  le  fiége  de 

Itidam.  jijortlingue , fans  tirer  l’épée,  ou  bien 

de  battre  le  duc  d’Enguien*  s’il  ofoit 

vjenir  l’attaquer.-  Mais  pour  avoir 

* une  idée  plus  claire  de  la  polition  de 

ce  Général-,  il  faut  jetter  un  coup 

d'œil  fur  la  ütuation  des  lieux» 

« 
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La  plaine  de  Nortlingue  » Tune  ^ 
des  plus  vaftes  de  la  Franconie , èft  1 645. 
coupée  vers  le  milieu , par  deux  col- 
lines iituées  à quinze  cents  toifes 
r^e  de  l’autre  ; la  première , appel- 
lée  le  VÎiieberg , eft  affez  haute  & 
affez  efcarpée;  l’autre,  connue  fous 
le  nom  d’Allerheim,  eft  fortifiée  par 
un  Château  ; entre  ces  deux  colli- 
nes règne  un  vallon  qui  aboutit  à 
un  village  plus  avancé  vers  Nortlin- 
giie,  d’environ  trois  cents  pas;  le 
terrein  qui  fépare  la  colline  d’Aller- 
heim du  village  eft  uni,  mais  traver- 
fé , dans  toute  fon  étendue , par  un 
folTé  également  large  & profond.  Le 
chemin  qui  conduit  de  ce  même  vil- 
lage au  Vineberg , eft  rude  & efcar- 
pé,  à caufe  de  l'élévation  du  Vine- 
berg : e’eft  dans  ce  pode  almirable 
que  le  comte  de  Merci  étoit  venu 
s’établir , fur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin ; depuis  ce  temps- là,  il  n^avoit 
celTé  d’avoir  recours  aux  reflburces 
de  l’art,  pour  rendre  fa  pofition  en- 
core plus  formidable.  Comme  il 
traînoit  toujours  à fa  fuite  un  grand 
nombre  de  chariots,  qui  n’étoient 
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remplis  que  ci’inÜmments  propres  a 
remuer  ia  terre,  & qu’il  y avoit  oc- 
cupé toute  Ion  armée , il  avoit  élevé, 
liir  prcfqae  toute  l’étendue  de  ion 
front, des  retranchements, qu'il  ét^t 
diïHcile  de  forcer»  ** 

Telle  étoit  la  difpofition  de  fou 
armée  : le  général  Gléen  comnian- 
doit  la  droite,  établie  fur  le  Vine- 
berg  de  compofée  des  régiments  Im-^ 
pénaux  ; la  gauche , retranchée  fur  le 
fommet  de  la  colline  d'Allerheim  ,, 
obéiiïoit  à Jean  de  Vert,  l’un'des. 
Généraux  les  plus  renommés  de  ce. 
ficelé.  Merci  s’étoit  réfervé  à lui- 
même  le  commandement  du  centre  ,, 
qui  remplilTüit  le  vallon  qui  commu- 
nique d’une  colline  à l’autre  : il  avoit 
devant  lui  le  village  , où  il  avoit  jetté 
l’élite  de  fon  Infanterie;  fon. artille- 
rie étoit  difpofée  avec  la  même  habi- 
leté, le  long  des  lignes  dont  il  avoit 
couvert  le  village  les  deux  colli- 
nes. L’armée  entière  , compofée  de 
trente- fix  Efcadfons  & de  dix- huit 
Bataillons , montoit  à feize  mille-, 
combattants,  prefque  tous  vieux  fol- 
4ats,  qui  n’avoient  cefie  de.  lervin 
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; . iiisle  commencement  de  la  guer-  : 

, Mardi  avoit  une  ii  haute  opinion 
Je  la  valeur  de  l'es  troupes  , & fur- 
tout  de  l’excellence  de  fon  polie  , 
qu’il  n’eût  pas  balancé  d’attendre 
une  armée *iine  ^ois  plus  nombreufe 
que  celle  qui  fe  préfentoit. 

Cependant  le  duc  d'Enguien , fans 
perdre  un  inllant,  étoit  allé  recon-* 
noitre  l’ennemi , fui vi  des  maréchaux 
de  Grammont  & de  Turenne  , & du 
général  Geis  : à la  vue  des  retran- 
chements , de  la  polition  & de  la 
fîère  contenance  de  Merci , Turenne 
s’écrie  qu’on  ne  peut  marcher  à lui  . 
fans  s’expofer  à une  défaite  certaine  ; 
mais  le  Prince  en  jugea  autrement  j 
► perluadé  qu’il  n’y  a rien  d’impolfible 
à la  valeur  & à la  fortune^il  repré- 
fen  te  avec  tant  de  force  que  la  campa- 
gne efl  perdue,  fi  on  laiife  échapper 
l’occalion  de  combattre  & de  vain- 
cre , qu’il  enflamme  les  autres  Géné- 
raux de  fon  ardeur  ; on  contefta 
quelque  temps,  pour  fçavoir  de quef 
côté  commenceroit  l’attaque  ;'mais- 
le  duc  aidé  de  ce  coup  d’œil  d’aigie,, 
qid  le  diftinguoit  de  tous  les  Géné-T 
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!raux,  iugea  avec  raifon  , qu'il  ne 
pouvoit  mener  les  deux  ailes  de  fon 
armée,  aux  collines  occupées  par 
l’ennemi , fans  emporter  auparavant 
le  village,  & détruire  cette  maffe 
d’infanterie  qui  le  foutenuit. 

Le  Duc  retourna  à fon  armée, 
portant  dans  fes  yeuxlSt  fur  fon  front 
îe  calme  & la  joie , préfages  du 
triomphe  : il  fut  reçu  de  tous  fes  fol- 
dats  avec  de  grandes  acclamations  ; 
ils  avoient  une  fi  grande  confiance 
en  fa  fortune , que , quoiqu’ils  euffent 
à combattre  les  troupes  les  plus 
aguerries  de  l’Empire , commandées 
par  d’habiles  Généraux  , & retran- 
chées , ainfi  qu’on  vient  de  le  voir  , 
ils  attendoient  le  fignal  de  la  bataille, 
comme  celui  de  la  vidoire. 

Voici  quel  étoit  l’mrdre  de  bataille 
du  duc  d’Enguien  dix  efcadrons 
François,  rangés  fur  la  même  ligne, 
formoient  l’aile  droite,  commandée 
par  Grammont , le  plus  ancien  des 
deux ^aréchaiix  de  France  jil  étoit 
fécondé  par  Arnauld , Maréchal  de 
Canip  , & foutenu  du  corps  de  réfer- 
ve  , compofé  de  fix  Bataillons  & de 
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'fix  Efcadrons  des  troupes  de  la  même  — — — 
Nation,  aux  ordres  du  comte.de  1645. 
Chabot , Maréchal  de  Camp , qui 
préfentoit  une  fécondé  lignes  Tu- 
renne  commandoit  la  gauche  ; il 
étoit  à la  tête  de  douze  Efcadrons  de 
Veymariens,  qui  paffoient  pour  la 
meilleure  Cavalerie  de  l’Europe  ; la 
fécondé  ligne  de  la  gauche , n’étoit 
compofée  que  de  HelFois  au  nombre 
do»fix  Efcadrons  & de  fix  Bataillons; 
au  milieu  des  deux  ailes , étoit  ran- 
gée en  bataille  la  glus  grande  partie  Reî<aionde 
de  l’infanterie  Françolfe^  confiftant^otX^uef* 
en  dix  Bataillons,  à la  tête  defquelsi’"'"-®*^"^*"» 
combattoient  Marhn  , Bellenave  & 
Caftelnaii  - Mauviffière  , les  deux 
premiers  , Maréchaux  de  Camp  , & 
l’autre  , Maréchal  de  bataille  ; plus 
loin  dans  la  plaine,  on  voyoit  cinq 
efcadrons  de  Gendarmes  & de  Ca- 
rabiniers, prêts  à féconder  les  efforts 
de  cette  Infanterie  ; le  Duc  ne  prit 
point  de  pofte  ; il  fe  propofoit  de 
marcher  avec  le  marquis  de  la  Mouf- 
faie , Maréchal  de  Camp , par-tout 
où  il  s’agiroit  d’animer,  les  troupes 
& de  décider  la  victoire» 
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g*———  II  rélulte  cle  cette  del'cription , quff 
l’argiée  Françoil»?  montoit  à vingt 
X bataillons&  à trente-neut  elcadrons, 
c’et't  à-dire,  environ  leize  ou  dix- 
fepi  mille  hommes  ; que  Grarnmont 
avoit  à combattre  Jean  de  Vert; 
Turenne,  le  baron  de  Gléen  ; & 
Marlin,  le. comte  de  Merci.  * 

Si  les  François,  riers  de  leurs  an- 
ciens iuccès , témoignoient  tant  ü’aii- 
dace  ,*  Merci  de  Ion  côté  ne  montra 
jamais  plus  de  confiance  : perfuadé 
qu’il  va  rendre  la  plaine  de  Nortlin- 
gueaulîi  funeite  aux  François , qu’el- 
le l’avoit  été  autrefois  aux  Suédois  , 
il  célèbre  d’avance  fon  triomphe ,, 
en  buvant  plus  de  quarante  verres 
Mercurt  de  de  vin , fans  que  les  fumées  de  cette 
liqueur  lui  troublallent  le  cerveau. 
Dans  l'excès  de  ta  joie  , il  embrafFe 
avec  traniport  fon  époufe  qui  le  fui- 
voit  partout:  foilà^  lui  dit  \\  , U 
' balfiv  U P Lus  doux  que  je  vous  donnerai 

de  ma  vie  ; voye?^-vous  cette  armée  de 
téméraires  qui  approche}  L leu  lui  tnême 
la  livre  ennenits  mains  ; ré/ouijje^  vous  ^ 
le  Juu^s  de  cette  journée  va  rendre  a, 
d Empire  la  paix  & fon  ancien  éclui.^ 
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C’eft  ainfi  que  l’infortuné  Merci  — 

comptoit  fur  une  victoire  , que  l’Ar-  j 645. 
bitre  des  combats  avoit  réfervée  à 
fon  ennemi  ; il  ignoroit  que  ce  bai- 
fer,  qui  le  touchoit  tant,  étoit  le 
dernier  dont  il  jouïroit. 

Cependant  la  plaine  retentiiToit  du 
bruit  de  l’artillerie  ; déjà  les  Fran- 
çois cherchoient  à s’ouvrir  le  chemin 
du  village  d’AlIerheim,  en  l’abîmant 
par  une  pluie  de  plomb  & de  feu  ^ 

'mais  quelque  terrible  que  tut  cette  ■ 
attaque,  le  feu  de  l’artillerie  enne- 
mie l’emportoit  fur  celui  des  atfail- 
lants  j les  François,  en  avançant, 
étoient  obligés  de  tranfportÊ|È|kvec 
eux  leurs  batteries^  au  lieu  qii^^lles 
de  Merci  établies  à demeure , à la 
tête  du  village  Sl  ie  long  des  retran- 
chements , faifoient  des  ravages  af- 
freux dans  cette  maffe  d’infanterie  , 
que  rien  ne  couvroit.  Le  Duc  crai- 
gnant que  fes  troupes  ne  pulîent  ' 
long-temps  foutenir  un  combat  li  in- 
égal, précipite  leur  marche  , & dé- 
tache Marlin , avec  quelques  l^caiU 
lons,  pour  entamer  l’action. 

^ Marfm  vole  tête  baidée  avec  les 
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'rnmÊÊÊÊrnmm  fiens  1 abordc  le  retranchement  du 
village,  & l’attaque  avec  une  telle 
Hiftoiredu  l’cmporte  & pénétre  dans 

Ficome  dt  les  rucs.  Mercî , qui  comprend  que 
Tuxermctt.i.  pofte  dépend  la  viftoire , déta- 
che fans  ceffe  de  nouvelles  troupes  : 
le  combat  recommence  avec  une 
nouvelle  vigueur , Marfin  eft  dange- 
reufement  bleffé,  & les  François  font 
repoulTés  ; ils  auroient  abandonné 
les  retranchements  avec  le  terrein 
qu’ils  venoient  de  gagner,  fi  la  Mouf- 
faie  n’eût  paru  fuivi  de  Bataillons 
frais  ; c’eft  alors  que  le  combat  s’opi- 
niâtre avec  fureur,  & que  le  carnage 
augjrf||tte  de  part  & d’autre  ; mais 
enfi^^les  Bavarois  favorifés  par 
l’avantage  du  pofte,  & le  fecours  de 
quantité  de  Moufquetaires,  qui  ayant 
percé  les  maifons , ne  perdoient  au- 
cun coup  dans  la  multitude  de  leurs 
ennemis,  arrêtent  les  François  ; la 
MoufTaie,  Caftelnau-Mauviflière  font 
mis  hors  de  combat;  les  troupes  s’é- 
branlent ; c’en  étoit  fait  du  retran-, 
chem^nt  emporté  avec  tant  de  pei- 
ne , fi  le  Duc  n’eût  pris  le  parti  de 
conduire  lui- même  à la  charge  tout 
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ce  qui  lui  reftoit  d’infanterie.  A la  — — ■ 
vue  de  ce  mouvement  hardi , Merci  1 64y. 
s’écrie  : La  vicloire  efi  à notis  , Dim 
aveugle  Us  François.  En  meme  temps  naorio  siri, 
il  s’ébranle  avec  prefque  toutes  les"”^^^* 
troupes  du  centre  , le  village  eft  dif- 
puté  de  part  & d’autre  avec  achar- 
nement ; jamais  le  courage  de  deux 
Nations  belliqueufes  ne  parut  avec 
plus  d’éclat  ; chacurl  combattoit  com- 
me fi  la  viéloire  n’eût  dépendu  que 
de  fon  bras  ; on  admira  fur-tout  les 
deux  Généraux,  qui  l’un  & l’autre 
prodiguèrent  leur  vie.  Le  Duc , en 
moins  d’un  quart  d’heure , a la  dou- 
leur de  voir  prefque  tous  fes  Aides 
de  Camp  tomber  à fes  pieds , morts 
ou  blefles  ; lui-même  a un  cheval  tué 
fous  lui , deux  de  bleffés  , une  forte 
contufion  à la  cuiffe , vingt  coups  - 
dans  fes  armes  & fes  habits.  Tous  les 
Officiers  frémiffent  du  dangeij  qui 
l’environne  ; ils  le  conjurent  de  mé- 
nager davantage  des  jours  auxquels  ^ 

le  faliit  de  l’armée  efl  attaché  ; mais 
ce  Prince , par-tout  ailleurs  docile 
aux  confeils  , eft  fonrd  & inébranla- 
ble aux  cris  Ôc  aux  remontrances  ; 
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perruadéqu'i!  ne  peutfe  retirer, fan* 
céder  la  vidoire  , il  demeure  au 
milieu  du  feu  le  plus  terrible  , ani- 
mant chacun  du  gefte  & de  la  voix. 

Au  même  inftant,  l’intrépide  Mer- 
ci ed  renverié  mort  au  milieu  des 
liens,  d’un  coup  de  mourquet  : cet 
accident,  loin  de  rallent.r  l’ardeur 
des  Bavarois , leur  inlj.nre  la  foif  de 
la  vengeance  i comme  s’ils  n’euf- 
fent  pas  voulu  furvivre  à un  fi  digne 
Général,  ils  le  précipitent  à travers 
les  François  : ce  ne  fut  pas  fans  perdre 
une  infinité  de  braves  gens,  que  le 
Duc  foutint  des  elforts  fi  furieux  ; 
la  confiance  l’emporta  enfin  fur  le 
défefpoir;  les  François  gagnèrent  le 
village  entier,  à la  réfervedel’Eglife 
& d’une  grande  maifon,  danslefquel- 
les  deux  Kégiments  fembloient  avoir 
entrepris  de  s’enfevelir.  Après  plu- 
fieury traques,  aufii  fanglantes qu’in- 
frudueufes , Enguien  fit  mettre  le  feu 
aux  autres  malfons,  dans  l’efpérance 
que  l’incendie  fe  communiquant  de 
proche  en  proche  , chailéroit  ou  dé- 
voreroit  tout  ce  qui  refioit  d’enne- 
mis, mais  envain  : la  vicloire  achetée. 
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avec  une  li  grande  efFulion  de  fang . — 
demeura,  malgré  tout  le  courage  du  i6^^. 
Duc  , imparfaite  au  centre. 

*11  pafla  à la  droite  , après  avoir 
ordonné  au  marquis  de  Bellenave  , 
le  feiil  officier  Général  qui  fut  en- 
core en  état'de  combattre  dans  cette 
partie  du  champ  de  bataille,  de  ral- 
lier l’Infanterie,  & de  la  difpofer  à 
de  nouveaux  efforts  , pendant  qu’il 
conduiroit  lui-même  la  droite  à la 
colline  d’Allerheim , où  Jean  de  Vert 
attendoit  les  François  avec  impatien- 
ce ; mais  les  officiers  Généraux  lui 
ayant  repréfenté  qu’il  y avoit  un  foffé 
profond  & d’autres  o.bftacles  à fran- 
chir,  capables  de  mettre  les  Efca- 
drons  en  défordre , il  prend  le  parti  „ , . , 

'j  , , , , ‘ , Relation  de 

de  voler  a la  gauche  , commandée  u bacduude 
par  Turenne  : en  parcourant  tout  le  * 

front  de  fon armée  , il  eut  encore  un* 
cheval  tué  fous  lui.  , 

II  ^,oit  à peine  quitté  la  droite 
que  Jean  de  Vert , las  d’att^dre  les 
François , defcend  de  la  collme , fans 
être  arrêté  par  le  foffé  dont  on  vient 
de  parler  , & fond  comme  Ta  foudre 
fur  le  maréchal  de  Grammont  ; celui- 

J - : > 
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— — ci  le  reçoit  avec  courage , il  foiitient 
j6^J.  quelque  temps,  fans  reculer,  une 
attaque  fi  impétueufe  ; rtiais.tout*à- 
coup  les  Efcadrons  qu’il  commande 
prennent  l’épouvante , & fuient  hon- 
Mimoiresdu  teufement.  Grammont  bleffe , aban- 
^ douné , fait  tout  ce  qu’on  peut  efpé- 
ttm.  /.  * ter  de  l’homme  le  plus  brave,  pour 

arrêter  la  déroute  ; plaintes,  mena' 
ces,  carefies,  il  emploie  toutes  les 
reflburces  : efforts  inutiles,  tout  fe 
montre  fourd  à fa  voix  & à fes  ordres  ; 
dans  cette  extrêmitéii  douloureufe , 
il  court  fe  mettre  à la  tête  de  deux 
Régiments , qui  feuls  n’avoient  pas 
céxlé  à l’exemple  contagieux  de  la 
terreur.  Le  nom  de  ces  Régiments 
mérite  bien  d’être  confervé  : c’étoi ent 
Fabert'&  "Wal  Irlandois;  il  attend  la 
Cavalerie  viûorieufe  de  Jean  de 
Vert , .la  laifle  approcher  jufqu’à 
quinze  pas , & fait  fur  elle  de  fi  ter- 
’ribles  décharges,  qu’ilTouvre* la  pé- 
nètre ,jcépandant  par- tout  la  frayeur 
& la  irort  ; mais  les  Bavarois,  hon- 
teux de^lier  fous  les  efforts  d’un  fi 
petit  nombre  d’hommes,  fe  rallient , 
enveloppent  le  Maréchal  , & le 


Prince  de  Condé.  263 
prennent  avec  tous  ceux  qui  Tac-  — — 
compagnent.  " 

il  n’y  avoit  plus  de  reffource  que 
dans  le  corps  de  réferve,  commandé 
par  le  comte  de  Chabot  : ce  Sei- 
gneur , fans  être  étonné  de  la  défaite 
entière  du  Maréchal , fe  préfente 
audacieufement  au  vainqueur,  fé- 
condé par  Arnauld , qui , après  avoir 
combattu  jufqu  a la  dernière  extré- 
mité auprès  de  Grammont , étoit 
venu  le-  joindre  avec  quelques  Offi- 
ciers. Chabot  efpéroit  que  les  pre- 
miers Efcadrons,  qui  n’avoientpref- 
que  point  fouffert,  fe  rallieroient 
fous  la  protedion  de  fop  feu  ; mais 
quoiqu’il  foutînt  long-temps  tous  les 
efforts  de  l’aile  entière  qui  lui  étoit 
oppofée , aucun  Efcadron  ne  parut  > 
tant  l’efprit  de 'vertige  & de  terreur  Reimondt 
s’étoit  emparé  de  toute  cette  Cava-  * 

lerie  j elle  ne  prohta  de  la*  valeur  par  SeauUeut 
de  Chabot,  que  pour  fuir  avec  plus 
de  fécurité.  Ce  brave  Officier  fuc- 
comba  enfin  fous  les  coups  de  Jean 
.de  Vert;  la  réferve  fut  entièrement 
battue  & diffipée.  C’en  étoit  fait  de 
l’armée  Françoife  ; Jean  de  Vert  eut 
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!?— T?  remporté  lui  feul  la  gloire  de  cette 
164J,  grande  journée,  s’il  avoit  eu  autant 
de  génie  que  de  valeur  : au-lieu  de 
pourluivre  les  fuyards  jufqiraux  vil- 
lages où  le  duc  d’Enguien  àvoit  dé- 
posé fes  bagages,  & d’où  il  fut  re- 
pouffé  par  le  régiment  du  Margrave , 
il  n’avoit  qu’à  retourner  furfés  pas; 
l’infanterie  Françoife,  qui  occupoit 
une  partie  du  village  , l’aile  gauche 
qui  n’avoit  pas  encore  combattu , 
attaquée  de  front  & en  queue , en- 
veloppée de  toutes  parts , eût  été 
taillée  en  pièces,  & le  duc  d’Enguien, 
Turenne,  le  général  Geis  pris  ou 
tués.  Mai^  Jean  de  Vert,  qui  igno- 
roit  la  mort  de  Merci , perfuadé  que 
ce  Général  & le  baron  de  Gléen , 
ont  combattu  avec  la  même  fortune 
que  lui , ne  fonge  qu’à  profiter  de 
fon  avantage.  Quelle  dût  être  fa 
douleur,  lorfque.de  retour  de  la 
poiirfuite  des  vaincus,  fur  les  huit 
heures  du  foir , il  vit  le  champ  de 
bataille  couvert  de  fuyards  Bavarois, 
qui  lui  apprirent  la  mort  de  Merci 
& la  prife  de  Gléen  J il  fe  retira  fur 
la  montagne  d’Allerheim,  où  on  le 

, laiflera 
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laiflera  , jufqu  a ce  qu’on  ait  vu  tout  ■■■■'  ' '* 

ce  qui  fe  paffoit  à la  gauche  des  1645. 
François. 

En  arrivant  à ce  pofte  , le  Duc 
trouva  Tiirenne  qui  s’aVançoit  en- 
tre le  village  & le  Vineberg , expofé 
à tout  le  feu  de  la  droite  de  l’armée 
ennemie  , & à celui  du  centre  , for- 
mé derrière  le  village  , qui  le  pre- 
noit  en  flanc  : malgré  le  «léfavan- 
tage  d’une  fituation  fi  périlleufe  , le 
Vicomte  déjà  bleffé  , n’en  marchoit 
qu’avec  plus  d’audace  au  général 
Gléen  ; bientôt  il  parut  à fa  vue,  & 
rpn  combattit  avec  la  même'  valeur 
qu’au  village.  Après  plufieurs  atta- 
ques livrées  & foutenues  de  part  & 
d’autre  avec  fierté , Turenne  enfonce 
enfin  la  première  ligne  des  Impé- 
riaux ; Gléen  lui  ayant  oppofé  ra- 
pidement la  fécondé  , Turenne  plia 
à fon  tour  : ce  fut  alors  que  le  duc 
d’Enguien  avança  à la  tête  des  Hef- 
fois  , ralliant  les  Efcadrons  ébranlés , 

& chafgeant , de  concert  avec  le 
Vicomte  , l’aile  entière  des  Impé-  *• 
riaux  : il  mit  d’autant  plus  de  vigueur 
dans  cette  attaque,  qu’il  venoitd’ap'^  ' 

'lonii  /.  M 
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prendre  que  les  Bavarois  avoient 
1645.  chaffé,  pour  la  cinquième  fois , le 
centre  des  François  du  village.  11  n’y 
avoit  plus  d’efpérance  de  vidoire , 
ni  même  de  falut,  que  dans  les  Vey- 
mariens  & les  Heflbis , les  feules 
troupes  de  l’armée  qui  n’euflfent  pas 
été  battues.  Il  faut  avouer  qu’ils  fe 
montrèrent  dignes  de  combattre  fous 
Enguien^&  Turenne  ; ils  avancent 
à travers  le  feu  le  plus  terrible,  juf- 
que  fur  le  fommet  du  Vineberg  , 
taillent  en  pièces  l’Infanterie  qui  y 
eft  retranchée, s’emparent  du  canon, 
le  pointent  contre  l’infanterie  Bava- 
roife  du  centre  , la  forcent  de  cher- 
cher fon  falut  dans  la  fuite , tournent 
vers  le  village , prennent  le  général 
Gléen , & forcent  les  deux  régiments 
d’infanterie , poftés  dans  l’Eglife  & la 
maifon.  dont  on  a parlé  , de  fe  ren- 
dre à difcrétion  : ce  dernier  combat 
manqua  d’être  encore  funefte  au  duc 
d’Enguien  j il  eut  fon  cheval  bleffé 
fous  lui , & un  coup  de  piilolet  au 
coude. 

Telle  étoit  la  fituation  da  com- 
bat , lorfqu’on  apperçut  Jean  de  Vert 
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qui  revenoit  de  la  pourfuite  de  Taîle  ■ ' ■■ 

droite;  déjà  le  duc  d’Enguien avoit  1645. 
rallié  les  Veymariens  & les  Heflbis, 
prêt  à livrer  un  nouveau  combat  ; 
mais  Jean  de  Vert  , accablé  par  la 
mort  de  Merci , la  prife  de  Gléen , 
la  perte  du  village  & de  l’artillerie  , 
ne  jugea  pas  à propos  de  rendre  la 
victoire  du  Prince , plus  célèbre  par 
la  défaite  de  ce  qui  lui  reftoit  de 
troupes  ; il  alla  chercher  un  afyle, 
comme  on  a vu  , fur  la  colline  d’Al- 
lerheim  , d’où  il  effaya  de  recueillir 
quelques  débris  d’un  û fanglant  nau- 
frage ; mais  craignant  bientôt  de  de- 
venir la  proie  du  vainqueur , il  pro- 
fita du  fecours  de  la  nuit  pour  fe 
fauver  à Donavert , où  il  arriva  , 
frémiffant  de  colère  & de  douleur. 
Turenne , détaché  à fa  pourfuite  , 
avec  trois  mille  chevaux , ne  re- 
vint au  camp , que  lorsqu’il  l’eut  vu 
en  fiireté  derrière  le  Danube. 

Ainfi  finit  la  bataille  de  Nortlin- 
^ gue,  l’une  des  plus  mémorables  & 
des  plus  opiniâtrément  difputées  de 
, cette  guerre.  Si  elle  ne  porta  pas 
à l’Empereur  & à l’Ele fleur  de  Ba- 
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* IM  ■!■■■»  Il  vière  des  coups  plus  mortels  ; en 
I 645.  un  mot , fl  elle  ne  fut  pas  décifive, 
c’eft  qu’une  maladie  dangereufe  ar- 
rêta le  duc  d’Enguien  au  milieu  de 
fes  progrès , dans  le  fein  de  la  vic- 
toire. Les  ennemis  perdirent  quatre 
mille  hommes  tués  fur  le  champ  de 
bataille  ; on  leur  en  prit  deux  mille, 
dont  plus  de  la  moitié  Officiers;  on 
comptoit  parmi  eux  le  duc  de  Hol- 
üein,  les  colonels  Royer , Colbet, 
Alir.  La  plus  grande  partie  de  l’artil- 
lerie , confiftant  en  quinze  pièces  de 
canon  , quarante  drapeaux  & éten- 
darts  , tombèrent  entre  les  mains 
du  vainqueur;  enfin  , des  trois  Gé- 
jbidem.  néraux  qui  commandoient  l’armée 
Impériale  .&  Bavaroife  , Je  premier 
fut  tué  , le  fécond  pris , & le  troi- 
fième  obligé  de  chercher  fon  falut 
dans  la  fuite. 

Mercure  de  La  vifloirc  avoit  trop  long-temps 
^ balancé  , pour  ne  pas  coûter  beau- 

coup aux  François;  le  défordre  avoit 
été  prefqu’aufii  grand  parmi  eux  , 
que  parmi  les  vaincus.  Le  Prince  fut 
trois  jours  à rafferabler  fon  Infan- 
terie ; les  troupes  de  la  droite  bat- 
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tues  & difperfées  , s’étoient  enfuies 
très-loin  du  champ  de  bataille.  A la  i6i  j. 
première  revue  qu’il  fît  de  l’armée  , 
le  Duc  la  trouva  diminuée  de  près 
de  quatre  mille  hommes  tués  ou  ’ 
bleffés  , prefque  tous  au  centre  ; 
voici  les  noms  des  Officiers  les  plus  Rtlation  Je 
diftingués,  qui  contribuèrent,  au 
prix  deJevir  fang  , à la  gloire  de  Btau.itu. 
Patrie.  Les  marquis  de  Pifani,  de  Li- 
vri,  de  Boifri,  le  baron  de.Potie, 
le  comte  de  Vitqueftein, MM.  Cham- 
bre, Chocquart , Trhufes , de  la  Ra- 
batellière  , des  Botereaux,  d’Eglini- 
Méliand  , de  Lanqiietot  , de  Gfé- 
monville  & de  Marfan , les  quatre 
derniers  Aides  de  Camp  du  Prince  , 
tués.  On  voyoit  au  nombre  des 
bleffés,  le  duc  d’Enguien  lui-même, 
le  vicomte  de  Turenne  & le  maré- 
chal de  Grammont , tous  les  trois 
légèrement  ; le  comte  de  Marfin  , ‘ ‘ 

les  marquis  de  la  Mouffaie , de  Cai- 
telnau-Mauviffière , le  prince  de  Lil- 
lebonne  , le  comte  de  Tourville, 
premierGentilhomme  deM.léDiic, 
le  marquis  de  Piennes  , le  vicomte 
d’Aubeterre  ; le  colonel  Fleken- 
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■■  ■ ftein . les  marquis  de  Traci,  de  la 

1645,  Châtre,  de  Lambertie  & M.  de 
Mions,  ces  trois  derniers  ftirent  pris 
avec  le  maréchal  de  Grammont. 

Le  premier  foin  du  duc  d’Enguien, 
fut  d’écrire  du  champ  de  bataille 
même  à la  Reine  , la  nouvelle  & 
les  détails  de  cette  grande  journée  : 
il  témoigna  dans  fa  lettre  & toute 
fa  conduite,  la  même  modeftie  qu’a- 
près  la  bataille  de  RocrÔi  ; il  nomma 
?y/7?o/«  du  toiïs  Officiers  qui  s’étoient  diftin- 

vic.ùmtedeTu~  gués  , & demanda  pour  eux  des  gra- 
nr.ne.t./.  ^ bienfaits;  il  combla  en 
particulier  le  vicomte  de  Turenne 
d’éloges  , avouant  généreufement  à 
la  Reine  , que  c’étoit  en  partie  à 
la  fermeté  de  ce  Général , que  la 
France  étoit  redevable  de  la  viéloi- 
re.  En  affociant  ainfi  Turenne  à 
fon  triomphe , le  Prince  ne  craignoit 
point  d’en  diminuer  l’éclat  ; il  avoit 
une  fi  grande  efiime  pour  le  Vicom- 
te , qu’il  difoit  ordinairement , que 
s’il  n’étoit  le  duc  d’Engiiien  , il  vou- 
Oraifonfu-  droit  être  Turenne.  Il  faut  obferver 
’lfdl  ‘condT,  que  celui-ci  ne  faifoit  que  de  com- 
parBojfua.  mencet  à commander  les  armées , 5c 
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qu’il  n’avoit  pas  encore  gagné  deSSÏïSÎSï 
bataille  ; Turenne  , de  fon  côté  , 1645.  . 
étoit  pénétré  de  vénération  pour  le 
Duc.  On  voit  dans  fes  Mémoires 
combien  l’eftime  de  ce  Héros  le 
touchoit  y la  conduite  de  ces  deux 
grands  Capitaines , les  premiers  de 
leur  liècle , comparables  à tout  ce 
que  la  Grece  & Rome  ont  produit 
de  plus  parfait  en  ce  genre  , doit 
fervir  à jamais  de  modèle  à tous 
ceux  qui  commanderont  les  mêmes 
armées.  Lesrefpefts,  l’attachement 
& le  zèle  de  l’inférieur,  la  confiance 
& les  jufies  égards  du  fupérieur  , le 
concours  des  mêmes  penfées  , des 
mêmes  vues , la  franchife , la  fimpli- 
cité , tout  annonce  des  âmes  égale- 
ment élevées  , fières  , héroïques  , 
fenfibles  à la  vraie  gloire , & unique- 
ment occupées  du  bien  public. 

Ce  qu’il  y a d’étonnant , c’efi  que 
le  Courrier  du  duc  d’Enguien  nefur- 
prit  point  la  Reine  ; ia  nouvelle  de 
ia  viâ:oire  de  Nortlingue  avoit  été 
publiée  à Paris , avant  même  que  les 
armées  fuffent  en  préfence;  mais  cet 
événement,  qui  n’eil  pas  fans  exem- 
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272  Histoire  de  Louis  II , 
pie,  n’avoit  d’autre  fource  que  l’idée 
qu’on  avoit  conçue  du  Prince.  On 
étudioit  à Paris  fes  manœuvres , on 
fiiivoit  fes  opérations  , on  pénétroit 
fes  vues  : il  étoit  évident  que  fon  but 
étoit  d’attirer  Merci  à une  bataille  ; 
& quelqu’habile  que  fût  le  général 
Allemand,  on  ne  doutoit  point  qu’il 
n’y  parvînt , & qu'il  ne  le  battît,  tant 
la  Nation  étoit  accoutumée  à le 
regarder  comme  invincible. 

Autant  la  France  témoigna  de  joie 
à la  nouvelle  de  ce  nouveau  triom- 
phe , autant  l’Allemagne  parut  con- 
cernée. La  perte  d’imè  bataille  qui 
laiflbit  les  plus  belles  Provinces  de 
l’Empire  en  proie  aux  armes  vic- 
torieufes  des  François  , ne  touchoit 
pas  plus  l’Empereur  & l’EIedeur  de 
Bavière  , que  la  mort  du  comte  de 
Merci.  Où  trouver  un  Général  ca- 
pable de  réparer  un  fi  grand  déf- 
aftre  , & de  lutter  contre  un  Con- 
quérant , à qui  rien  ne  réfiftoit  ? Ce 
fentiment  encore  plus  douloureux 
dans  Pâme  du  peuple  , produifit  en 
lui  des  accès  de  rage  qui  manquè- 
rent de  coûter  la  vie  au  maréchal  de 


Prince  de  Condé.  273 
Grammont.  Dans  le  temps  qu’on 
l’amenoit  prilonnier  à Merci , qu’on  16^5.. 

• croyoit  encore  plein  de  vie  , un 
Page  de  ce  Général  qui  l’avoit  vu 
tomber  mort , s’approche  du  Maré- 
chal , lui  appuie 'le  pillolet  fur  le 
fein , pour  l’immoler  aux  mânes  de 
fon  maître  ; Grammont  n’eut  que  le 
temps  de  détourner  avec  la  main  , 
l’arme  meurtrière  qui  alloit  trancher 
le  fil  de  fes  jours. 

Pour  comble  de  malheur,  il  fut 
conduit  à Donavert,  en  même  temps 
qu’on  y tranfportoitfurun  char  funè- 
bre le  cadavre  de  l’infortuné  Merci  : Mémoires d» 
à ce  (peûacle  les  Habitants  font  en-  maréchal  de 

fl  I /-  -11  • Grammont, 

flammés  de  fureur , ils  volent , gui- 
dés par  la  vengeance , à la  maifon 
où  eft  détenu  le  Maréchal  ; ils  l’en- 
vironnent l’épée  d’une  main , & le 
flambeau  de  l’autre  , pour  le  mafla- 
crer  avec  les  autres  François , com- 
pagnons de  fon  fort,  ou  le  faire  pé- 
rir au  milieu  des  flammes.  Ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  de  peine  , que  la 
garde  , difpofée  par  Jean  de  Vert, 
repoufla  cette  populace  inhumaine. 

Si  jamais  Général  a mérité  des 
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— regrets  auffi  vifs  , on  peut  dire  que 
164^.  c’eft  Jean  comte  de  Merci,  gentil- 
homme Barrois  ; il  réuniflbit  en  un 
degré  éminent , la  valeur , l’aâivité  , 
la  vigilance  , le  fang  froid:  d’un  gé- 
nie fécond  en  reflburces , perfonne 
ne  fçavoit  mieux  fuppléer  à la  for- 
ce, par  la  rufe  & le  ftratagême  : fa 
longue  expérience,  la  connoiffance 
profonde  qu’il  avoit  du  théâtre  de 
la  guerre , le  rendoient  l’Achille  de 
l’Allemagne  : mais  de  toutes  les  qua- 
lités qui  brilloient  en  lui , le  duc 
d’Enguien  n’admiroit  rien  tant  que 
fa  prévoyance  qui  tenoit  du  pro- 
dige : il  avoiioit  qu’en  deux  cam- 
pagnes que  Merci  foutint  contre  lui 
tout  le  poids  de  la  guerre  la  plus 
animée  , il  ne  lui  étoit  jamais  échap- 
pé une  démarche  qui  ne  fût  mar- 
quée au  coin  de  la  capacité  la  plus 
réfléchie  , & qii’enfin  il  avoit  péné- 
tré tous  fes  projets  , comme  s’il  eût 
afllfté  à fon  confeil  de  guerre.  Per- 
fonne n’ignore  que  ce  grand  homme 
fut  enterré  fur  le  champ  de  bataille 
de  Nortlingue , avec  cette  infcrip- 
tion  : StUf  ^ Herotm  calcas. 


Prince  de  Condé^  lyf 
Avec  Merci,  expirèrent  la  gloire 
& la  réputation  des  troupes  Bava-  1645. 
roifes  ; & fi  quelques  circonftances 
- heureufes  mirent  dans  la  fuite  TE- 
lefteur  de  Bavière  à portée  d’obte- 
nir des  avantages  paffagers , ils  fi- 
rent bientôt  place  à des  revers  ra- 
pides  & durables  ; fes  armées  ne  four- 
nirent plus  que  des  triomphes  faciles 
à fes  ennemis  ; il  eût  perdu  fes  Etats , 
fans  les  ménagements  politiques  de 
la  France. 

Ce  Prince  ne  connoiffoit  que  trop  dSr 

le  danger  de  fa  fituation,  il  en  étoit^'’<»'4'^«^«/?- 
accablé.  Ce  n’étoit  plus  ce  mêmeSoJg^/r 
homme  qui,  après  la  bataille  de  Ma-  tom.  iii.  p, 
riendal,  avoît  ofé  propofer  des  con- ** 
ditions  de  paix , qui  ne  laifibient  aux 
François  que  le^  regret  d’avoir  pro- 
digué inutilement , pendant  douze 
ans  , l’or  & le  fang.  Ses  lettres  in- 
terceptées, annonçoient  la  terreur; 
il  ne  s’exprimoit  plus  que  dans  les 
termes  d’un  homme  qui  demande 
quartier.  11  envoya  chercher  le  ma- 
réchal de  Grammont  qu’il  dédom- 
magea bien  des  infultes  de  fes  Su« 
têts  , en  le  comblant  de  difiinc- 
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lions,  & ie  traitant  comme  fon  égal: 
il  eut  avec  lui  de  longues  & fré- 
quentes conférences  , dans  lefquel- 
les  on  jetta  les  fondements  du  fa- 
meux traité  de  Veftphalie.  Peu  après 
il  confentit  à l’échange  du  Maréchal, 
avec  le  général  Gléen  ; Grammont 
revint  au  camp  , où  il  fut  reçu  du 
duc  d’Enguien  , avec  des  honneurs 
& des  carelTes  capables  de  lui  faire 
oublier  fes  difgraces  particulières. 

Mais  c’étoit  fur- tout  à Munller  , 
où  étoient  alTemblés  les  Etats  Gé-  - 
néraux  de  prefque  toute  l’Europe 
Chrétienne,  que  la  vidoire  de  Nort- 
lingiie  faifoit  l’iraprelfion  la  plus 
fenfible  ; les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur & du  roi  d’Efpagne  , avoient 
peine  à cacher  la  honte  & la  dou- 
leur dont  ils  étoient  pénétrés.  Déjà 
la  cellion  de  l’Alface  & de  Philips- 
bourg  , que  les  François  exigeoient, 
ne  paroiflbit  plus  li  odieufe  à la 
maiibn  d’Autriche  ; & il  eft  vrai- 
femblable  que  la  France  l’eût  ac- 
coutumée à d’autres  facrifîces  , s’il 
eût  été  permis  au  Général  qui  la 
rçndoit  E Eère  & E triomphante. 


Prince  de  Condé.  177 
de  pourlii.ivre  fes  progrès. 

Le  nouvel  éclat  du  duc  d’Enguien  , 1 64  j , 
lui  valut  un  tribut  d’éloges  & de  fé- 
licitations de  tous  les  Souverains  , 
alliés  de  la  France  ; les  femmes , fur-  Manufmt^ 
tout,  fe  diflinguèrent.  La  ducheffe 
de  Savoie  , la  Lantgrave  de  Heffe  , 
la  reine  de  Suède,  lui  écrivirent  de 
leurs  propres  mains  les  lettres  les^ 
plus  flatteufes  :Chrifl:ine  , qui  faifoit 
une profeflion  particulière  d’honorer  v 

le  duc  d’Enguien , jiifqu’à  dire  que 
lui  feul  renipllflbir  dans  toute  fon 
étendue , l’idée  qu’elle  s’étoit  formée  ibidcnK 
du  jiéros  & du  grand  homme  , lui 
mandoit , qu’il  avoit  eu  le  fecret  de 
lui  rendre , par  fa  viéloire  , le  nom 
de  Nortlingue  aulS  cher  & aufli  agréa- 
ble , qu’il  lui  avoit  paru  jufqu’alors 
odieux  & exécrable  : elle  le  remer- 
cioit  d’avoir  vengé  le  fang  de  tant  de 
braves  Suédois , qui  avoient  péri 
dans  les  mêmes  lieux. 

Cependant  le  duc  d’Enguien , aulïi- 
tôt  après  fa  viéloire  , s'étoit  portée 
devant  Nortlingue  : dans  la  confte'r- 
nation  qu’y  avoit  caufée  la  défaite  ■ 

Si.  la  mort  de  Merci,  cette  place 
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— ne  fît  aucune  réfiftance  ; elle  ouvrit 
1645.  fes  portes»  & la  garnifon , compofée 
de  quatre  cdnts  hommes  , remplaça 
le  vuide  que  la  bataille  de  Nort- 
lingue  avoit  caufé  parmi  les  Vey^ma* 
riens.  La  ville  de  Dunkefpiel  ne  fe 
défendit  pas'mieux , & la  garnifon  , 
aulîi  nombreufe  que  celle  de  Nort- 
Hngue , imita  fon  exemple. 

Mais  le  principal  objet  du  Duc, 

'nidem.  étoit  la  conquête  de  la  fortereffe 
d’Hailbron , le  rempart , comme  on 
a vu  , de  la  Souabe  , de  la  Franco^ 
nie  & de  la  Bavière.  Cette  place 
emportée,  rien  ne  l’arrêtoit  jufqu’à 
Munich.  Déjà  il  Tavoit  invertie  , & 
elle  alloit  augmenter  le  nombre  de 
fes  exploits,  lorfqu’il  tomba  dange- 
reufement  malade  des  fatigues  ex- 
' trêraes  auxquelles  il  s’étoit  ' livré 

pendant  cette  compagne  , aufli  pé-  1 
nible  que  laborieufe.  On  jugea  à 
propos  de  le  tranfporter  fur  un  bran- 
card à Philipsbourg.  Le  maréchal  de 
Grammont  Tefcorta  lui-même  , à la 
tête  de  mille  chevaux  ; & quoique 
la  violence  de  la  fièvre  eût  caufé  au 
Prince  un  tranfport  au  cerveau,  on 
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le  fît  marcher  jour  & nuit , pour  le  — — — 
dérober  à l’ennemi , qui  couvroit  1645, 
tous  les  chemins  de  fes  troupes  lé- 
gères. La  prife  d’Enguien  l’eût  con- 
folé  de  la  défaite  ; mais  Grammont 
trompa  fa  vigilance  : il  arriva  heu- 
reufement  à Philipsbourg  avec  ce  dé- 
pôt précieux.  Le  Duc  trouva  dans 
cette  place  les  plus  habiles  Méde- 
cins du  Royaume , que  la  Reine  & 
le  Prince  fon  père  lui  envoyèrent. 
Cependant , malgré  leurs  fecours  , 
les  progrès  de  la  maladie  augmen- 
tèrent au  point  , qu’on  défefpéra 
bientôt  de  fa  vie.  On  lui  tira  une 
^ quanthé  prodigieufe  de  fang  : à cet- 
te funefte  nouvelle  , la  France  en- 
tière donna  des  marques  de  la  plus 
vive  douleur  j les  troupes,  fur-tout , 
éfoient  inconfolables  d’un  accident 
qui  alloit  leur  ravir  un  Chef,  fous 
les  aufpices  duquel  les  armes  Fran- 
çoifes  étoient  parveiTues  au  comble 
de  la  gloire  : on  le  comparoit  à 
Alexandre  arrêté  au  milieu  de  la 
plus  brillante  carrière  , par  la  ja- 
îoufie  de  la  fortune  ; & le  conqué- 
rant François  eut  ce  nouveau  trait 
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'■  " ' ■ de  reffemblance  avec  le  roi  de  Ma- 

164^.  cédoine  , que  l’art  des  Médecins 
le  rendit  enfin  aux  vœux  de  la 
Patrie.  Dès  que  fes  forces  lui  per- 
mirent de  foiitenir  le  mouvement 
de  la  voiture  , il  partit  pour  Paris  , 
où  il  fut  reçu  avec  des  larmes  de 

^ Il  femble  que  la  gloire  & la  prof- 
péritéétoient  alors  uniquement  atta- 
chées à la  perfonne  de  ce  jeune  Prin- 

Ibidàn  départ  de  l’armée,  le 

foldat  ne  témoignoit  plus  ni  le  même 
courage  , ni  la  même  ardeur , ni  le 
même  zèle  pour  la  difcipline  mili- 
taire ; déjà  Jean  de  Vert  étoit  forti 
des  retranchements  de  Donavert, 
où  il  étoit  demeuré,  pour  ainfi  dire, 
enfeveli  depuis  la  bataille  de  Nort- 
jy/TTowrfi* lingue;  il  avoit  été  joint  , par  pref- 
yicomtedeTu- tout  cc  qui  reftoit  de  forces  à 
Empereur  , tous  les  ordres  de  1 Ar- 
chiduc Léopold  & du  général  Galas. 
Grammont  & Turenne,  ne  fçachant 
comment  réfifter  à un  orage  quiaug- 
mentoit  chaque  jour,  avoient  cher- 
ché un  afyle  fous  le  canon  de  Phi- 
lipsbcurg  , abandonnant  prefque 
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toutes  les  conquêtes  du  duc  d’En-  — — ^ 
guien.Turenne , qui  vouloit  fecourir  1645. 
Vimphen , eut  la  douleur  de  voir 
la  cavalerie  Allemande  refufer  de 
marcher  ; tout  ce  que  put  faire  ce 
Général , d’ailleurs  fi  habile  & fi 
profond  , fut  de  fe  dédommager  de 
cette  perte  par  la  prife  de  Trêves, 

■ Mais  cette  révolution  ne  pouvoit 
être  durable  ; c’étoit , pour  ainfi 
dire , le  dernier  effort  de  la  maifon 
d’Autriche  & de  l’Eleûeur  de  Ba- 
vière : ils  n’avoient  raflemblé  des 
forces  fi  nombreufes,  qu’enjoignant 
aux  débris  de  l’armée  de  Bavière , la 
plus  grande  partie  des  troupes  que 
l’Empereur  oppofoit  aux  Suédois; 
il  falloit  les  féparer  de  nouveau  la 
campagne  fuivante  , fi  l’on  ne  vou- 
loit abandonner  les  Provinces  hé- 
réditaires à la  merci  des  armées  de 
Chriftine  : l’Eleéfeur  eut  alors  re» 
cours  aux  armes  des  vaincus  , aux 
prières,  aux  négociations.  La  France 
fufpendit  fes  coups  jufqu’à  ce  qu’elle 
fe  fût  apperçue  que  ce  Prince , fin 
& délié  , ne  cherchoit  qu’à  femer 
.la  défiance,  les  foupçons,  la  ja- 
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I loufie  entr’Elle  & fes  Alliés  ^ elle 
fondit  alors  de  nouveau  fur  les 
Etats  de  l’Eleéleur  , & le  força 
bientôt  à fe  foumettre  à toutes  fes 
vues. 


— - Le  due  d’Enguien  étoit  à peine  à 
1 646,  Paris , qu’il  eut  en  quelque  forte  la 
Mémoires  gloire  dc  mettre  la  couronne  de  • 
MottevilU  Pologne  fur  la  tête  de  la  prin- 
celTe  Marie  de  Gonzague.  Le  roi 
Ladiflas  IV , cherchoit  une  époufe 
en  France  : les  uns , dans  le  Confeil , 
penchoient  pour  mademoifelle  de 
Guife;  les  autres  propofoient  ma- 
demoifelle de  Gonzague  : la  Reine 
étoit  indécife  ; mais  madame  la 
Princeffe  , qui  a voit  toujours  aimé 
çelle-ci , lui  donna  les  marques  les 
plus  éclatantes  de  zèle  & d’attache- 
ment : elle  agit  auprès  de  la  Régen- 
te , avec  tant  d’ardeur;  le  duc  d’En- 
guien , qui  ne  cherchoit  qu’à  plaire 
à fa  mère,  employa  fon  autorité  fi 
^ à propos , que  Marie  de  Gonzague 

l’emporta  fur  fes  rivales.  Le  Duc 
.ignoroit  que  la  Nièce  de  la  nou- 
velle Reine  épouferoit  fon  fils  unî- 
- que  , & apporteroit  dans  la  maifoo 
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une  heureufe  fécondité , de  gran- 
des  vertus,  & près  de  vingt  mil-  1646. 
lions.  ^ 

Cependant  le  cardinal  Mazarin  , 
après  avoir  abattu  les  principales 
forces  des  Pays-Bas  & de  l’Allema*  TarÇ^^arAl 
gne  par  la  main  du  duc  d’Enguien 
lui  deftinoit  de  nouveaux  lauriers 
en  Italie  j il  avoit  entrepris  de  ré- 
duire les  places  maritimes  de  la  Tos- 
cane, appartenantes  à l’Efpagne, 
pour  s’ouvrir  les  chemins  des  royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile.  Déjà  le 
jeune  Conquérant , qui  avoit  porté 
les  armes  Françoifes  fur  la  Molelle  , 
la  Meufe , l’Efcaut , le  Rhin  & le 
Danube,  brûloit  de  venger  la  gloire 
des  Valois  éclipfée  fur  les  rives  du 
Gariglian  ; il  avoit  eu  de  longues  & ^ 

fecrètes  conférences  avec  le  Mi-  mflomdt 
niftre  , fur  les  opérations  de  la  cara-  Loms  xiy , 
pagne  ; mais  cette  expédition  loin-  ’ 

taine  déplut  à M.  le  Prince , il  s’op- 
pofa  au  départ  de  fon  fils  ; & le 
prince  Thomas  de  Savoie  fe  char- 
gea d’autant  plus  volontiers  de  l’en- 
treprife,  qu’on  lui  promettoir  pour 
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"I  “ prix  de  fes  exploits  la  couronne  de 
1646.  Naples. 

Le  projet  de  fiibjiiguer  les  Pays- 
Bas  & de  les  incorporer  au  Royau- 
me , étoit  bien  plus  important  85 
plus  folide  que  des  conquêtes  inu- 
tiles & ruineufes  en  Italie.  Le  cardi- 
nal Mazarin  ne  perdit  jamais  de  vue, 
pendant  prefque  toute  la  durée  de 
fon  miniftère  , un  objet  li  capital  ; il 
tourna  toujours  les  principales  for- 
^ ces  de  la  France  vers  ces  riches  Pro- 

moires  de  . . ~ , , , , 

^fadame  de  vinccs , qui  furent  le  berceau  de  la 
MouevdU  , Monarchie.  Mais , quoique  le  duc 
d’Orléans  eût  eu  des  fuccès  dans 
cette  partie  du  théâtre  de  la  guerre  , 
ils  ne  répondoîent  pas  aux  voeux 
de  la  Nation.  Les  flatteurs  dont  ce 
Prince  étoit  environné  , fes  princi- 
paux Officiers,  & fur- tout  l’abbé  de 
la  Rivière , qui  n’exiftoit  à la  Cour 
que  par  fa  faveur  ,,1’arrêtoient , lorf- 
qu’il  auroit  fallu  agir  j ils  lui  avoient 
fait  perdre  plus  d’une  fois  l’occafion 
de  battre  & de  diffiper  tout  ce  qui 
reftoit  de  troupes  à l’Efpagne  dans 
ces  contrées.  D’ailleurs  , les  aom- 
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breux  équipages  de  Gafton  , la  fuite  

de  tous  les  Grands  du  Royaume  , 1 646. 
qui  vouloient  fervir  fous  lui  en  qua- 
lité de  Volontaires  , rendoient  la 
marche  de  l’armée  pefante  , embar- 
raffée,  incertaine;  ils l’affamoient  &. 
fufpendoient  fes  progrès.  Ces  obfta- 
cles  n’avoient  point  échappé  à la 

, , . • marccnal 

pénétration  de  Mazann  ; il  avoit  Caffion,  ctmie 
fur-tout  été  frappé  d’un  mot  échappé 
à Gaflion  : ce  Maréchal , interrogé 
fur-tout  ce  quietoitnéceflaire  à l’ar- 
mée de  Flandre  , n’avoit  répondu 
autre  chofe  , linon  , un  Général  td 
que  M,  le  Duc. 

Le  Cardinal  effaya  donc  de  dé- 
tourner Gallon  d’un  commandement  ^ 

qu’il  dellinoit  au  duc  d’Enguien  ; 
mais  Gallon  vouloit  encore  fe  figna- 
1er  par  quelque  conquête  mémora- 
ble : il  afpiroit  fur-tout  à la  gloire 
de  commander  le  vainéfReur  de  Ro- 
croi , de  Fribourg  & de  Nortlingue; 
il  témoigna  tant  de  vivacité  dans  fes 
délits,  qu’il  l’emporta. 

Sa  fermeté  déplut  à Mazarin  ; com- 
ment engager  le  duc  d’Enguien  , qui 
avoit  toujours  commandé  en  qualité 
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— — de  Généraliffime  , qui  ne  comptoit 
1646.  fes  campagnes  que  par  des  vidoires , 
à recevoir  les  ordres  d’un  Prince  qui 
n’avoit  jamais  pafTé  pour  Guerrier  ? 
Il  craignoit  d’ailleurs  qu’il  ne  fiirvînt 
Hijioiredu  entre^les  deux  Généraux  une  méfin- 
traitédcFeji-  Capable  d’arrêter  les  pro- 

phnhe.parU  ^ ® , , t'  ^ ^ 

P.  Bougeant  f grès  de  la  b rance. 

tom.iF.  jg  jyg  d’Enguien  raffura 

bientôt  le  Miniftre  : ce  Héros , uni- 
quement fenfible  à la  vraie  gloire, 
& qui  ne  connoiffoit  d’autres  intérêts 
que  ceux  de  l’Etat , fe  fit  honneur 
de  ne  fervir  qu’en  qualité  de  fécond. 
Il  employa  pendant  toute  la  campa- 
gne tout  ce  qu’il  avoit  de  génie  , de 
courage  & de  talents,  pour  concoii- 
* rir  aux  fuccès  du  duc  d’Orléans  j il 

voloit  au-devant  des  ordres  de  fon 
Général , il  les  exécutoit  avec  zèle. 
Gallon  fut  lui  - même  attendri  de 
tant  de  ma|hanimité.  11  faut  remon- 
ter , pour  ainfi  dire  , jufqii’aux  Ro- 
mains , pour  trouver  tant  de  gran- 
deur d’ame  & d’élévation  ; c’eft  Sci- 
pion,  qui , après  avoir  vaincu  Anni- 
bal , fubjugué  l’Efpagne  , dompté 
^ l’Afrique , confent  de  fervir  en  qua- 
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Hté  de  Lieutenant , fous  les  aufpices  1 n"  • 
de  fon  frère.  164.6. 

Cependant  les  principales  forces 
de  la  France , marchoient  fur  les 
frontières  des  Pays  - Bas.  On  comp- 
toit  fous  les  drapeaux  des  deux  Prin- 
ces plus  dé  trente  mille  hommes , 
quin’avoient  ceffé  de  vaincre  depuis 
le  commencement  de  la  Régence  ; . 
il  avoit  d’abord  été  réfôlu  que  cha- 
cun des  deux  Généraux  agiroit  de  fon 
côté , Gafton  avec  vingt  mille  hom- 
mes , le  Duc  avec  dix  mille,  com- 
pofés  des  Régiments  du  Prince  fon  c7a^on,tü.>n. 
père  , des  liens,  de  ceux  de  fon  fils^^* 

& de  fon  frère;  mais  les  circonftan- 
ces  les  forcèrent  bientôt  de  réunir 
leurs  troupes. 

L’armée  du  duc  d’Orléans  étoit 
commandée  , fous fes ordres,  par  les 
maréchaux  de  Gaffion  & de  Rant- 
zaïi;  les  marquis  de  la  Ferté  lmbaut 
& de'  Villequier , fervoient  en  qualité 
de  Lieutenants- Généraux;  les  mar-^ 
quis  de  Palluau , de  Mioffens  , de 
Noirmoutier,  de  Clanleu,  de  Quin- 
cé  , de  Gaffion  de  Bergeré,  frère  du 
Maréchal,  du  Terrail,  de  Roanette, 
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1 ■ I i»™  de  Lermont.de  Drouet&  delaFeuil- 
1 646.  y étoient  employés  comme  Ma- 

réchaux de  Camp.  Le  duc  d’Enguien 
avoit  fous  lui  le  maréchal  de  Gram- 
mont  : le  duc  de  Châtillon , le  comte 
de  Marfin  , le  marquis  de  la  Mouf- 
faie  , le  comte  de  Chabot , M.  d’Ar- 
nauld , le  marquis  de  Laval  & le  mar- 
quis de  Cafteinau-Mauviflière, rera- 
pliflbient  dans  fon  armée,  les  fonc- 
tions de  Maréchaux  de  Camp:  pres- 
que tous  les  Grands  du  Royaume, 

‘ ‘^“cs  de  Nemours  J d’El- 

fùgcdeCouT‘\)çew^^  de  Briffac,  de  Retz,  d’Amvil- 
t,a.^parBeau-^^  , de  la  Roche-GuioH , dePont-de- 

Vaud  , le  prince  de  Marfillac  , les 
comtes  de  Fleix,  de  Fiefque , d’Au- 
beterre  , de  Chavagnac,  de  Matha  ,* 
le  marquis  de  Montaufier,  voulurent 
prendre  part  à la  gloire  de  cette  cam- 
pagne comme  Volontaires.  Le  maré- 
chal de  la  Meilleraye  faifoit  lui- 
même  les  fonéHons  de  fa  charge  de 
^Grand  Maître  de  fartillerie  ; enfin  ^ 
le  duc  d’Orléans  ne  partit  de  la  Cour, 
qu’après  s’être  cru  affuré  de  la  plus 
puiflante  diverfion  de  la  part  des 
Hüllandois. 
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Tels  étoient  les  Généraux  , les 
forces  & les  préparatifs  de  la  Fran-  1 646.  • 
ce.  L’Efpagne  , de  fon  côté  , qui 
avoit  prévu  l’orage  , n’a  voit  rien 
oublié  pour  le  difliper  : elle  avoit 
trouvé  le  fecret  d’oppoler  à fa  rivale 
des  troupes  aufli  nombreufes  ; mais 
quoiqu’elle  eût  mis  à leur  tête  des, 

/ / '1  • P 1 * ü I loi&ClTîé, 

Généraux  pleins  d expérience  & de 
valeur  , le  duc  de  Lorraine  , Pico- 
lomini  , Caracene  , Bec  , Lamboi , 

Biiquoi  , le  Soldat  étoit  tellement 
abattu'  par  le  fouvenir  des  difgraces 
précédentes , qu’elle  fe  vit  réduite  à 
Une  défenfive  ruineùfe.  ' - 

■ Avant  que  l’armée  Françoife  pé- 
nétrât dans  les.  Pays-Bas  , on  tint  à 
Compiegne  , devant  la  Reine , un 
grand  Confeil  de  guerre  , pour  fça- 
voir  de  quel  'côté  on  ouvriroit  le 
th.éâtre.de  la  guerre.  Le  duc  d’En- 
guien  opina  pour  paffer  i’Efcaùt  & 
combattre  l’ennemi  qui  couvroit  ' 
Tourîrai  :‘il  demanda  lui- même  à 
être  chargé  de  cette  expédition  , 
avec fon  feul  corps  , à condition 
) qiys,  le'  duc  d’Orléans  lui  fdurniroit 
t^wlques  Efcadrons  du  fien.  Il  eft 
L To/nc  /.  N 
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ai——-  confiant  qu’une  vidloire  , au  com- 
1 646.  mencement  de  la  campagne , eût  été 
pour  la  France , une  fource  abondan- 
te de  conquêtes  : mais  la  hardieffe  de 
ce  deffein , étonna  tous  les  autres  Gé- 
néraux ; Gaffion  lui-même , qui  ve- 
Af/morw  noit  de  battre  quelques  régiments 
* Efpagnols , combattit  l’avis tlu  Duc, 

wgni.  ' propofa  le  fxège  de  Courtrai , qui 
fut  adopté. 

Peu  après , l’armée  partagée  en 
trois  corps , s’avança  vers  le  duc  de 
Lorraine  , qui  avoit  pafTé  l’Efcaut , 
pour  obferver  les  mouvements  des 
François  : ce  Prince  remit  bientôt  le 
fleuve  entre  lui  & le  duc  d’Orléans  ; 
les  deux  armées  marchèrent  plufieurs 
jours  à la  hauteur  l’une  de  l’autre, 
réparées  feulement  par  l’Efcaut  ; en- 
fin, le  duc  de  Lorraine  fe  réfugia  fous 
le  canon  de  Tournai,  abandonnant 
Je  paflage  du  Mont  de  la  Trinité. 

Quoiqu’il  fût  à portée  d’y  revenir, 
le  duc  d’Enguien  ne  défefpéroit  pas 
de  lui  furprendre  ce  paffage  , & 
même  de  le  battre , s’il  ofoit  le  dé- 
fendre. La  conquête  d’Oudenardç 
fçmbloit  au-moins  certaine , & eller 
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eût  entraîné  celle  de  la  ville  de  Gand , — — 
qui,  n’ayant  plus  de  communication  1646, 
avec  le  Hainaut  & le  Brabant , eût 
été  affamé  & réduit  aifément  par  les  . 
Hollandois  ; Lille  fe  voyoit  expofé 
aux  mêmes  extrémités.  Enfin  , les 
villes  de  Douai,  de  Bouchain,  de 
Valenciennes,  de  Cambrai,  privées  ** 
de  leur  commerce  avec  Gand , aban- 
données à leur  propres  forces,  les 
places  maritimes  de  Flandre  , qu’il 
n’eût  pas  été  facile  de  fecourir  par  mfloiniu 
terre  , & encore  moins  par  mer  J à maréchal  de 
caufe  de  la  flotte  Hollandoife, 
roient  laiffé  aux  François  que  l’em- 
barras du  choix. 

La  plupart  des  Généraux  en-  ibidentk 
troient  dans  les  vues  du  Duc  ; ils 
ji’oppofoient  que  l’article  des  fub- 
fiftances  qu’il  ne  feroit  pas  facile  ; <, 
de  tirer  de  Menin , où  étoient  les 
magafins  de  l’armée  : le  Prince  leva 
cet  obftacle  en  s’emparant,  en  moins 
de  deux  heures  , d’un  château  très-,., 
fort , appellé  Lanoi  , fitué  entre 
Lille  & Tournai.  Mais  comme  tout  fe 
difpofoit  pour  le  paflage  du  fleuve,  • 

Gallon  , toujours  incertain  , chan- 

Nij 
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gea  d’idée  ; il  renouvella  la  propofi- 
tion  du  fiège  de  Coiirtrai  , & alla 
i’inveilir  avec  le  Corps  qui  lui  obéif- 
(oit  : le  duc  d’Enguien  demeura  à 
Turquoin  , pour  contenir  le  duc  de 
X.orraine  & couvrir  le  liège. 

Courtrai  fut  invefti  avec  tant  de 
négligence  , que  les  Efpagnols  trou-^ 
vèrent  les  moyens  d’y  jetter  un  puif- 
fant  fecours  fous  les  ordres  d’Egli- 
Ponti*,  Général  renommé  pour  la 
défenlé  des  places.  A cette  faute  , 
Gallon  joignit  celle  d’attaquer  la 
Ville  , par  les  endroits  les  mieux 
fortifiés  ; enforte  que  cette  expédi- 
tion , qui  ne  devoit  durer  que  qua-- 
tre  ou  cinq  jours  , l’arrêta  plus  de 
quinze  , coûta  à l’armée  , des  fa- 
tigues excefiives. 

• . L’enceinte  de  Courtrai  fe  trouva 
fi  yafte  , que  les  troupes  manquè- 
rent au  duc  d’Orléans  pour  en  occu- 
per toute  l’étendue  j il  fe  vit  obligé 
d’appeller  à fon  fecours  le  duc  d’En- 
guien , qui  fe  retira  fièrement  en 
préfence  du  duc  de  Lorraine.  On 
pafla  plulieiirs  jours^à  conllruire  dès 
lignes,  des  redoutes,  des  fortins. 


PRIKCË  DE  CÔNDÉ.  10^ 
pour  mettre  le  camp  en  fureté. 

Pendant  ce  temps  le  duc  de  Lor-  1 646, 
raine  avoit  recours  à la  manœuvre 
la  plus  hardie , pour  fau  ver  Courtrai  ^ 
ou  au-moins  pour  en  faire  acheter 
bien  cher  la  conquête  : il  s’avance 
avec  une  partie  de  fon  armée  , juf- 
qu’à  la  portée  du  canon  des  afîié-» 

• géants,  il  fe  faifit  de  quelques  hau- 
teurs qui  dominoient  leur  camp  : 
il  n’y  avoit  qu’un  moyen  de  lui  ren- 
dre fon  audace  funefte  ; c’étoit  de 
marcher  à lui , fans  lui  donner  le’ 
temps  de  fe  reconnoître  ; déjà  le 
duc  d’Enguien  avoit  ordonné  qu’on 
ouvrît  des  chemirrsvers  lui,  & qu’on 
difpofât  l’artillerie  pour  l’attaquer  : 
mais  le  duc  d’Orléans  ne  voulut  ja- 
mais confentir  au  combat;  il  foute- 
noit  , d’après  l’abbé  de  la  Rivière  , 
que.  n’ayant  d’autre  objet  que  la 
conquête  de  CourAai,  ce  feroit  man- 
quer aux  règles  de  l’art , que  d’en 
fiifpendre  un  inftant  l’attaque  ^ com- 
me li  la  viêloire  n’eût  pas  été  le  plus 
court  chemin  pour  entrer  non-feule- 
ment dans  cette  place  , mais  dans 
prefque  toutes  les  autres  ^es  Pays- 

N iij 
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Bas.  Bientôt  Tinflant  de  vaincre 
16^6.  s’évanouit  ; le  duc  de  Lorraine  pro- 
fita de  la  nuit , pour  fe  fortifier  dans 
les  portes  dont  il  s’étoit  emparé  y 
on  ne  pouvoit  plus  l’en  chaflèr 
qu’avec  de  grands  périls  ; on  prit 
donc  le  parti  de  fe  retrancher  aiiffi  ; 
mais  cette  manœuvre  étonna  le  cou- 
rage du  foldat , & diminua  fa  con-  • 
fiance. 

Cependant  le  duc  de  Lorraine  , 
fier  de  fe  voir  établi  impunément  fi 
près  des  lignes  des  artiégeants  , les 
preffe , les  menace  & entreprend  de 
. , les  afliéger  lui-même.  A î’aide  de 

TJiftoire  du  % ^ 

maréchal  de  ClCllX 

c^ffion,iom.  canon  chacune , il  ouvre  une  ef- 
pèce  de  tranchée  , contre  les  re- 
tranchements du  camp  ; le  rtège  de- 
vint de  jour  en  jour  plus  pénible 
& plus  périlleux. 

L’armée  Franç(5ife  étoit  partagée 

en  trois  quartiers  : celui  du  duc 

d’Orléans  , du  duc  d’Enguien  & du 

maréchal  de  Gaflion  ; ce  dernier 

' étoit  le  plus  expofé  : fes  Sentinelles 

n’étoient  éloignées  de  celles  du  duc 

de  Lorraine , que  de  la  portée  du 
\ * 
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pîftolet , & les  corps  d’armée  d’en-  — — — 
viron  trois  cents  pas.  1646. 

Cependant , malgré  la  proximité 
de  l’ennemi , on  preffa  le  liège  avec 
vigueur;  il  y avoit  deux  attaques 
qui  embraffoient  deux  demi  lunes  : 
la  première  , conduite  par  le  duc 
d’Enguien  , la  fécondé  par  Gaflion. 

On  admira  à ce  liège  la  grandeur 
d’ame  du  duc  d’Enguien  : ce  Prince, 
touché  de  la  lituation  périlleufe  de 
Galfion  , alla  le  trouver  pour  lui  of- 
frir de  lui  fervir  de  fécond  , & de 
marcher  à fon  fecours , toutes  les 
fois  qu’il  en  auroit  befoin.  Le  Maré- 
chal , pénétré  de  reconnoilTance  , 
redoubla  de  foins , de  vigilance  & 
d’aéhvité.  II  donna  de  continuelles 
allarmes  au  camp  , ne  lailTant  repo- 
fer  les  troupes  ni  jour  ni  nuit , dans 
la  crainte  d’être  furpris  : fa  conduite 
excita  contre  lui  beaucoup  de  mur- 
mures & de  plaintes  ; mais  le  duc 
d’Enguien  , févère  obfervateur  de  la 
difcipHne  militaire  , infatigable  lui- 
même  , prit  hautement  le  parti  de 
Galîion  ; il  montroit  à toute  l’armée 
rexempjj|.de  la  vigilance  ; le  plus 
9 N iv 
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léger  fignal  du  Maréchal , le  trou- 
I 046.  voit  toujours  prêt  à monter  à che- 
ihdem.  val*  Mais  on  s’apperçut  bientôt  que 
GalTion  , à portée  de  connoître  à 
chaque  inflant  le  véritable  état  de 
l’ennemi , ne  donnoit  des  allarmes 
auffi  vaines  & aufli  fréquentes  , que 
pour  inquiéter  le  duc  d’Orléans  , & 
fur-tout,  pour  avoir  le  plaifir  de  faire 
mourir  de  frayeur  l’abbé  de  la  Ri- 
vière , pour  qui  il  avoit  conçu  le 
plus  fouverain  mépris. 

Le  duc  d’Enginen  , inftruit  des 
motifs  fecrets  de  Galîion  , fut  indi- 
gné  ; il  ne  pouvoit  foutenir  l’idée 
fi^edeCour-  voir  uii  Général  furcharger  une 
[rai,parBeau-  armée  entière  de  fatigues  inutiles  , 

Iteu.  f ° ^ 

pour  ion  amulement  particulier  ; 
d’ailleurs  , ce  jeu  du  Maréchal , 
l’ex-pofoit  lui;  même  à un  affront;  en 
effet , en  détachant  tous  les  jours  une 
partie  de  fes  troupes  au  fecours  de 
h'iftoire  du  > iUaffoibliifoit  fon  quartier, 

v.arL-hai  de  Si  invitott , en  quelque  forte  , l’en- 

O'alfio/t,  tom. ^ 

y2.  nemi  a 1 attaquer. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Duc  difîi- 
mula  fon  chagrin  , il  traita  toujours 
Gaffion  avec  les  mêmes  éiurds  & la 
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même  confiance  : il  le  .confiiltoit  — 
préférablement  à tous  les  autres  Gé-  1 6-^-6. 
néraiix  ; mais  il  échappa  à Galîion 
un  nouveau  trait,  qui  acheva  de  l’in- 
difpofer.  Un  jour  qu’il  l’avoitappellé 
à Ton  attaque  pour  le  confulter,  le 
Maréchal  le  quitte  brurquement  au 
milieu  de  la  converfation  , & monte 
à déôouvert  au  haut  de  la  tranchée , 
comme  s’il  eût  voulu  montrer  quel- 
que chofe  de  nouveau  au  Prince  ; 
mais  en  effet,  pour  faire  oftentation 
de  fon  courage  , & éprouver  celui 
du  Duc.  Enguien  le  pénétra  bien- 
tôt : Monjîeur  de  GaJJîon  , lui  dit-il  , 
en  le  rappellant  d’un  ton  tranquille 
& févère  , vous  croyez  fans  doute  avoir 
fait  une  action  d’une  véritable  valeur  : 

■ Eh , croye-^vous , que  dans  foccafion  6* 
lebefoin , f cfafje  moins  que  vous  ? Gaf- 
fion  , honteux  & déconcerté , eut 
recours  aux  excufes  les  plus  foumi- 
fes  ^l  répondit  qu’il  n’avoit  jamais 
fonfi'  à tenter  le  courage  d’un 
Prince  qui  avoit  rempli  l’Univers 
de  la  gloire  de  fon  nom  ; qu’il  ne  fe 
fentoit  que  trop  humilié  de  lui  avoir 
manqué^  mais  qu’il  répareroit  fa. 

N V 
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— iw*— — faute  par  un  attachement  fans  bor- 
1 646.  nés.  Le  Duc  lui  pardonna  , jufqu’à 
ce  que  de  nouvelles  faillies  , exci- 
tées , dit-on  , par  le  cardinal  Ma- 
zarin  , le  forcèrent  de  le  priver  de 
fon  amitié. 

On  a cru  devoir  conferver  ce 
trait , qui  peint  fi  bien  le  caraélère 
du  duc  d’Enguien  ; il  confirme  d’ail- 
leurs ce  que  ce  Prince  , l’un  des 
hommes  les  plus  vrais  qui  aient  ja- 
mais été  , a protefté  fouvent  dans 
. fa  retraite  Tque  quelque  grands  & 
’ZudoviciBor-  fréquents  que  fufîent  les  dangers  aux- 
p"‘jScrgUr°'‘  qnels  il  s’étoit  expofé  à la  tête  des 
armées,  il  ne  les  avoit  jamais  cher- 
chés , même  dans  le  feu  de  la  jeu- 
neffe  , par  une  vaine  oftentation  de 
. courage , mais  uniquement  pour  ani- 
mer le  foldat , & décider  la  victoire. 
C’eft  ainfique  penfoient  & agiffoient 
les  Annibals  & les  Céfars , qu’il  avoit 
pris  pour  fes  modèles.  ^ 

Cependant  le  fiège  contimolt. 
avec  vigueur;  une  partie  de  l’armée 
paffoit  les  jours  & les  nuits  fous  les 
armes , pour  repouffer  le  duc  de 
Lorraine , tandis  que  l’autre  preffoit 
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ïes  attaques  ; le  Duc  brufqua  telle-  SÜ55SS 
ment  la  fienne , qu’il  emporta  bien-  1 646. 
0t  la  demi- lune  : elle  fut  prife  & 
reprife  jufqu’à  quatre  fois  en  deux 
jours  ; elle  demeura  enfin  au  pou- 
voir *des  Efpagnols  : il  fallut  avoir 
recours  à une  méthode  plus  lente  » ' 
mais  plus  fûre , pour  s’y  établir  fo- 
lidement;  les  progrès  de  Gaflîon  , à 
fon  attaque  , ne  ftirent  pas  plus  ra- 
pides. 

Ce  qui  infpiroit  tant  de  fierté  & de 
courage  à la  garnifon  , c’eft  qu’elle 
voyoit  du  haut  de  fes  murs  l’armée 
Efpagnole  forte  de  près  de  trente 
mille  hommes , toujours  prête  à for-  Cajfwn, 
cer  les  lignes.  A cet  obftacle  qui  ' 
ralentiflbit  l’ardeur  des  François,  fe 
joignoit  celui  d’un  temps  également 
froid  & pluvieux.'  La  valeur  des  af- 
fiégés  , & du  côté  des  afliégeants  la  , 
difette  d’ingénieurs,  celle  de  poudre 
& de  boulets , qui  manquèrent  plu- 
üeurs  fois , quoique  le  Grand-Maître 
de  l’artilîerie  fît  lui- même  à ce  liège 
les  fondions  de  fa  charge , la  diffi- 
culté des  convois  qu’on  ne  tiroit  de 
Menin  qu’avec  beaucoup  de  peine,' 

Nvj 
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à cdiile  des  troupes  ennemies  qui 
16^6.  inonJoient  la  campagne,  la  lenteur 
des  progrès  , les  fréquentes  & vi- 
goureufes  forties  de  la  garnifon  , 
& fur- tout  la  proximité  d’une  ar- 
mée formidable  , qui  tantôt  mgna- 
çoit  un  quartier,  & tantôt  l’autre, 
étonnèrent  tellenient  l’abbé  de  la 
Rivière  , qu’il  ofa  propofer  à fon 
Maître,  en  plein  Conleil , de  lever 
le  liège  ; il  appuya  ce  fentiment  in- 
fâme de  tons  les  artifices  de  l’élo- 
quence , effayant  de  perfuader  qu’il 
n’y  a voit  point  d’adion  honteiife 
à la  guerre , lorfqu’elle  étoit  volon- 
taire ; qu’une  retraite  didée  par  la 
néceflité  & exécutée  avec  ordre , 
pafleroit  toujours  pour  fage  &:  glo- 
ricufe  ; qu’enfin  le  danger  oii  étoit 
expofé  Monfieur , étoit  li  grand  , 
qu’il  n‘  'y  avoit  point  de  François  qui 
ne  dût  en  frémir  : c’eft  ainfi  que  le 
lâche  déguifoit  fes  propres  frayeurs, 
fous  les  apparences  de  zèle  pour  la 
perfonne  de  fon  Maître.  Cependant 
la  terreur  de  l’Abbé  fecommuniqiioit 
par  degré  , à prefque  tou^'  ceux 
qui  l’écoutoient  : Gafllon  , qui  s’en 
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apperçût , l’interrompit  fièrement , 

en  s’écriant  : IL  faut  avouer  , M»  1 646, 
l'Abbé , que  les  beaux  efprits  font  de 
pauvres  engins  de  guerre.  Ces  paroles, 
accompagnées  d’un  regard  inl'ultant, 
déconcertèrent  tellement  le  fbible 
Orateur , qu’il  n’ofa  ajouter  un  mot 
de  plus;  Gafîion  pourfuivit  avec  tant 
de  force  & de  feu  , qii’enfîn  le  duc 
d’Orléans  , ayant  honte  d’avoir  ba- 
lancé un  inllant , termina  le  Con- 
feil,  en  difant , qu’il  falloir  emporter 
Courtrai  à quelque  prix  que  ce.  fût.-. 

Le  zèle  ardent  & généreux  de 
Gafîion  , lui  attira  de  la  part  du  car- 
dinal Mazarin  , une  lettre  dans  la- 
quelle ce  Miniflre  flatteur  ne  roii- 
gifToit  pas  de  dire  au  Maréchal , que 
la  perfonné  de  Monfieuc  étoit  plus 
importante  à l’Etat , que  la  prife  de 
cent  Villes,  & la  perte  de  vingt  ba- 
tailles ; fans  doute  que  Gafton  déf- 
avoua  un  langage  fi  exagéré  , fî 
faux.  Quel  efl  en  effet , on  ne  dit 
pas  le  Prince  , mais  le  Roi  affez  lâ- 
che, pour  vouloir  racheter  fa  vie  au 
prix  d’un  pareil  facrifîce?  Au- relie  , 
le  danger  n’étoit  pas  fi  grand  , que 
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—T  rimagination  égarée  de  l’abbé  de  la 
646.  Rivière  l’avoit  repréfenté  j tous  les 
efforts  que  le  duc  de  Lorraine  em- 
ploya pendant  plufieurs  jours , con- 
tre les  quartiers  du  duc  d’Enguien  & 
Gaflion  , n’aboutirent  qu’à  faire  pé- 
rir trois  ou  quatre  cents  hommes  de 
part  & d’autre , qui  furent  emportés 
par  le  canon. 

Ce  Prince , voulant  effayer  s’il  ne 
feroit  pas  plus  heureux  contre  celui 
du  duc  d’Orléans,  paffe,  le  23  Juin, 
Ja  Lys  à Harlebec , & fe  préfente , 
^ avec  toute  fon  armée , contre  le  re- 
tranchement de  fon  Alteffe  Royale  ; 
mais  tout  fe  réduifit  à des  efcarmoii- 
ches  qui  durèrent  deux  jours  entiers. 
Il  paroît  que  les  Efpagnols  n’avoient 
point  pour  objet  de  combattre  les 
François  avantageufement  retran- 
chés , mais  de  les  inquiéter,  de  les 
fatiguer,  & fur-tout  de  les  empêcher 
d’attaquer  Courtrai  avec  toutes  leurs 
forces. 

Deux  jours  après,  l’ennemi , qui 
avoît  difparu  , fe  montre  foudain  à 
la  vue  du  quartier  de  Gafîîon  , il 
établit  de  nombreufes  batteries , à 
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îa  faveur  defquelles  le  marquis  de 
Terlon  s’avance , en  plein  jour , avec  1 646. 
deux  gros  bataillons  & fix  efcadrons , 
foutenus  de  toute  l’armée  ; mais  après 
un  combat  très* vif,  dans  lequel  Ter- 
Ion  fut  pris  & bleffé , les  Efpa 
fe  retirèrent , emportant  avec 
près  de  mille  hommes  tués  ou  blef-^'««* 
fés  : ce  fut  le  dernier  effort  du  duc 
de  Lorraine. 

Déjà  le  duc  d’Enguien  avoit  fait 
de  fi  grands  progrès  à fon  attaque  , 
que  Dégli-Ponti  battit  la  chamade 
de  fon  côté  ; il  lui  envoya  comme 
otages , plufieurs  Officiers difiingués, 
que  le  Prince  conduifit  lui  • même  à 
la  tenie  du  Généra liffime.  Il  n’eût 
tenu  qu’à  Gaftqn  d’avoir  la  garni- 
fon  , compofée  de  plus  de  trois  mille 
hommes  ,•  prifonnière  de  guerre  ; 
mais  l’abbé  de  la  Rivière  , ennuyé 
d’un  fiège  qui  lui  avoit  coûté  de  fi 
vives  allarmes,  & craignant  de  n’être 
jamais  délivré  de  l’ennemi,  engagea 
le  Prince  à accorder  aux  affiégés  la 
plus  honorable  capitulation.  Gafion 
étoit  fi  ébloui  de  fon  triomphe , fes 
flatteurs  lui  exagéroient  tellement  la 
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gloire  d’avoir  réduit  Ccujf'-ai  , ' à IfS 
vue  , & malgré  les  efforts  dV.ne  p’-df- 
faute  armée  , qu’il  vit  fans  régie i: 
échapper  de  fes  mains  , trois  mille 
hommes  , dont  la  prife  eût  mieux 
valu  que  fa  conquête. 

Pendant  que  Dégli-Ponti  obtient 
des  conditions  li  avantageufes  , le 
duc  de  Lorraine  demande  une  fur- 
féance  d’armes  , & une  conférence 
avec  le  comte  de  Marcheville , au- 
trefois fon  Gouverneur,  & alors  Gen- 
tilhomme de  fon  Alteffe  Royale  , 
fous  prétexte  d’avoir  à lui  commu- 
niquer des  chofes  qui  regardoient 
particuliérement  la  gloire  & les  in- 
térêts de  Gallon.  Le  Prince  , per- 
fuade  qu’il  s’agit  de  quelques  pro- 
politions  de  paix,  confent  à la  trêve 
& à l’entrevue  ; mais  le  duc  de  Lor- 
raine n’eut  pas  plutôt  apperçu  Mar- 
cheville , qu’il  le  conjure  d’exhor- 
ter fon  Maître  à prévenir  la  honte 
d’une  défaite  entière,  en  fe  retirant , 
tandis  qu’il  en  étoit  encore  temps  : 
le  Comte  lui  ayant  répondu  , en 
riant , que  fon  avis  venoittrop  tard, 
& que  Monlieur  étoit  maître  de  Cour- 
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trai  ,'le  Duc  s’emporte  avec  fureur,  g"" 
contre  le  Gouverneur  , le  charge  1646. 
d’imprécations  , & menace  de  le  , 
faire  pendre. 

Mais  cette  colère  , ces  menaces , 
cette  conférence  même  , n’etoient 
qn’im  {^ratagême  inventé  par  ce 
Prince  riifé  , pour  fauver  fon 
armée  , dont  l’arrière  - garde  ne 
pouvoit  manquer  d’être  battue  par  1 
les  François,  fi  elle  eût  été  pour- 
fiiivie  à travers  les  défilés  qu’elle 
avoit  à franchir  dans  fa  retraite.  Le 
duc  de  Lorraine  ignoroit  fi  peu  la 
capitulation  de  Courtrai  , que  fon 
armée  fe  retiroit  avec  précipitation  , 
pendant  qiul  traînoit  en  longueur 
l’entrevue  ; les  troupes  de  ce  Prince , 
ne  cefièrent  de  marcher  le  jour  & 
la  nuit  fuivante  : ce  ne  fut  qu’après 
qu’elles  furent  en  fûreté , que  Gaf- 
ton  comprit  qu’il  s’étoit  laiffé-rrom- 
per;  mais  la  prife  de  Courtrai  & 
i’efpérance  de  nouveaux  fuccès  , le 
confolèrent  aifément. 

Cependant  , il  fut  obligé  d’ac- 
corder quinee  jours  de  repos  à l’ar- 
mée, que  les  fatigues  de  toute  ef- 
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— pèce  y le  mauvais  temps  , les  mala- 
1 646,  dies  avoient  prefque  ruinée  ; il  n’o- 
foit  d’ailleurs  fe  commettre  à l’évé- 
nement d’un  nouveau  fiège , à moins 
que  le  prince  d’Orange  ne  le  délivrât 
d’une  partie  des  troupes  Efpagnoies  j 
par  une  puiflante  diverfion. 

Une  des  principales  raifons  qui 
avoient  déterminé  Gafton  à l’expé- 
ditionde  Courtrai , étoit  le  délir  de 
préparer  aux  Hollandois  la  conquête 
d’Anvers  ou  de  Gand  ; cependant  le 
Stadhouder  , au  mépris  de  Tes  pro- 
rfe  nieffes,  étoit  demeuré  depuis  le  com- 
(7ûj^o«,fom. mencement  de  la  Campagne,  dans 
une  inaûion  accablante.  Ce  n’étoit 
plus  ce  même  Frédéric  - Henri  de 
Naffau , l’ennemi  implacable  du  nom 
Espagnol , l’Allié  le  plus  fidèle  des 
François.  La  lenteur,  l’incertitude, 
l’amour  du  repos  , avoient  fuccédé 
chez  lui  à l’aélivité  , à la  vigueur , 
à l’élévation  de  l’ame  : on  nevoyoit 
plus  en  lui  que  l’ombre  & le  fantôme 
de  ce  grand  Capitaine , qui  avolt  fi 
long-temps  défendu  la  liberté  de  fa 
Patrie , contre  toutes  las  forces  de 
l’Efpagne  ; chaque  jour  fon  courage 
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dégénéroit , fes  lumières  s’obfcur- 
ciffoient  : il  ne  (e  mettoit  plus  en  i 
campagne  que  par  un  fentiment  de 
jaloufie  contre  fon  fils  ^ dont  l’éclat 
naiflant  annonçoit  un  Héros,  afin 
de  le  priver  du  commandement  des  * 
armées  , & l’empêcher  d’achever  la 
ruine  de  la  maifon  d’Autriche. 

C’eft  à Emilie  de  Solmes , époiife 
du  prince  d’Orange,  qu’il  faut  attri- 
buer un  fi  grand  changement  : elle 
penchoit  autant  pour  rÈfpagne , que 
le  prince  Guillaume  de  Nafiau  pour 
la  France  ; elle  ne  fe  fervoit  de 
l’afcendant  qu’elle  avoir  fur  le  cœur 
de  fon  époux  , que  pour  le  faire 
furvivre  à fa  gloire  & à fes  anciens 
fentiments.  Au  - refte  , la  divifion 
qu’on  appercevoit  dans  la  famille  du  • 
Stadhouder  , étoit  prefque  auflj  vive 
parmi  tous  les  citoyens  de  la  Hollan- 
de , partagés  d’inclinations,  de  vues 
& d’intérêts  différents  : ceux  ci , plus 
avides  d’argent  que  de  gloire  & de 
puiffance  , foupiroiert  après  une 
Paix  qui  les  mît  à portée  d’embraffer 
le  commerce  univerfel  ; ceux  - là 
regardoient  comme  une  aêUon  hon-. 
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***■  teufe  & criminelle  , de  manquer  a 

1646.  1,^  France',  dont  l’appui  avoir  été  le 
fondement  de  la  liberté  & de  la 
grandeur  publiques  ; ils  vouloient 
Montviiu  , qu’on  profitât  des  forces  & de  l’al- 
• liance  de  cette  Couronne,  pour 
chaffer  à jamais  les  Efpagnols  des 
Pays  - Bas , & agrandir  l’Etat  de  plu- 
fieurs  Villes  fTorilfantes  qui  étoient 
à fa  bienféance. 

Mais  la  ville  d’Amfterdam,  la  plus 
riche  & la  plus  puiflante  de  la  Hol- 
lande , ne  redoLitoit  rien  tant  que 
de  voir  Anvers  foumife  à la  Répu- 
blique ; elle  craignoit  que  cette 
place  , la  plus  avantageufement  fi- 
tuée  des  Pays-Bas  , ne  lui  enlevât 
la  plus  grande  partie  de  fon  com- 
merce , & par  conféquent  la  fource 
de  fon  éclat  & de  fes  richefies  ; fes 
Députés  agiffoient  de  concert  avec 
la  princefle  d’Orange  , pour  faire 
perdre  tous  les  ans  à la  République , 
les  fuccès  de  la  campagne. 

Si  ce  qu’on  rapporte  de  l’origine 
de  la  haine  d’Emilie  de  Splmes  con- 
. ' tre  la  France  efi  vrai , il  faut  avouer 
que  l’arae  baffe  & avare  de  Mazarin> 
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fiit  funefle  au  Royaume  ; il  avoifi— 
promis  des  diamants  & des  bijoux  de  • 1 646. 
grand  prix  à la  princefle  d’Orange  , ihidem. 
& il  n’eut  pas  honte  de  rnanquer  à 
la  parole.  De  - là  ^ la  haine , le  mé- 
pris , l’indignation  de  cette  femme 
contre  le  Minillre  , dont  elle  en- 
treprit de  fe  venger  ; elle  fouffla  dans 
prelique  tous  les  efprits  la  crainte  , 
.l’inquiétude , les  Ibupçons,  la  défian- 
ce , contre  l’ambition  & la  puiffance 
des  François.  Bientôt,  à l’aide  d’une 
puillante  cabale , elle  vint  à bout 
de  faire  conclure  aux  Etats  Géné* 
raux  une  paix  particulière  avec  l’Ef 
.pagne. 

Il  ell  vrai  que  la  PrincelTe  n’a- 
voit  pas  encore  rempli  toutes  fes 
vues  ; il  falloir  du  temps  pour  dif- 
foudre  les  liens  d’une  alliance  qui 
duroit  depuis  plïis  de  foixante  ans, 

& détruire  les  relies  de  l’ancienhe 
inclination  des  peuples  pour  la  Fran- 
ce. Le  Stadhouder  s’étoit  donc  vu 
obligé  d’entrer  en  campagne  avec 
vingt-cinq  mille  hommes  , à la  tête 
defqiiels  il  eût  pu  fubjuguer  des  Pro- 
vinces entières  ; mais  fidèle  au  non- 
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f— — — * veau  plan  qui  lui  étoit  fuggéré  paf 
16^6.  Ion  époule  , il  marqua  tant  d’indif- 
férence pour  la  profpérité  des  armes 
de  la  République  , que  les  Efpagnols 
publioient  déjà  qu’il  y avoit  un  traité 
fecret  entr’eux  & la  Hollande. 

Quoique  le  duc  d’Orléans  eût 
peine  à ajouter  foi  à ce  bruit  odieux, 
il  ne  laiffa  pas  d’envoyer  fommer  Je 
Stadhouder  de  remplir  les  promeiTes 
qu’il  avoit  faites  à la  France  , d’agir 
vigoureufement  J celui-ci  témoigna 
le  même  zèle,  mais  il  protefta  en 
même  temps , qu’il  n’entreprendroit 
rien  qu’il  n’eût  reçu  un  renfort  de 
jf/moires  Rx  mille  hommes  d’infanterie  Fran- 
c5o^‘^,^riîçoife.  Il  feroit  difficile  d’exprimer 
/K  quel  fut  l’étonnement  de  Gafton  à 
cette  propofition  ; fon  armée  n’é- 
toit  guères  plus  nombreufe  que  celle 
du  prince  d’Orange  : il  falloit  con- 
duire ce  fecoufs  au-delà  du  canal 
de  Bruges,  à la  vue  de  trente  mille 
hommes  , maîtres  des  poûes  les 
plus  avantageux  de  la  Flandre  ; ce- 
pendant , malgré  cet  obftacle  , & 
quoiqu’il  y eût  lieu  de  préfumer 
que  le  prince  d’Orange  ne  feroit 
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peut-être  ufage  de  ce  renfort , que 
pour  obtenir  des  conditions  plus 
avantageufes  de  l’Efpagne  , la  géné- 
rofité  d’emporta  fur  la  défiance  , & 
il  fut  décidé  que  les  deux  Princes 
efcorteroient  eux -mêmes  ce  déta- 
chement jufqu’à  la  portée  de  l’armée 
Hollandoife,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  faire  voir  à toute  l’Europe  , 
quels  étoient  le  zèle  & la  confiance 
de  la  France  pour  fes  Alliés. 

En  conféqùence  les  François  s’é- 
branlent de  Courtrai , le  18  Juillet  ; 
le  duc  d’Enguien  commandoit  l’a- 
vant - garde.  La  marche  ne  fut  ce 
jour -là  que  de  trois  lieues , à caufe 
du  grand  nombre  de  défilés  qu’il 
falloir  traverfer.  Le  lendemain , le 
Duc  découvrit , à trois  heures  après 
midi*,  les  Efpagnols  rangés  en  ba- 
taille fur  des  hauteurs,  àl’entrée  de 
la  plaine  de  Bruges.  Il  envoie  fur- 
ie-champ un  Aide-^de-Camp  au  duc 
d’Orléans  , pour  l’inftruire  de  la  po- 
lition  des  ennemis  , & en  même 
temps  lui  demander  fes  ordres  pour 
les  attaquer  ; Gallon  témoigna  la 
inême  envie  » qu’Enguien  de  com- 
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' ' - battre  ; mais  il  le  conjura  d’attendre 

i 646.  qu’il  l’eût  joint  : il  preffa  la  marche 
de  l’artillerie  & du  relie  de  l’armée. 

Arrivé  auprès  du  duc  d’Enguien  , 
Gafton  fe  confirma  de  plus  en 
plus  dans  le  delTein  d’attaquer  ; il 
concerta  avec  le  jeune  Duc  le  plan 
de  la  bataille  j il  fut  décidé  que  l’ar- 
mée divifée  en  trois  corps  , mar- 
cheroit  par  trois  points  ditférents  au 
duc  de  Lorraine , fous  les  ordres  du 
duc  d’Enguien  , de  Gaffion  & de 
Rantzau  ; le  Duc  , qui  avoit  exami- 
* né  de  près  la  contenance  de  l’en- 
nemi , voiiloit  ne  pas  lui  lailTer  le 
temps  de  fe  reconnoître  ; mais  ou 
réfolut  de  ditférer  jLifqu’au  lende- 
main , à caufe  de  l’approche  de  la 
nuit.  L’une  & l’autre  armée  la  paflè- 
rent  fous  les  armes  ; les  troupes  lé- 
gères , les  Gar  ies  avancées  en  vin- 
rent plufieurs  fois  aux  mains.  - 
Enguien  attendoit  avec  impatien- 
ce le  lever  de  l’aurore  pour  commen- 
cer le  combat , ou  plutôt  la  vicloire  ; 
tout  fembloit  concourir  à la  rendrej 
certaine  : la  confiance  & l’allégrefTe 
des  François,  l’inquiétiide  des  Efpa- 

gnols 
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gnols  en  qui  Ion  croyoit  avoir  ap- 
perçu  quelque  efpèce-  de  délbrdre  164.5. 
& de  confuiion;  jamais  le  duc  d’Or- 
léans n'avoit  paru  fi  gai  & fi  réfolu. 

Ce  Prince , rendu  à lui  - même  depuis 
rabfence  defon  Rémora  , (c’efl:  ainfi 
que  GafiSon  appelloit  l’abbé- de  la 
Rivière)  n’étoit  plus  ce  même  Gé- 
néral incertain  , irréfolu  , dont,^  la  ' 
prudence  timide  avoir  en  quelque 
lorte  découragé  les  troupes  au  fiège 
de  Courtrai  ; mais  un  héros  digne 
de  combattre  avec  Enguîen.  Sa  joie 
s’étoit  communiquée  à toute  l’armée,  * 

qui  déjà  failbit  retentir  l’air  des  cris 
de  Vivent  U Roi  & les  Princes  ; mais 
toutes  ces  efpérances  de  victoire  s’é-. 
vanouirent  bientôt.  Le  duc  d’En- 
guien , en  entrant  le  premier  dans  la 
plaine,  ne  rencontra  que  quelques 
troupes  légères  qui  n’étoient  demeu- 
rées dans  leur  porte,  que  pour  favo- 
riler  la  retraite  de  l’armée  Elpagnole, 
quiétoit  allée  chercher  un  alyle  fous 
le  canon  de  Bruges.  Le  Prince,  fré- 
miflant  de  colère , fe  met  à la  tête 
des  Coureurs  , & pourfuit  l’enne- 
mi : il  fit  plufieurs  prifonniers  de 
Tome  L O 
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î'a  main  , & entr’autres  un  Officier, 

1 6 j'  6.  à quiil  demanda  pourquoi  les  Efpa- 
gnols  n’avoient  pas  reçu  la  bataille 
dans  des  poftes  fi  avantageux.  Cètoit 
bien  leur  dejfein  , répondit  celui  - ci , 

, . , fans  le  connoître;  mais  quand  ils  ont 

dt  , I • ^ J,  J-,  • / • 1 rt 

ihifU  - Rahw  appris  que  le  duc  d Lnguien  etoit  ai 
T' 6 & changé  de  réfolu~ 

lion.  Le  Duc , fans  lui  répliquer  un 
, feul  mot , continua  fon  chemin. 

L’armée  marcha  fans  aucun  obfta- 
cle  toute  la  journée  , & arriva  vers 
le  foir  au  bord  du  canal  de  Bruges  » 

• qui  a quarante  pas  de  largeur  ; elle 

Ibidem,  fouffrit  beaucoup  dans  fa  route.  A 
ce  temps  froid  & pluvieux  dont  on 
a parlé  , avoir  fuccédé  tout-à-coup 
une  chaleur  fi  exceffive  , qu’on  vit 
tomber  morts  plufieurs  foldats  dans 
leurs  rangs.  Le  premier  foin  du  duc 
d’Enguien,  fut  de  jetter  trois  ponts 
fur  le  canal  ; mais  quoique  le  prince 
d’Orange  ne  fût  campé  qu’à  trois 
lieues  de-là  , il  ne  vint  point  faluer 
Princes,  il  fe  contenta  d’envoyer 
mavjchai  de  fon  fils , le  princc  Guillaume  , avec 
ip.  un  détachement  de  trois  mille  che- 
vaux beaucoup  d’excufes  de  fa 
part. 
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"Le  lendemain,  le  duc  d’Orléans 
tint  confeil  en  pleine  campagne;  le  1646. 
prince  Guillaume  y fut  admis  : il 
avoua , avec  beaucoup  de  franchife 
& de  douleur , que  fon  père  paroif- 
foit  réfolu  à ne  rien  entreprendre , 

& que  la  Hollande  ne  craignoit  pas 
moins  le  üège  d’Anvers  que  l’Elpa- 
gne  même.  Quoiqu’après  cette  dé- 
couverte , on  eût  pu  fe  difpenfer 
d affoiblir  l’armée  d’un  corps  de  fix 
mille  hommes , on  ne  laifla  pas  de 
les  faire  partir'fous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Gram'mont,  tant  on  ap- 
préhendoit  de  fournir  le  plus  léger 
prétexte  à la  défeftion  des  Alliés. 

Cependant  il  s’agiffdit  de  rame- 
ner  l’armée  ainfi  confidérablement 
diminuée  , fur  les  bords  de  la  Lys 
où  étoientles  magalïns  ; la  retraite , 
à la  vue  d’un  ennemi  fupérieur  , ne 
devenoitpas  moins  périlleufe  que  la 
marche  qu’on  vient  de  décrire.  Com-  >, 
me  c’étoit  l’arrière-garde  qui  devoir 
être  la  plus  expofée,le  c!ucd’ERguien 
fe  chargea  de  la  conduire 
. duc  de  Lorraine  , honteux  a’avoir 
abandonné  les  paffages-,  quelques  ' 

Oij 
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jours  aupardvant,  s’étoii  avancé  juf- 
qu’au  bourg  de  Teil  , pour  réparer 
fa  faute  & combattre  ; mais  les  gé- 
néraux Efpagnols  n’ofant  confentir  à 
un  événement  décifif , le  Duc  céda 
encore  fon  polie  & fe  retira  à Bru- 
ges. Enguien  ne  trouva  fur  fa  route 
qu’une  grande  garde  de  Cavalerie 
^u’il  battit,  diffipa  & pourfuivit  juf- 
que  fous  lé  canon  de  cette  place. 

Pendant  ce  temps  ià  l’avant-garde , 
commandée  par  Galfion , forçoit  le 
Château  d’Inglemunller  , dont  la 
garnifon  , compofëe  de  cent  vingt 
hommes  , fut  faite  prifonnière  de 
guerre.  C’eft  ainfi  qu’après  les  ma- 
nœuvres les  plus  audacieufes  l’ar- 
mée , fans  avoir  perdu  , pour  ainfî 
dire  , un  feul  homme  , reprit  fes 
anciens  polies  fur  la  Lys.Onnefçau- 
roit  exprimer  combien  ce  fuccès  éle- 
va le  courage  des  François  , & dimi- 
nua celui  de  leurs  ennemis. 

Cependant  le  duc  d’Orléans  fe 
voyoit  en  état  d’alîiéger  les  places 
lîtuéo|||||r  l'Efcaut  ; il  n’avoit , pour 
ainli  , que  l’embarras  du  choix  ; 
les  Efpagnols  dégarnirent  les  côtés 
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de  la  mer  , pour  fortifier  les  Villes 
qu’ils  croyoient  menacées  ; c’étoit- 
là  l’inflant  que  les  deux  Princes  at- 
tendoient , pour  marcher  vers  la 
mer  ; déjà  Gaflion  , détaché  avec  un 
corps  de  troupes  , avcit  forcé  le 
jiafl'age  des  rivières  ti’lfler  , de  la 
Colme  & de  divers  canaux  qui  fer- 
vent de  rempart  à la  ville  de  Berg- 
Saint*  Virox  ; ij  avoit  emporté  le 
fort  de  VeHimider  , & beaucoup 
de  redoutes  garnies  d'artillerie  & de 
troupes.  ■ 

Les  chemins  ainfi  ouverts , les  ducs 
d’Orléans  & d’Enguien  marchèrent 
avec  toute  l’armée  à Berg , dont 
la  conquête  ne  les  arrêta  que  deux 
jours  ; la  garnifon  compofée  de  fix 
cents  hommes , fut  faite  prifonnière 
de  guerre. 

, Cet  exploit  en  annonçoit  de  plus 
importants  ; le  duc  d’Enguien  , qui 
ne  cherçhoit  qu’à  rendre  cette 
campagne  éclatante  , propofa  le 
fiège  de  Dunkerque  ; mais  la  gran- 
deur de  Tertrepri/e  étonna  le  duc 
d’Orléans  , il  préféra  la  conquête 
de  Mardick  ; la  gloire  de  fubjug^er 
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— — Dunkerque  étoit  réfervée  à un  plus 
I 646.  grand  Capitaine.  ' • 

Mardick  eft  iitué  au  bord  de  la 
mer  entre  Dunkerque  & Gravelines , 
à deux  lieues  dediftance  de  ces  deux 
'Mémciresde  VüLes  I cc  n’étoit  qu’un  double  fort 
Hujfî  - Rabu-  Je  terre  , mais  environné  d’une^ 

tlTi  J t*  T*  • » « ^ 

triple  enveloppe  d ouvrages  pa- 
lifladés  & fraiies  : elle  commandoit 
un  canal  qui  communique  à' Dun- 
, kerque  ; l’avantage  de  fa  fituation  , 
la  valeur  de  la  garnifon  qui  mon- 
toit  à plus  de  trois  mille  honime»^ 
la  faifoient  palTer  pour  une  des ^us 
■fortes  places  des  Pays  - Bas  ^ rarâis  ce 
qui  rendoit  Mardick , en  quelque 
forte  imprenable  , c’eft  que  le  mar- 
quis de  Caracene , campé  avec  une 
armée  fous  Dunkerque , rafraîchif- 
foit  tous  les  jours  la  place  , par  le 
moyen  Ju  canal  dont  on  a parlé  ; .il 
la  relevoit  tous  les  vingt-quatre  heu- 
res , fans  coup  férir  , comme  un 
polie  or.: inaire. 

. La  conquête  de  Mardick  avoit 
/a^pi/r^cfeilhiUré,  la  campagne  précédente, 
Mardick, par armes  de  Gafton  ; mais  cette 

jjtaulitu*  I * • 1 • • K t ^ * 

plape  qui  lui  avoi^  coûte  vingt  jours 
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tranchée  ouverte  , beaucoup  tle  

fang  Se  de  tréfqrs  , devint  la  proie  i 
des'EfpagnoIs  en  une  heure  : il  ne 
leur  en  coûta  que  quelques  échelles 
Tept  ou  huit  hçmmes  pour  la  pren- 
dre. Le  duc  d’Orléans  voulant  répa- 
rer , à quelque  prix  que  ce  fût , la  ‘ 
honte  de  cette  <urprife,  parut  le  4 
Août  devant  Mardick,  à la  tête  de 
fon  armée  ,•  divifée  en  trois  corps. 

Il  campa  avec  le  premier  , du  côté  ^ 
qui  regarde  Dunkerque  ; le  corps 
de  Gabion  étoit  pofté  vis-à-vis  Gra- 
velines ; le  quartier  du  duc  d’En- 
■ guien occupoit  le  refte  de  l’enceinte, 

& communiquoit  avec  ceux  de  fon 
'Alteffe  Royale  & de  Gaffion.  On 
forma  deux  attaques  ; celle  d’En- 
' guien  embraffoit  *le  fort  d’en-bas  ; 
Gaffion  , chargé’ de  réduire  celui  • 
d’en-haut , ouvrit  la  tranchée  dans 
les  dunes  mêmes  ; le  duc  d’Orléans 
fourniffoittour  à-t®ur  des  Régiments 
de  fon  Corps  pour  chaque  attaque. 

L’émulation  étoit  fi  vive  entre  le  • 
duc  d’Enguien  & Gaflîon  , que  les 
lignes  furent  achevées  en  trois  jours  , 
la  tranchée  ouverte , & deux  batte- 

Oiv 
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■ ■'  ries  de  huit  pièces  de  canon  établies 

1646.  clans  les  deux  .attaques. 

Mais  cette  adivité  fi  néceflaîre 
par-tout  ailleurs , devint  fiinefie  par 
Mimoiresdu  1 imprudcncc  de  Gafion  \ il  ne  pou- 
voit  prendre  Mardick  , faas  être 
maître  de  la  mer  : il  ert  vrai  que  lï 
' Hollande  lui  avoit  promis  uneflotte  ; 

mais  il  n’attendit  pas  qu’elle  fût  ar- 
rivée , pour  former  le  fiège.  Don 
Fernand  - Solis  , Tun  des  meilleurs 
^Généraux  d’Efpagne , qui  défendoit 
Mardick  , profita  de  la  précipitation 
du  duc  d’Orléans  , pour  faire  des 
forties  d’autant  plus  fréquemesSc  vi- 
goureufes  , qu’il  rervojoit  chaque 
jour  à Dunkerque  , les  malades  & 
les  bleffés , & qu'il  en  rece  voit  toutes 
le.s  vingt  quatre  heures,  des  troupes 
fraîches , des  vivres , des  munitions  & 
des  fecours  de  toute  efpèce.  Il  eft 
confiant  que  fil’armée  navale  de  Hol- 
lande ne  fût  enfin  venue  bloquer  le 
Port , & intercepter  la  communica* 
Af’  avec  Mardick  , il  eut  fallu  re- 

uoncer  à une  entreprife  li  difficile^  fi 
périlleufe,  ou  fe  réfoudre  à la  voir 
durer  auflî  long  temps  que  le  fiège 
d’Ofiende, 
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• Le  lendemain  de  l’ouverture  de 
la  tranchée  , les  affiégés  hrent  une 
fortie  fur  le  quartier  de  Gaffion  ; 
on  combattit  de  part  & d’autre  avec 
un  courage  furprenant  ; mais  enfin 
les  Efpagnols  furent  repoulTés  avec 
perte  de  plus  de  trois  ceuts  hommes: 
il  n’en  coûta  guères  moins  au  vain- 
queur. 

Cette  fortie , fuivie  de  plufieurs 
autres  , fervit  de  prélude  à une  des 
plus  grandes  & des  plus  fanglantes 
qu’on  eût  jamais  vues  : elle  fut  diri- 
gée fur  la  tranchée  du  duc  d’Enguien  , 
que  l’ennemi  avoit  paru  refpeéler  juf- 
qu’alors.  Il  eil  confiant  que  fans  les 
reflburces  étonnantes  que  le  Prince . 
trouva  dans  fon  courage  & fa  pré- 
fence  d’efprit , la  tranchée  eût  été 
comblée , & le  canon  encloué» 

La  nuit  du  1 2 an  15  , le  marquhl 
de  Caftelnau-  Mairviflière , Maréchal 
de  Camp  , s’étoit  établi  avec  beau- 
coup de  peine  & de  perte  fur  la  pa- 
lifiâde  de  la  comrefcarpe  attaquée 
par  le  Prince;  leDucvenoii  defortir 
de  la  tranchée  pour  aller  dîner  ^ per- 
’*fuadé  qu’après  le  combat  de  la  nuit, 

O V 
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les  affiégés  le  repoferoient  pendant 

16^6.  le  jour.  Mais  Don  Fernand- Solis 
qui,  peut' être-,  avoit-oblervé  fon 
départ , fit  fortir  de  la  place , lur  les 
onze  heures  du  matin  , deux  cents 
hommes  d’élite  cent  Pioniers  lou» 
tenus  d’un  bataillon  de  iix  cents 
- hommes.  ChafTer  les  t François  de  Fa 
contrefcarpe  , battre  le  régiment  de 
Tîi^/J’/.^ûr-  Vatte ville  Suiffe  , & un  régiment 
£eluüeu  Anglois  quî  gardoient  la  tranchée  , 
gagner  & ruiner  les  travaux  , ne  fut 
que  l’ouvrage  d’un  moment.  •• 

Au  bruit  du  feu,  le  Duc  revient 
fur  fes  pas  , accompagné  du  marquis 
de  Laval  &. du  comte  de  Marfin , 
Maréchaux  de  Camp  ,*  du  duc  de 
Nemours,  du  princedeMarfillac,  du 
duc  de  Pont-de- Vaud  , des  comtes 
de  Fleix  ,'  de  la  Roche-Guion  , de 
"Thémines  , de  plufieurs  autres 
Volontairesqui  ne  le  quittoient  pref- 
que  jamais.  Le  premier  objet  qu’il  ' 
Buffi-Rabu-  apperçut , fut  la  conftifion  & la  dé- 
“^’rowte  des  liens  ; il  alloit  lui-même 
être  enveloppé  ou  réduit  à fuir,  fans 
la  Compagnie  des  chevaux^ légers 
de  M.  le  «Prince , que  le , comte  dcf 
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Biiflï  Rabutin.lui  amena  du  pofle  ou 
il  lavoir  placé  : il  ordonne  au  Comte  1 646, 
de  la  partager  en  deux  , d’en  oppo- 
fer  une  partie  au  bataillon  Efpa- 
gnol , & de  marcher  avec  l'autre  à la 
tranchée,  tandis  qu’ily  monteroit  de 
l’autre  côté  avec  tous  les  Seigneurs 
qui  le  fuivoient.  ^ 

A la  vue  du  Prince  en  pourpoint 
& l’épée  à'ia  m^in , les  Suiffes  & les 
Anglois  fe  rallient , reprennent  cou- 
rage & fuivent  fes  pas  ; tout  tombe  * 

bientôt  fous  lescoupsd’Enguien,  déjà 
il  avoir  coupédufort&tailléen  pièces 
tout  ce  qu'il  *y  avoir  d’Efpagnols  , 
fans  qu’il  s’en  fauvât  un  feul  , tant 
llennenii  à fon  feul  nom  , qui  rete^n- 
tiffoit  par  tout,  avoir  conçu  d’efîroi.  „ 

Ce  fut  dans  cet  inftantque  Bufli , qui 
de  fon  côté  avoir  arrêté  le  bataillon 
dont  on  a parlé  ; le  rencontra  : Non 
/J , s’écrie  cet  Ecrivain,  tima- 
gination  d'un  Peintre  ne  fçauroit  repré- 
fenter  Mars  dans  la  chaleur  du  combat  , 
avec  autant  de  force  ù dl^ énergie.  Le 
Duc  étoit  couvert  de  fueur , de  poüf- 
lière  & de  fumée  ; le  bras  dont  H 
tenoit  fon  épée  étoit  enfanglanté 
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jufqu'au  coude  , le  feu  lui  ibrtoit 
1 646.  ces  yeux  , la  mort  voloit  devant 
lui.  Bufli , ému  du  l]ang  dont  il 
le  voyoit  inondé , lui  demanda  , s’il 
étoit  bleffé.  Non  , non  , dit  • il , 
ce(l  le  fang  de  ces  coquins  , & en  me- 
me temps  il  achevé  de  rétablir  les 
Suifles  & les  Angiois  dans  tous  leurs 
poftes. 

Le  combat  dura  sine  heure  preP* 
qu’entière;  pendant  tout  ce  temps- 
là,  Enguien  fut  expofé  à tout  le  feu 
du  bataillon  dont  on  a parlé , qui , 
. fans  avancer  , continuoit  de  com- 
battre ; celui  qui  partoit  de  la  con* 
trefearpe  , de  l’ouvrage  à corne  , 
des  demi'Iunes,  de  la  courtine  ^ 
^ d^s  baftions  , rempliflbit  la  tran- 

* chée , tout  le  monde  trembloit  pour 
les  jours  du  Prince  , éloigné  feule- 
ment de  vingt  pas  de  cette  artille- 
rie chargée  à cartouche , & le  çonju- 
roitdefe  retirer  ; mais  le  Duc  accou- 
tumé à fe  regarder  comme  invulné- 
rable, lorfqu’il  5’agiflbit  de  rappeller 
on  de  décider  la  vi^foire  , ne  quitta 
point  la  tranchée  qu’il  ne  l’eût  entiéT 
rement  regagnée. 
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Pendant  qu’il  rempliffoit  avec  tant 
d’éclat  les  fondions  de  Général  & de  j 64(7. 
Soldat  , les  Chevaux  - légers  de  M. 
le  Prince  & les  Volontaires  enfon-  *** 
çoient  le  bataillon  Efpagnol.  Ce  fut 
plutôt  l’envie  de  fe  fignaler  que  la 
néceffité  qui  donna  lieu  à ce  nou- 
veau combat. Bulïï,  quivoyoit  le  duc 
de  Nemours  & les  autres  Volontai^ 
tes  $ brûlants  du  deiir  de  charger  , 
céda  à leurs  indances  : lui  & Laval 
s'avancent  à dix  pas  du  bataillon  , 
fur  lequel  ils  tirent  leurs  pidolets  ; 
mais  en  même  temps  part  une  hor- 
rible décharge  qui  renverfe  morts 
les  comtes  de  la  Roche  - Guion , de 
Fleix^  le  marquis  de  Théndnes,  le 
chevalier  de  Fiefque,  &pluiieursau- 
très;  le  duc  de  Nemours,  le  prince 
de  Maxlillac  * le  duc  de  Pont  de- 
Vaiiid  , le  marquis  de  l’Hôpital , font 
dangereiifement  bleflTés  ÿ Bulîi , le 
marquis  de  Laval  & le  chevalier  de 
Beaujeu,  eurent  leurs  chevaux  tués 
fous  eux  ; de  quarante -cinq  Che- 
vaux-légers  , il  n’en  revint  que  vingt 
au  camp  avec  leurs  chevaux , & ils  aii- 
xoient  prefque  toits  été  tués,  fi  leurs 
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— armes  n’euffent  été  à l’épreuve  diï 
1646.  moulquet.  Cependant  le  bataillon 
qui  avoit  beaucoup  perdu  , le  retira 
dans  la  place  à la  faveur  de  l’artil- 
lerie^  le  duc  d’Enguien , témoin  de 
laélion',  renvoya  Bulfi  à fon  pofte  , 
en  lui  difant , que  s’il  avoit  à pren- 
dre un  fécond  dans  l’armée  ,-il  n’en 
choiliroit  point  d’autre  que  lui^Ainlî 
fi-it  terminé  ce  combat  qui  coûta- 
beaucoup  plus  de  monde  aux  alliée 
gés , qu’aux  François.  Mais  la  mort 
& les  bledures  de  tant  de  gens  de 
qualité  , rempliflbient  la  Cour  Sc 
iarmée  de  deuil  •&  d’amertume  t 
pour  comble  de  malheur  ,1a  difette  , 
les  fatigues  & les  maladies  conta- 
, gieufes  , achevoient  de  décourager 
les  troupes  ; Caracène  & Lamboi  fe 
préparoient  à-  fondre  fur  les  allé- 
geants , & la  Hotte  des  Alliés  ne  pa- 
roilToit  pas,  • . . 

Le  1 5 Août , l’ennemi  parti  de 
Relation  Dunkcrquc  au  nombre  de  trois  mille 
Ja  fiège  de  chevaux  , tomba  à la  pointe  du  jour 
fur  les  retranchements  de  Gaflion  ; 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fiiffent  em- 
portés. Mais  en6n  ,.  .ce  Maréchal  à 
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laide  du  marquis  de  Vil^^qmer  , le  «—— — 
repoufl'a,  lui  tua  deux  cents  Maîtres , \ 

&L  lui  prit  un  étendart;  cette  même 
journée  manqua  d’être  encore  plus 
funefte  à la  France.Le  duc  d’Eng|.iien>  . 
qui  ne  fortoit  prelque  point  de  la 
tranchée  , fut  fur  le  point  de  périr  . 
par  l'imprudence  d’un  foldat  , qui 
lailTa  tomber  à Tes  pieds  une  grenade 
qui  s'enflamma , lui  brûla  une  grande 
partie  du  vilage  , & le  bleffa  confia 
dérablement  au  bras.  Le  Guzetier  , 
croyant  qu’il  étoit  pins  glorieux  à 
ce  Prince  d’être  ainfi  traitéjpar  l’enr 
nenii  » s’avifa  d’écrire  que  le  coup 
qu’il  avoit  reçu  partoit  de  Mardick; 
mais  le  Duc,  l’homme  le  plus  vrai  j^umoîreide: 
de  fon  fiècle , & qui  méprifoit  le  plus  Bujft-  Raku~ 
la  fauffe  gloire  , fut  le  premier  à * 

moquer  de  l’impertinence  & de  la 
faufieté  du  Gazetier. 

Cependant  l’armée,  qui  avoit  mis  ' 
joutes  fes  efpéranees  en  la  perfonne 
du  duc  d’Enguien,  fût  confternée  de 
fa  bleffure  : l’inquiétude  étoit  fi 
grande  .,  les  marques  d’amour  & de  ^ 
vénération , que.  chaque  Corps  s’em- 
^refibit  de  lui  donner,  fi  vives  s,  - 
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“ que  le  ducçd’Orléans , quoique  d’ail- 
1646.  leurs  très- touché  du  zèle  du  Prince, 
eut  bien  de  la  peine  à diâîmuler  fa 
jaloufie  : ce  fut  un  desprincipaux  mo- 
tifs qui  le  déterminèrent  à renoncer 
au  commandement  de  l’armée  après 
, la  prife  de  Mardick  ; & bien  tôt  après 
dans  la  douleur  où  il  étoit  de  voir  les 
vœux  de  tous  les  gens  de  guerre 
déclarés  en  faveur  d'Enguien  , • il 
aima  mieux  ne  plus  paroitre  à la 
tête  des  troupes , que  d’être  témoin 
de  la  gloire  & du  triomphe  du' 
îeune  Héros.  Depuis  que  ce  Prince 
étoit  détenu  au  lit,  incapable  d’agir, 
le  foldat  fembloit  avoir  perdu  toute 
. fon  aélivité  , les  progrès  du  liège 
languilToient;  on  ne  gagnoit  pas  un 
pouce  de  terre  qu’il  ne  lût  arrofé  de 
îang  ; déjà  on  commençoit  à défef- 
pérer  du  fuccès,  lorfqu’enfin  parut 
l’efcadre  Hollandoife  , compofée  de 
Ex  vaiifeaux' de  guerre.  Ce  fecours 
fiifBfoit  pour  bloquer  le  port  de 
Mardick  ; mais  il  falloit  des  fréga- 
' tes  pour  s’emparer  du  canal  j M. 
d'Ânrouville  en  amena  des  ports  de 
France  , avec  lesquelles  il  eut  la 
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gloire  de  battre  celles  de  Bunker-  — » 
que.  Cet  exploit  valut  aux  François  1646. 
la  polTeffion  du  "canal  ; la  commu- 
nication avec  Dunkerque  fut  enfin 
coupée  à la*garnifon , qui  fe  troïka 
réduite  à fes  propres  forces. 

Don  Fernand-Solis  ne  laifia  pas 
de  fe  défendre  encore  phifieurs  jours 
avec  la  même  vigueur  ; fa  réfiftance 
coûta  la  vie  au  comte  du  Terrail , 

Maréchal  de  Camp , & an  comte  de  ‘ 

Grignan  , Capitaine  aux  Gardes'. 

Enfin  , ce  brave  Officier  , voyant 
toute  fon  artillerie  démontée , & • 
les  dehors  de  la  place  emportés , 
battit  la" chamade  à l’attaque  du 
duc  d’Engiiien  : il  lui  envoya  jus- 
que dans  ùl  tente  , quatre  de  fes 
principaux  Officiers' , en  qualité 
d’otages.  • 

Le  Duc , à qui  fa  bleffure  ne  per-  „ , , 

^ , r ' 1 Reloua* 

mettoit  pas  encore  de  lortir,  donna</„  d* 
ordre  qu’00  les  conduisît  au 
d’Orléans^  mais  ce  Prince  ne  voulut 
î*fnais  y confentir  , il  fe  rendit' lui- 
même  chez  Enguien  : ni  l’un  ni 
l’autre  ne  voulurent  accorder  de  ' ' 
capitulation  aux  affiégés  , que  celle 
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im-M—  d’être  prifonnière  de  guerre.  La  gar- 
1 646.  nifon  montoit  encore  alors  à'  près 
de  trois  mille  hommes":  on  trouva 
dans  le  fort  vingt* quatre  pièces  dé 
canon  , & une  quantité  étonnante 
de  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. 

Mais  pendant  que  les  François,  ré- 
duifoient  Mardick  avec  tant  de  pé- 
ril , le  marquis  de  Caracène  > qui  , 
des  portes  de  Dunkerque  , avoit 
paru  tout-à-eoup  fur  la  Lys,  furpre- 
noit  Menin , dont  il  paffa  la  garni- 
fon  & une  partie  des  habitants  au 
fil  de  l’épée  : le  Quefnoi , effrayé 
de  cet  exemple , ne  fit  aucune  ré- 
fiftance.  Ce  Général auroit  pourfuivi 
loin  la  viftoire  , fi.  I on  ne  fe 
Oaffion^  tome  fût  hâté  de  lui  oppofer  le  marquis 
de  la  Ferté-Sennederre , qui,  avec 
un  camp  volant  de  quatre  mille 
■ hommes  , portoit  le  fer  & le  feu 

‘ - ' dans  toute  l’étendue  d^  la  province 

de  Luxembourg,  i 

Après  la  conquête  de  Mardick^ 
le  duc  d’Orléans  le  hâta  d’aller  jouir 
de  fon  triomphe  à la  Cour  , laifiant 
au  duc  d’Enguien  >'qui  n’étoit  pas 
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encore  rétabli  t!e  fa  blefl'ure  , le  — 
vain  titre  de  Généraliffime  , avec  1 646. 
une  armée  épuifée  de  fatigues , & 
réduite  à dix  mille  hommes.  Les 
maladies  contagieufes  répandues 
dans  l’armée  , furent  le  prétexte  de 
la  retraite  de  Gallon  ; mais  la  vé- 
ritable raifon  fut  l’impoflibilité  de 
moiflbnner  de  nouveaux  lauriers 
cardinal  Mazarin  connoilfoit  fj  bien 
la  lituation  critique  des  affaires  dans 
les  Pays-Bas,  qu’il  écrivit  aux  maré- 
chaux de  Gaflion  & de  Rantzau  ,, 
Lieutenants  du  duc  d’Enguien , de 
ne  pas  fe  lailfer  éblouir  par  les  oc- 
cafions  que  la  fortune  pourroit  pré- 
fenter  d’entreprendre  quelque  fiège  ; 
que  les  Efpagnols,  preique  d’accord 
'avec  la  Hollande  , n’attendoient 
que  cet  inllant  pour  tomber  fur  eux 
avec  toutes  leurs  forces  ; qu’il  n’y  jincm. 
avoit  d’autre  parti  à prendre  dans 
les  circonftances  , que*de  fe  retran- 
cher-fur  la  défenlive';  en  un  mot, 
que  c’étoit  vaincre  que  de  n’être  pas 
vaincu. 

Mais,  avant  que  d’entrer  dans  le 
détail  des  grands  exploits  qui  figna* 
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n II  lèrent  le  refte  de  la  campagne,  & 
i 646.  c[ui  durent  caufer  autant  de  joie  que 
d’étonnement  au.  cardinal  Mazarin, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre 
compte  d'un  démêlé  éclatant  que 
le  duc  d’Ënguien  eut  avec  ce  Mi> 
niilre;  il  auroit  eu  d'étranges  fuites, 
fans  la  modération  & la  grandeur 
d'^e  .du  jeune  Prince. 

On  a vu  , au  commencement  de' 
la  campagne , que  le  Cardinal  avoit 
formé  le  projet  d'une  invahon  , juf- 
qiie  dans  le  fond  de  l'italie  , tant 
pour  effrayer  & humilier  le  Pape 
Innocent  X (Pamphilio),  que  pour 
s'emparer  des  côtes  de  la  Tofcane  , 
& préparer  la  conquête  de  Naples 
&,de  Sicile  ; on  a vu  aufli  que  le 
duc  d’Enguien  , delfiné  à la  con-' 
duife  de  cette  grande  entreprife  , 
n'en  avoit  été  détourné  que  parle 
Prince  foo  qui  craignoit  que 

lorfqu'il  ferpit  une  fois  embarqué 
dans  une  expédition  fi  éloignée , on 
ne  le  laifiat  manquer  de  tout , & 

' • qu’il  n’échouât. 

A fon  refus  , le  prince  Thomas 
de  Savoie  , GénéraL  habile  , nuit. 
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malheureux  , parut  fur  les  côtes  de 
Tofcane , & afîiégea  Orbitello  j il  j 
étoit  fécondé  par  une  armée  navale 
aux  ordres  du  duc  de  Brézé , Amiral 
de  France  , dont  la  réputation  fur  * 

mer , égaloit  prefque  celle  du  duc  ^ 

d’Enguien  fur  terre.  Brézé  attaqua 
la  flotte  Efpagnole  & la  battit;  mais 
il  fut  tué  dans  le  fein  de  la  viâioire  , 

*d  autant  plus  regretté  , qu’il  réunif- 
foit  tous  les  dons  de  la  nature  & de 
la  fortune.  L’éiévation  de  fon  ame' 
égaloit  fa  valeur  ; il  n’y  avoit  point  Hiftoirt  àt 
d’année  qu’il  ne  diflribuât  plus  de^“^^' 
cent  mille  livres  à la  Nobleffe  indi-  t- 
gente  ; on  peut  dire  enfin  , que  de 
tous  les  héritiers  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , nul  ne  mérita , comme  le 
duc  de  Brézé  , les  grands  emplois 
où  il  fut  élevé  dèj»  fon  enfance. 

La 'mort  de  ce  Héros,  qui  n’a- 
voit  que  vingt  fept  ans  , déconcerta* 
les  vafles  deffeins  du  cardinal  Ma- 
zarin  ; la  flotte  Françoife  s’enfuit  H-do'reéi 
dans  les  ports  de  France  , comme  fi  narichai  ds 
elle  eût  été  vaincue  ; le  prince  Tho- 
mas  leva  le  fiège  d’Orbitello  ; le  ‘ 
comte  de  Doignon , favori  du  jeune 
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Brézé , fe  jetta  dans  Brouage , place 
16^6.  tlont  l’Amiral  avoit  été  Gouver- 
neur, & s’en  empara.  Non -feule- 
ment l’audace  de  ce  Gentilhomme 
demeura  impunie;  mais  elle  lui  va- 
lut dans  la  fuite  , à la  faveur  dés 
guerres  civiles,  le  bâton  de  Maréchal 
' de  France. 

Cependant  M.  le  Prince  ayant  ap- 
pris, avant  la  Cour  même  , la  nôu-^ 
velle  de  la  viéloire  & de  la  mort 
du  duc  de  Brézé , demande  haute- 
ment pour  le  duc  d’Enguién , la  char- 
ge d’ Amiral , le  gouvernement  de 
Brouage , de  la  Rochelle  , des  Ifles 
de  Ré  & d’Oléron  , la  dépouille  en- 
tière de  Brézé.  Les  prétentions  du 
Prince  ne  doivent  point  étonner  : 
elles  étoient  alors  confacrées  par 
l’iifage.  Comment  la  Cour  s’en  dif- 
penféra-t-elle  vis  à- vis  d’un  Prince 
*du  fang , qui  avoit  eu  la  gloire  & le 
bonheur  de  rendre  lui  feul , plus  de 
fervices  à l’Etat , que  tous  les  Gé- 
néraux & les  Miniilres  enfemble  ? 
Mais  la  réputation  d’Enguien  fut  ce 
• qui  lui  nuifit  le  plus.  D’un  côté  Ma- 
zarin  ne  pou  voit  confentir  àaugmen* 
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ter  la  fortune  & puifianœ  d'un  ' "? 
Prince  que  fes  victoires , l’amour  & 1646. 
la  confiance  des  peuple*s  & des  trou- 
pes , ne  lui  rendoient  déjà  que  trop 
formidable.;  de  l’autre,  il  ne  fçavoit 
de  quel  prétexte  couvrir  fon  ingra- 
titude : fa  perplexité  augmentoit  de 
jour  en  jour  par  les  inftances  de  M. 
le  Prince  , qui  ne  ceflbit  de  le  pref-  Monevilie  . 
fer,  de  le  menacer,  & qui  enfin'’ 
s’abfenta  de  la  Cour  frémiflant  de 
colère.  Le  duc  d’Enguien  ne  s’ou- 
blia pas  dans  ces  ’circonftances  ; il 
écrivit  à la  Reine  des  lettres  rem- 
plies de  refpeâ  ; , mais  il  foutenoit 
l'es  droits  avec  d’autant  plus  de  force, 
qu’on  a voit  laiffé  prefque  tous  fes 
fervices  fans  récompenfe.  Ce  qui 
mit  le  comble  à l’inquiétude  du  Mi- 
niftre  , c’eft  que  le  duc  d’Orléans  ^ 
touché  du  zèle  & de  l’attachement  , 
que  lui  avoit  témoigné  le  duc  d’En- 
guien dans  cette  campagne,  s’expli- 
qua fortement  en  fa  faveur.  L’orage 
groflifl'oit  tous  les  jours  ; Mazarin 
ne  trouva  d’autre  moyen  de  le  con- 
jurer , qu’en  perfuadant  à la  Reine 
de  prendre  pour  elle  - même  l’Ami- 
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faiité.  M.  Ic  Priiice  fut  d’autant ‘plus 
1646.  indigné  contre  le  Miniflre  , que  par 
ce  dénouement  imprévu  , il  s’attri- 
buoit  à lui  - même  les  fonctions  , & 
fur -tout  les  revenus  de  cette  char- 
ge , dont  il  jouit  en  effet  jufqu’en 

1653- 

Cependant  M.  le  Prince  difîlmula 
reffentiment , il  fe  réduifit  à de- 
ri/i  , tom.  mander  un  dédommagement;  Maza- 
rin  l’accabla  de  promeffes  dont  il  re- 
connut bientôt  l illufion  & la  vanité. 
On  prétend  que  ce  Prince , 1 homme 
d’ailleurs  le  plus  fage  du  Royaume  , 
écrivit  à fon  dans  les  premiers 
mouvements  de fcïn  indignation  , que 
c’étoit  pour  une  affaire  auffi  impor- 
tante , qu’il  falloir  fe  brouiller  à la 
Cour , & non  pas  en  caffant  le  bâton 
d’un  Exempt  des  Gardes  du  duc 
d’Orléans  ; que  quelque  parti  qu'il 
prît  , il  lui  feroit  toucher  fur  la 
frontière  deux  millions.  Si  le  fait 
elt  vrai , on  doit  l’attribuer  aux  pre- 
miers mouvements  de  la  colère 
qu’il  défavoua bientôt  ; en  effet,  ja- 
mais Prince  n’a  paffé  pour  être  plus 
üncérement  attaché  aux  intérêts  de 

l’Etat 
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l’Etat.  Quoi  qy’il  en  foit , le  duc  d’En-  ■■  i ■ ■ 

guienne  prit  point  d’autre  partyaie  1646. 
celui  de  faire  rougir  le  Cardin^de 
l’excès  de  fon  injiiftice , à force  d’ex- 
ploits & de  viâoires.  Si  ce  Prince 
, ie* fût  toujours  vengé  ainfi  , -il  faut 
avouer  que  fa  vertu  eût  écüpfé 
celle  des  plus  grands  hommes  de 
l’Hiftpire  ancienne  & moderne. 

> Pendant  que  le  Duc,  à un  âge  HijioWeiu 
où  les  payions  dominent  avec 
d’empire , donnoit  des  marques  d’une 
modération  ii  magnanime  ; Maza- 
rin  , toujours  eÆayé  des  liaifons  du  ^ 
jeune  Prince  avec  le  duc  d’Orléans,* 

. s’engagea  de  la  manière  la  plus  fo- 
lemnelle  à lui  donner  fatisfaflion  , 
à la  fin  de  la  campagne  : en  même 
temps  la  Reine  accorda  à Gafton  '' 

fon  rappel  de  l’armée , d’autant  plus 
volontiers , qu’on  regardoit  ^comme 
un  point  capital  de  le  féparer  du 
duc  d’Enguien  , qui  l’avoit  en  quel- 
que forte  fubjugué  : on  eavoya  par 
le  même  Courier  un  pouvoir  fans 
bornes  au  nouveau  Général  ; on  le 
laiflbit  maître  d’agir  comme  il  jii- 
geroit  à propos  , pour  la  gloire  de 
Tome-  /•»  P ' 
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,1  "—  l’Etat.  Mazarin , qui  connoiflbit  la 

1646.  grapleur  dame  de. ce  Prince,  ne 
do^oit  point  qu’il  ne  fût  touché 
des  marques  de  confiance  qu’il  re- 
cevôit , dans  le  temps  même  qu’on 
fembloit  être  en  droit  de  fe  défier  t 
de  fon  refientiment.  La  joie  de  fe 
voir  fur  le  point  de  rendre  de  noii- 
' veaux  fervices  à l’Etat , rendit  le 
Duc  infenfible  à la  douleur  de  fes 
bleffures  ^ à l’ingratitude  & à l’en- 
vie. ' » 


/J 

JK. 


Telle  étoit.la  fituation  des  affai- 
, res , lorfqùe  le  duc  d’Orléans  partit 
Hijioindi^^Q  l’armée:  il  proteÂa'an  duc  d’En- 

TtKXTtchdl  <it  • ^ I /Y'  * ^*1  /• 

Cajjion,tom.gmQT\  , CH  i émbrallant , quil  loii- 
tiendroit  toujours  avec  la  même  vi- 
gueur la  juftice  de  fa  caufe  ; * mais 
les  careffés  de  la  Reine  ,-im  don  -de 
cent  mille  écus  qu’on  lui  accorda 
pour  (on  jeii  , un-  autre  de  vingt 
mille  diltribué  à propos  à l’abbé  de 
la  Rivière  , & encore  plus  les  gran- 
• des  aêlidns  du  duc  d’Enguien  , dont 
l’éclat  effaçoit  les  exj)loits  de  Ga- 
llon, Iç  retroidirent  peu-à-peu;  & 
enfin  il  oublia  entièrement  les  in- 
térêts  de  fon  ami. 
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Cependant  il  sagiffoit  de  tenir  ■ 

la  campagne  avec  une  armée  épui-  i 646, 
fée  & délabrée.  ' Il  n’y  a peut  - être 
point  de  Général  qui  n’eût  jugé  com- 
me Mazarin  , que  c’étoit  vaincre 
que  de  .conferver  les  conquêtes  ; 
mais  quoiqu’on  touchât  au  mois 
de  Septembre  , le  duc  d’Enguien 
méditoit  en  fecret  -des  entrepri- 
fes  , dont  le  fuccès  devoit  mettre 
le  comble  à la  profpérité  des  armes 
Françoifes. 

De  tous  les  exploits  qui  pou- 
voient  couronner  la  «campagne  , nul 
ne  dé  voit  être,  plus  utile  & plus 
agréable,  à la  Nation,  que  la  con- 
quête de  Dunkerqu?  ; il  y avoit  Relation  Au 
long  temps  que  le  Duc  s’occupoit-^'s^'"'^® 

1 ® ^ O i»  . kcfquc  . par 

de  ce  projet , & 1 on  a vu  qu  il  n a-  sarrafin. 
voit  pas  tenu  à lui  que  le  duc.  d’Or- 
léans n’en  eût  la  gloire.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n'y  eût  des  obllacles  aulîî 
multiplrés  qu’effrayants  à furmonter  : ' 
il  falloit  battre  le  marquis  de  Cara- 
cèfle , retranché  avec  huit  ou  dix  1 

mille  hommes  , derrière  une  multi- 
tude de  rivières  & de  canaux  ; pren- 
dre Fumes , fe  rendre  maître  de  la 

. Pij 
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mer  , & conrenir  la  principale  ar- 
mée  d’Efpagne. 

Animé  par  le  défit  de  vaincre  de 
fi  grandes  difficultés  , le  duc  d’En- 
guien  marche  le  4 Septembre  à 
Honfcotte , où  il  laifTe  fes  bagages. 
V.oici  les  difpofitions  qu’il  fit  pour 
franchir  les  quatre  canaux  formés 
par  la  rivière  de*CoIme  , & défen- 
, dus  .par  des  troupes  aulfi  nombreu- 
fes  que  les  fiennes. 

Le  maréchal  de  Gaffion  eut  ordre 
de  marcher  à Alverguem  , fur  la 
rivière  de  Loos  j de  s’emparer  du 
Bourg  du  même  nom  ,*  de  paflèr  la 
Colme , & de  prendre  rapidement 
la  route  de  Futnes,  pour  l’inveflir  ; 
pendant  ce  temps-là , le  marquis  de 
* Laval  de  voit  marcher  à la  gauche  de 
Galfiop , & forcer  un  corps  d’infante- 
rie retranché  derrière  la  Colme  mê- 
me J & le  marquis  de*  Villequier  fut 
chargé  de  s’emparer  du  pofte  de  Vùl- 
pen , que  Caracène  avoit  fortifié  : le 
duc  d’Engüien  s’étoit  réfervé  à iSi- 
même  le  foin  de  foutenir  ces  déta- 
chements avec  le  gros*de  l’armée. 

Le  5 , à la  pointe  du  jour  , les 
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corps  avancés  s’ébranlent  en  même 
temps  ; ils  trouvèrent  fur  leur  route  i 646. 
de  puifTants  obllacles.  L’abord  de  , . 

tant  de  rivières  & de  canaux,  étoit de 
d’autant  plus  difficile , qu’il  n’y  avoit  Gaffion,tom. 
qu’une  chauffée  pour  en  àppro-^^’ 
cher  ; cette  chauffée  étoit  coupée 
de  diftance  en  diftance  par  des  re- 
tranchements de  nombreux  abattis 
d’arbres  , par  des  forts  & des  redou- 
tes remplies  de  canon.  Cependant 
Gaffion  franchit  toutes  ces  barriè*  * 
res , & s’ouvre  les  chemins  de  la  ri-  * 
vière  de  Loos  qu’il  paffe  à la  nage  ; 
il  s’empare  du  Bourg  du  même  nom, 

& fait  prifonniers  deux  ‘cents  Efpa- 
gnols  qui  le  défendoient.’ Au  même 
inftant , il  apprend  que  le  comte 
de  Buquoi  marche  à Ypres  avec 
quinze  cents  chevaux  , ne  laiffant 
dans  les  polies  d’Alverguem  & de 
Wotthen  , que  douze  compagnies 
de  Cavalerie  & un  régiment  d’in- 
fanterie. Sur  cette  découverte  , le  Relation  de 
Maréchal  preffe  fa  marche  , & ap- 
perçoit  la  plupart  des  Cavaliers  ^Seauiuu.  ' 
qui , croyant  n*avoir  rien  à craindre 
à caufe  de  la  fituation  des  lieux 
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— — étoient  épars  çà  & là  dans  la  plaine  $ 

I 64(3.  au-delà  des  canaux.  Quoique Gaffion 
n’eut  qu’une  poignée  de  Soldats  ♦ il 
paffe  les  canaux  à la  nage  , & tombe 
Il  brufquement  fur  l’ennemi  , qu’il 
le  difperfe  & le  met  en  fiiite  ; il  en 
tue  environ  cent  vingt , en  prend 
autant , avec  tous  les  chevaux  des 
douze  Compagnies.  On  admira  dans 
cette  adion  la  valeur  du  jeune  Cara- 
cène , nev’eu  du  Général  du  même 
• nom.  Cet  Officier  , voyant  qu’il 
iüàm,  ne  pouvoit  arrêter  la  déroute  des 
fiens  , fe  précipita  au  milieu  des 
efcadrons«François , ne  cherchant 
qu’à  vendre  chèrement  fa  vie  : fes 
vœux  ne  furent  point  exaucés  , il  - 
en  fut  quitte  pour  une  blefllire  & la 
prifon.  A la  nouvelle  de  cet  échec  , 
Buquoi  n’ofa  pourfuivre  fa  route  , il 
• rebrouiïa  chemin  par  Dixmude  & 
Nieuport,  où  il  joignit  le  marquis 
de  Caracène. 

Pendant  ce  temps- là  , Laval  com- 
battoit  avec  la  même  fortune  ; il 

Ibidem  ^ dansfon  pofte  , le  ré- 

giment d’ipfanterie, ‘retranché  dec- 
.rière  la  Colme..  . 
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Cependant  le  marquis  de  Ville- 
qiiier  conftruifoic  un  pont,  fur  la 
Colme,  poür  faciliter  le  paffage  du 
gros  de  l’armée.  ; mais , malgré  tout 
ibn  zèle,  un  orage  , -accompag'né 
d’une  pluie  violente  , ralentit  la  mar-^ 
che  des  troupes;  le  pont^  ne  fut  point 
•achevé & î’orv  fut  forcé  dé  s’arrêter 
toute  la  nuit  dans  ce  pofte.  Le  duc 
d’Êngttien , impatient  d’achever  la 
vidoire  , n’attendit  point  que  les 
ténèbres  enflent  difparu , pour  or- 
donner à Villequier  de  pourfuivre 
fa  route  : celui  - ci  apperçut-  au 
lever  de  l’Aurore  , les  Efpagnols 
qui , après  avoir  rompu  le  pont  de 
Vulpen , s’enfuyojent  dans  le  plus 
grand  défordre  vers  Nieuport  ; il  en 
avertit  le  Prince  qui  accourut  lui- 
même  ; mais  le  temps  qu’on  em- 
ploya au  rétabliflement  du  pont , 
lui  déroba  la  gloire  de  la  défaite  en- 
tière de  Caracène  : tout  ce  qu’il  put 
faire  s fut  d’atteindre  une  partie  de 
l’arrière-garde  qu’il  défit.  Il  prit  un 
aflez  grand  nombre  d’ennemis,  neuf 
drapeaux  , une  partie  de  l’artillerie  , 
& tous  les  bagages  j il  ne  ceffa  de» 
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pourTuivre  les  vaincus , jufqii’à  Nièu- 

1646.  port , d’où  il  vint  fondre  fur  Fiir- 
nes. 

Cette  Ville  , alors  aflez  belle  & 
aflez  floriflante  , n’avoit  pour  dé- 
fenfe  qu’un  raur , fortifié  de  vieilles 
tours,  un  fQfTé.rempli d’eau , & une 
garnifon  de  cent  cinquante  Mouf-* 
quetaires  : elle  fut  forcée  en  deux 
heures.  En  entrant  dans  la  place  , 
le  Duc  admira  l’avantage  de  fa  fitua- 
tion  , & la  fertilité  prodigieufe  de 
fon  territoire  en  pâturages. 

. Cenefutpas  fansüétonnement  que 
, toute  l’Europe  apprit  les  fuccès  du 
duc  d’Enguien  : on  ne  pouvoit 
concevoir  commejit  une  armée  de 
trente  mille  hommes  , commandée 
par  de  grands  Généraux  , fe  laifToic 
ainfi  battre  en  détail , & fe  difper- 
foit  fous  le  canon  des  plus  fortes 
places  des  Pays  • Bas  ; mais  qi>and 
on  venoit  à confidérer  que  le  Prin- 
ce n’avûit  à -fes  ordres  que* huit 
ou  dix  mille  hommes , la  furprife 
augmentüit , & l’on  jugeoit  que  les 
Efpagnols  , Généraux  & Soldats  , 
■^toient  en  proie  à l’efprk  de  vertige 
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& de  terreur.  On  blâma  beaucoup  ■■■■  »— 
Caracène  , qui  ne  manquoit  ni  de  16^6. 
courage  ni  de  capacité,  d’avoir  fi 
mal  défendu  le  paflage  de  tant  de 
rivières  & de  canaux  devenus  pref-* 
qu'inaccefiibles  j mais  les  troupes  Ef- 
pagnples  étoient  fi  effrayées  de  voir  , 

les  François  marcher  gaiement  à tra- 
vers tant  de  périls , qu’à  la  vue  d’une 
Compagnie  , des  Régiments  entiers 
s’enfuyoient.  Caracène  lui- même  , 
avoir  une  fi  grande  idée  de  la  rapidité 
du  duc  d’Enguien , qu’il  aima  mieux 
abandonner  Fumes , fans  laquelle  il 
étoit  impoflible  d’afliéger  Dunker- 
que, que  de  fe  voir  enveloppé  & 
enlevé  avec  tout  fdn  corps. 

Cependant,  quoique  tous  les  paf-  Relation  du. 
fages  de  Ddnkerque  fuffent  ouverts 

O T ’ , par 

& que  le  Duc , comme  on  a vu  , sanafin, 
fût  le  maître  abfolu  de  conduire  l’ar-  • 
mée  par- tout  oii  il  voudroit  ; il  ju- 
gea à propos , avant  que  d’exécuter 
fon  projet , de  convoquer  un  grand 
Confeil  de  guerre , pour  recueillir 
les  opinions  ; plus  on  lui  témoi- 
gnoit  de  confiance  , plus  il  affec- 
tait de  faire  paroitre  de  modefiie. 
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— — Tou'fc  le  monde  convint  , qu’au  dé- 
1 6\6.  f'Sut  d’une  bataille  , à laquelle  il  n’é- 
to'it  pas  poflible  d’attirer  l’ennemi , 
il  n’y  avoir  que  deux  objets  à em- 

• brîifier  , le  fiège  de  Menin  ou  celui' 
de  Dunkerque. 

, Ceux  qui  penchoient  pc5ur  la  pre- 

mière de  ces  deux  expéditions , re- 
prélenroient  que  la  prife  de  Menin,. 
ville  limée  fur  la  Lys  , entre  Armen- 
tières  & Courtrai , dans  un  pays  éga- 
lement riche  , fertile  & agréable,, 
étoit  indifpenfablement  néceflaire,. 
Ibidem,  fureté  des  conquêtes  en  Flan- 

dres ; que  li  on  laiflbit  plus  long- 
- . temps  cette  place  entre  les  mains  de 
, l’ennemi,  on  ne  pourroit  plus  ravi- 
tailler & foutenir  Courtrai , qu’avec 
ie  fecours  d’une  armée  ; & qu’il  y 
alloit  de  1 honneur  de  la  France,, 

• d’effacer  par  un  fiège  glorieux,  une 
furprife  d’autaht  plus  humiliante , 
que  les  Efpagnols  prétendoient  faire 
de  Menin  un  nouveau  boulevard 
pour  les  Pays  Bas.  Ces  raifons 

' étoient  appuyées  de  toute  l’autorité 
du  maréchal  de  Gaffion  , qui  crai- 
gnoit  que  la  ville  de  Menin  ne  mît' 
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l’ennemi  à portée  de  reprendre  ; 

Courtrai  , dont  il  avoit  obtenu  le  1 646. 
Gouvernement. 

Mais  le  duc  d’Enguien  combattit 
ce  fentiment  avec  beaucoup  de  for- 
ce ; il  prétendoit  qu’on  ne  -piîu-  ibidtn^ 
voit  approcher  de  Menin  , qu’en 
traverfant  une  longue  étendue  de 
pays;  que^  quelque  rapide  que- fût 
marche , Caracène  & Lamboi  , 
campés  à Nieuport  , feroient ‘tou- 
jours en  état  de  le  prévenir  ; que 
quand  même  il  feroit  affez  heureux 
pour  les  tromper  , les  devancer,  & 
mettre  fes  lignes  en  fureté  avant 
qu’ils  l’euffent  joint , la  pofition  de 
Menin,  baignée  par. la  Lys,  étoit 
telle  qu’il  lui  faudroit  une  armée 
trois  fois  plusnombreufe  que  la  ben- 
ne pour  en  aflTurer  la  conquête;  que 
dans  la  nécelîité  où  il  feroit  de  parta- 
ger les  troupes,  au-delà  & en-deçà 
de  la  ri  vière,  pour  occu per  toutes  les 
avenues  de  la  place  , les  Efpagnols 
ne  man  queroient  pa6  de  tomber  avec 
foutes  leurs  forces  fur  un  quartier  , 

& 'le  le  forcer  ; qu’il  p’y  avoit  pref- 
qu’au  cune  efpérance  de  diverlion  de’ 
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la  part  des  Hollandois,  qui, non  con- 
1 646.  tents  d'être  demeurés  inutiles  fpeâa- 
teurs  des  événements  de  la  campa- 
- gne , n’avoient  pas  eu  honte  de  priver 
l’armée  de  (ix  mille  hommes  d’Infaii- 
- * tesie  : il  ajouta  qu’il  ne  confentiroit 
jamais  à hazarder  la  réputation  des 
armes  du  Roi , pour  une  conquête 
médiocrement  importante  ; il  pro- 
pofa  auffi-tôt  celle  de  ftankerquj  , 
déjà  , pour  ainfi  dire  , bloqué  & af- 
fiégé  par  les  villes  de  Gravelines , 
de  Mar  Jick  , de  Bergues  & de  Fur- 
nes  : Jt  nignon  pas  , Continua-t-il , 
que  Ventreprlfe  efl  aujji  dificile  que  pè- 
nlleufe  ; mais  , de  d.  ux  Jèèges  également 
pénibles  , n efl.  - d pas  de  la  fagefle  de 
préférer  celui  dont  le  fuccés  promet  plus 
de  gloire  , & fur  - tout  de  plus  grands 
avantages  pour  P Etat  ? 

11  eût  été  difficile  de  répliquer  à 
' ce  difcours  ; auffi  ceux  qui  avoient 
opiné  pour  l’expédition  de  Menin, 
furent-ils  les  premiers  à preffer  le 
liège  de  Duokerque  ; mais  le  Prin- 
ce , qui  ne  vouloit  agir  qu’avec  la 
participation  & le  confentement  du 
Minière , dépêcha  à la  Cour  le  mar-. 
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quis  de  la  Mouflaie  , ^homme  brave 
& éloquent,  tant  pour  faire  part  à la 
Reine  dé  la  prife  de  Fyrnes , que 
pçur  lui  communiquer  le  réfultat 
de  diverfes  opinions  qui , d’abord  , 
avoient  partagé  le  confeil  de  guerre  : 
il  ne  fe  déclaroit  dans  fa  dépêche  ni 
pour  l’une , ni  pour  l’autre  entre- 
prife  ; mais  il  étoit  aifé  de  recon- 
jioître,  que  celle  de  Dunkerque 
touchoit  infiniment  plus  fon  ame 
avide  de  gloire. 

La  nouvelle  de  ces  fuccès  rem- 
plit la  Reine  de  joie  & d’étorme- 
ment  ; mais  rien  ne  la  flatta  plus 

2ue  l’efpérance  de  la  conqtfête  de 
)unkerque.  Pourfe  repréfenter  les 
' avantages  de  cette  entreprife  , il 
•faut  jetter  les  yeux  fur  cette  Ville, 
la  plus  importante , peut-être  alors  , 
de  la  monarchie  Efpagnole  , & fur- 
tout  la  plus  fiinefte  à la  France  elle 
avoit  été  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  , un  oJ>jet  d’envie  & 
d’émulation  pour  tous  les  Géné- 
raux , fans  qu’aucun  d’eux  , après 
. tant  de  victoires  & de  triomphes  , 
eût  ofé  en  former  le  üège , tant 
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la  réputation  de  cette  place  les  ef- 
i6‘^6.  frayoit.  ' ’ 

La  ville.de  Dunkerque  eft  fituée 
au  milieu  des  dunes  , qui  régnent 
depuis  rEclufè  julqu’à  Calais  : elle' 
eft  bornée  à l’Orient  par  les  villes 
de  Fumes  & de  Nifuport  ; au  midi- 
par  Berg  - Saint  - Vihox  j au  cou- 
chant par  Mardick  ; la  mer  l’en- 
vironne du  côté  du  Nord.  Elle  eft: 
partagée  en  deux  Villes,  la  vieille 
jèL/em.  & la  nouvellc  ; la  première  étoit  dé- 
' fendue  par  un  mur  épais  ,*  flanqué 
d’un  grand  nombre  de  groflês  toj.irs  , 
foiuenu  d’un  rempart  immenfe  , 

' bord^  d’un  folTé  de  brique  large 
de  cent  vingt  pieds,  & rempli  des 
eaux, de  la  Colme.  Au  couchant, 
du  côté  de  ^Mardick  , la  mer  s’en- 
fonce dans  les  terres  , baigne  les 
murs  de  la  Ville  , & forme  un  ma- 
gnifique port,  capable  de  contenir 
deux  cents  vailTeaux  ; près  de -là  on 
a creiifé  un  canal  qui  communique 
à rOkéan  , & dans  le  fein  duquel 
huit  cents  navires  peuvent  trouver 
un  afyle  aufiî  fur  que  commode.  Le 
•port  , du  côté  qui’ regarde  la  Fran* 
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) ce  , eft  défendu  par  le  fort  Léon  TT! 

' qui  s’élève  au  milieu  des  dunes  164Ç. 
même  ; il  étoit.paliffadé  & hériffé 
d’une  nombreufe  artillerie  :'vis-à-vis 
du  fort  Léon  on  ayoit  cor.ftruit  une 
chaulfée  qui  i’avançoit  l’efpace  de 
fix  cents  pas  dans  la  mer  , & qui 
aboutiffoit  à un  fort  de  bois  garni 
d’artillerie. 

Le  fort  Léon  eft  contigu  à la  nou- 
velle Ville  ; celle-ci  étoit  entourée' 
de  douze  baftions  , d’un  fofie  rem-* 
pli  d’eau  , d’une  contrefcarpe  & 
d’un  ouvrage  à corne  ;’mais  rien 
ne  contribuoit  plus  à la  force , à 
l’ornement , au  commerce  & à la 
propreté  de  Dunkerque  , que  troîs' 
grands  canaux  qui  communiquent 
de  cette  ville  à prefque  toutes  cel- 
les des  Pays  - Bas  ; on  s’en  fe^- 
voit  par  le  moyen  des  éclufes , pou'lr 
nettoyer  le  port , & inonder  les  en- 
virons , lorfque  le  falut  de  la  place' 
Pcxigeoit. 

Dunkerque  , tel  qu’on  vienfc  de 
le  repréfenter,  eft  une  des  Villes 
lés  plus  modernes  des  Pays  - Bas  ; ce 
n’étoit  dans  l’origine  qu’une  bour»- 
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gatle  d€  pêcheurs  ; elle  dut  fes  ac- 
I 6j^6^  croiffements  à l’adrefle  de  Tes  Habi- 
tants à faler  des  harengs  ,*  dont  ils 
firent  dans  la  fuitfe  un  commerce 
^ prodigieux  dans  toute  l’Europe, 
Cette  place  avoit  appartenu  fuc- 
ceffivement  aux  maifons  de  Caffel, 
de  Bar  , de  Luxembourg  & de  Bour- 
bon : elle  avoit  été  envahie  fur 
cette  dernière , nouveau  motif  pour 
engager  le  duc  d’Enguien  à venger 
l’injure  faite  à fes  Aïeux. 

Charles  - Quint , qui  connoiflbit 
tous  les  ayantages  de  la  fituation  de 
Dunkerque , décora  cette  ville  des 
plus  beaux  privilèges  ; il  y établit 
une  Amirauté  ; fes  fuccefTeurs  fe 
.plurent  à la  combler  de  grades  : il 
faut  avouer  que  jamais  peuple  ne 
répondit  avec  plus  de  reconnoif- 
fance  aux  bienfaits  de  fes  Maîtres  , 
que  les  Diinkerquois  ; c’étoiènt  de 
tous  les  Sujets  de  la  monarchie  Ef* 
pagnole , les  plus  braves  & les  plus 
zélés  pour  leur  Prince. 

Cette  Ville  étoit  alors  dans  fa  plus 
grande  fplendeur  \ on  1^  regardok 
comme  le  rempart  & le  centre  de  la 
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^ domination  Autrichienne  dans  les  — 
Pays-Bas;  fon‘ port,  l’un  des  plus  1646. 
célèbres  de  TUnivers , recevoit  cha- 
que année  ces  riches  flottes  qui 
apportoient  d’Efpagne  des  troupes 
avec  les  tréfors  & les  plus  précieu- 
fes  marchandifes  du  nouveau  mon- 
de , qu’on  verfoit  par  le  moyen  des 
cananx  dans  toutes  les  Provinces 
voifines  , en  Allemagne , & jufque 
dans  le  Nord  ; c’étoit  de  ce  même 
. port  que  fortoient  dans  toutes  les  ‘ 
faifons  de  l’année  une  foule  d’Ar- 
jnateurs  les  plus  intrépides  & les 
^pliis  favants.de  l’Europe,  qui,  au 
moyen  de  leurs  Frégates  , blo- 
quoient  l’embouchure  de  tous  les 
fleuves  de  France , enlevoiefk  fes 
vaiffeaux  , & défoloient  le  peu  de 
commerce  dont  jouiffoit  alors  ce 
beau  Royaume  ; les  banqueroutes 
y étoient  aufli  fréquentes  que  con- 
fidérables , & le  prix  des  marchan-'^ 
difes  exceflif.  La -Hollande  , ‘elle- 
même  , quoiqu’elle  eût  plus  de  vaif- 
feaux que  lé  refte  de,  l’Europe  , fe 
reffentoit  de  la  valeur  & de  la  har- 
dieffe.des  Ûunkerquois;  ilsavoiçnt 
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plus  d’une  fois  furpris,  bafiU&  dif-  ^ 
1646.  perfé  les-  Efcadres  de  cette  puif- 
iante  République  •:  ce  n’éioit  pas  fans 
un  étonnement  mêlé  d’admiration , 
que  toute  l’Europe  voyoit  les  vic-- 
toires  & les  fuccès  d’une  ville  qui 
caufoit  elle  feule  plus  de  mal  & de 
. dommage  à la  France  & à la  Hol- 
lande , que  le  relte  de  la  monarchie 
, Efpagnole  ; en  un  mot , Dunkerque’ 
étoit  le  fléau  des  François  , cojnme 
il  Ta  été  depuis  des  Anglois  : les  pre-  . 
miers  n’étoient  pas  moins  animés 
contre  cetie  ville  , que  les  autres 
le  furent  fous  les  règnes  de  Guillau-^ 
me  III-,  & d’Anne  Stuart.  ^ ' 

D’après  toutes  ces  pbfervations, 
tr^éde‘Ft%on  côriçoit  Combien  l’idée  d’enlever 
l’Efpagne  de  fi  grands  avantages  ,, 
ugea  traufporter  à la  France  , 

dut  flatter  le‘carclinal  Mazarin  , dont 
le  miniftère  alloit  être  illuftré  par 
un  coup  aufli  déchif , que  la  con- 
quête de  la  Rochelle  , qui  avoit  ré- 
pandu tant  d’édat  fur  fon  prédécefi 
feur  \ mais  l’entreprile  lui  fembloit 
périlleufe  & difficile.  E,n  effet,  au- 
tant la  France  témoignoit  d’empref- 
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{ement  -pour  fubjuguer  une  Ville  fi 
floriflante  , autant  l’Efpagne  appor-  1 646. 
toit  de  foins  & de  précautions  pour 
la  conferver.-  Depuis  qu’elle  avoit 
vu  les  François  approcher  infenfi- 
blemént  de  Dunkerque  , elle  avoit 
épuifé  tout  ce  qiffe  Fart  de  fa  guerre 
coonoifibit  de  reffources  pour  le 
fortifier;  on  avoit  apporté  de  toute 
part  & avec  profiifion  depuis  pliv- 
fieurs  années  , l’artillerie  , les  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche , tous 
les  inftruments  néceffaires  pour  fou- 
tenir  un  long  & vigoureux  fiège  ; 
on  avoit  redoublé  de  carefîes  & de 
ménagements  à l’égard  des  Habi- 
tants , pour  fe  les  attacher  de  plus 
en  plus;  enfin,  on  avoit  établi  dans 
la  Ville  une  garnifon  de  douze  régi- 
ments, onzed’lnfanterie&unde  Ca-. 
valerie,  parmi  lefquels  on  com[>toit 
plus  d’Officiers  que  de  Soldats. 
troupes,  dont  le  nombre  excédcii 
celui  de  trois  mille  hommes , étojent 
fécondées  par  autant  de  Bourgeois 
braves , appliqués  , endurcis  à la 
fatigue,  & par  près  de  quatre  mille 
Matelots,  dont  l’audace  effrénée  ne 
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* demandoit  qu’à  fe  fignaler  contre 


1646,  les  François-,  & ce  qui  achevoit 
de  raffurer  l’Êfpagne , c’eft  qu’elle 
à voit  conHé  le  falutde  Dunkerque 
au  marquis  de  Leyde , l’homme  le 
plus  célèbre  qu’il  y eût  alors  en 
Europe*^  pour  la  défenfe  des  places; 
il  avoit  îbutenu  , pendant  plus  de 
trois  mois  dans  Maëftricht , tous  les 
efforts  de  la  plus  puilTante  armée 
que  la  Hollande  eût  jamais  mife  fur 
pied  : les  lumières  de  ce  Capitaine 
. étoient  encore  augmentées  par  l’ex- 
périence , & les  réflexions  de  qua- 
torze campagnes» 

Telle  étoif  une  partie  des  obfla- 
cles  qui  frappoient  le  plus  Mazarin  ; 
cependant  il  avoit  une  fi  grande  con- 
fiance au  bonheur  & au  génie  du 
duc  d’Enguien  ; fon  plan  luj  parut  û 
’ bien  conçu , qu’il  adopta  toutes  fes 
. , idées.  La  fortune  ne  pouvoit  d’ail- 

•*  J^ISmoifCS  du  . I • ^ 1 t 

marichai  de  Icurs  lui  ofirir  Ticn  de  plus  agrea- 
ble  :'fi  îe  duc  d’Engnien  réüfiiflbit, 
il  partageoit  en  quelque  forte  la 
gloire  du  fuccès  ; s’il  fuccomboit  , 
' il  étoit  déjà  confolé  d’une  dlfgrace 
qui  eût  diminué  la  haute  réputation 
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d’un  Prince  dont  la  gloire  & la  puif-  Sï 
fance  commençoient  à lui  être  à 1 
charge  ; mais  pour  fe  difculper, 
en  quelque  manière , fi  l’événement 
ne  répondoit  pas  aux  vœux  & à 
l’attente  de  la  Nation , cet  homme 
fîil  & rufé  , alFeda  d’objeéler  quel- 
ques'difficultés.  II  prioit.le  Duc 
d’examiner  encore  fi  l’entreprife  n’é- 
toit  pas  trop  périlleufe  : mais  il  fî- 
niflbit  en  foumettant  fes  réflexions 
à celles.du*Prince,&  en  le  félicitant 
de  là  gloire  inuïiortelle  dont  il  alloit 
{e  couvrir.  * - 

Le  parti  du  Duc  étoit  pris  ; & 
quoiqu’il -prévit  bien  d’autres  obfta- 
c les  que  ceux  dont  lui  parloit  Ma- 
zarin , il  n’avoit  celTé , depuis  le  dé- 
part de  la  MoufTaie  à la  Cour  , de 
s’occuper  des  moyens  de  les  vain- 
cre. Voici  les  principaux  obftacles. 
•La  foibleflfe  de  l’armée  réduite  à 
dix  mille  hommes  * épuifée  de  fa- 
tigues, & à qui  il  en'préparoit  de 
plus  grandes  encore  ; la  ftérilité  des 
environs  de  Dunkerque  , où  l’on 
ne  trouvoit  que  des  monceaux  de 
fable  , des.  eaux  mortes , djes  ma- 
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— — rais  -empeflés  ^ «■  enforte  qu’une  ar- 
1 646.  mée  , loin  de  pouvoir  y fubiifter 
pendant  la  durée  d’un  liège  long 
& difficile  , fembloit  ne  pouvoir  y 
' camper  un  feul  jour  ; la  foibleffe 
de  Fumes  , place  fi  néceflaire  au 
fallu  de, l’armée  , que  fi  elle  fôt 
tombée  entre  les  mains  de  l’ennemi, 
eût  fallu  fe  réfoudre  à devenir  la 
kerque.  proie  dcs  Efpagnols,,  faute  de  fuh- 
îiftance  & de  retraite l’incertitude 
de  l’amitié  des  Hollandois,  : il,  y avoit 
. à craindre  que  l’ennemi  , qui  en 

perdant  Dunkerque  , perdoit  tout , 
ne  méprifât  les  diverfions  de  la  Hol- 
lande , ou  même  n’achetât  la  paix 
• ■'  • de  cette  République, pour  venir  fon- 

dre fur  les  François  avec  toutes  fes 
forces  : la  difficulté  de  recouvrer  des 
vivres  ; on  ne  pouvoir  les  tirer  que 
de  Calais  ; mais  les  Dunkerquois  , 
en  inondant  les  environs  de  leur, 
ville  , . rendoient  les  chemins  de 
terre  inacceffibîes  au  camp  ; fi  l’on 
préféroit  la  voie  de  *la  mer , une 
tempête,  un  gros,  temps,  a fiez  or- 
dinaire dans  la  faifon  , écarteroit 
ou  fubmergeroit  les  barques  de  Ca- 


-,  Prince  de  Condé.  359 
lais  y & iiédiiiroit*  rarmée  aux  plus  ; 
déplorables  extrémités  4 d’ailleurs 
comment  affeoir  un  camp  , conf- 
truire  des  lignes  , ie  retrancher  au 
milieu  de5  montagnes"  de  fab.le  ? 
Une  flotte  compol'ée  de  grands 
vaiffeaux  , empêcheroit'clle  .les  fré- 
gates ci’Oftende  •&  de  Nleuport  de 
rafer  la  côte  , & d’entrer  la  nuit  à 
la  faveur  de  la  marée  dans  le  port 
de  Dunkerque  ? Enfin , la  mêr  dans 
fon  reflux , ne  laiffoit-elle  pas  plus 
d’une  demi  - lieue  de  fable  à fec  ?. 
Uennemi  ne  profiteroit-il  pas  de  ce 
chemin  , fait  pour  pénétrer  dans  la 
ville , -foit  pour  attaquer  le  camp 
des  afîiégéants  ? mais  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  difficile  & de  plus  ef- 
frayant , c’efl  qu’il  falloit  vaincre  lés 
hommes,  les  éléments,  les  difficul- 
tés de  Tonte  ef^èce  , & les  vaincre 
en  peu  de  temps , parce  que  l’aTrière-- 
. faifon  , à laquelle  on  touchoif,  pou- 
voir fans  autre  fecoffs  qu’elle  - mêr 
me  , faire'  périr  l’armée  Françoife  , 
& (auver  Dunkerque, 

il  tant  avouer  que  la  multitude  & 
la  tojcce  de  ces  obltacles , étoient. 

♦ 
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capables  de  décourager  l’audace  du  ^ 
16^6,  Général  le  plus  hardi  ; mais  le  duc 
d’Enguien  , accoutumé  à triompher 
de  la  nature  & de  l’art , & pour  qui 
les  faifons  étbient  égaler  , fe  con- 
* fîrma  de  plus  en  plus  dans  le  défir  de 
vaincre.  L’expérience  lui  avoit  ap- 
pris que  lesEfpagnols , demi- vaincus 
par  le  fouvenir  du  pafle  & la  crainte  • 
de  l’avenir,  effrayés  à fon  feul  nom, 
n’oferoient  jamais  rien  hafarder  , 
dans  l’appréhenfion  qu’un  événe-< 
menr  malheureux  n’enlevât  pour 
jamais  les  Pays-Bas  à lantaifond’Au»’ 
triche. 

Tout  concoufoità  lui  donner  cette 
idée  des  Espagnols  ; la  Contenance" 
timide  de  leurs  Chefs , qui  avoient 
aînfi  partagé  entr’eux  la  défenfe  des 
Pays-Bas  : le  duc  de  Lorraine  cam- 
poit  fur  les  frontières^de  la  Hollan- 
. de;  Picolomini  & Beck,  fousle  ca-' 
non  de*  Dendermonde  i Caracène  . 

. j&  Lamboi  aii%  environs  de  Nieu- 
port.  La  prife  de  Fumes  & les  pré- 
paratifs des  François,  auroient  pour- 
- tant  pu  éclairer  le  marquis  de  Caftel- 
Rodrigo  , Gouverneur-Général  des  • 

Pays  Bas  ,* 
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l ays-Bas  , fur  les  véritables  deffeins 
du  Prince  ; mais  il  appréhendoit  que 
ce  ne  fut  un  piège  de  fa  part , & 
que  s il  reuniffoit  toutes  fes  forces 
vers  la  mer  , lei  François  diin  côté, 
les  Hoilandois  de  l’autre , ne  tombaf- 
lent  fur  les  Provinces  abandonnées, 
& n en  nflent  la  conquête. 

Aii-refte,  quand  Caftel- Rodrigo 
eut  eu  le  fecret  de  contenir  les  Hol- 
Jandois  , & d’oppofer  toutes  les 
troupes  de  fon  Gouvernement  aux 
leuls  François  , le  duc  d’Enguien  , 
en  confervant  Fumes  , rendoit  tous 
les  efforts  de  ce  Gouverneur  inuti- 
les. En  effet,  s’il  eût  ofé  approcher 
de  Dunkerque , fans  s’être  aupara- 
vant emparé  de  cette  place  , privé 
par  terre  & par  mer  de  fa  commu- 
nication avec  Nieuport , il  eût  eu 
la  douleur  de  voir  fon  armée  périr 
faute  de  fubfiflnnce. 

D après  toutes  ces  réflexions  , le 
Duc,  fans  méprifer  l’ennemi  de  de- 
hors, comprit  qu’il  n’auroit  guères 
a combattre  que  celui  qui  s’étoit 
enfermé  dans  Dunkerque  : il  s’oc- 
cupa alors  des  moyens  de  calmer  » 

Tome  /.  > O * 
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non  - feulement  les  foupçons  des 

1646.  Hollandois  , qui  voyoient  d’un  œil 
chagrin  & jaloux  le  fuccès  des  Fran- 
çois , mais  encore  de  les  engager 
à opérer  une  ‘ puilTante  diverûon. 
Ce  fiit  pour  remplir  ce  double  ob- 
jet , qu'il  dépêcha  à la  Haie  le 
comte  de  Tourville  , qui  lui  étoit 
attaché  en  qualité  de  premier  Gen- 
tilhomme. 

Tourville  trouva  en  arrivant  les 
affaires  prefque  défefpérées  : parmi 
ikdem  Députés  qui  repréfentent  la  Na- 
tion , la  plus  grande  partie  éblouie 
des  avantages  de  la  paix  , ou  cor- 
rompue par  l’or  du  Pérou  , ne  ccf- 
• foit  d’invefiiv'er  fecrétement  con- 
tre l'ambition  de  la  France.  On  avoir 
déjà  conclu  une  efpèce  de  fufpen- 
üon  d'armes  avec  le  duc  de  Lorrai- 
ne ; mais  Tourville  > appuyé  du  feul 
nom  de  fon  Maître , négocia  avec 
tant  d'adreffe  , qu'il  fit  rompre  la 
trêve  ) & obtint  des  Etats-Généraux 
que  le  prince  d'Orange  affiégeroit 
Malines  ou  Lière  : ainfi  la  réputation 
& l’autorité  du  duc  d’Enguien , l’em- 
portèrent fur  le  crédit  ^ les  artifices 
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la  princeffe  d’Orange  & de  fes  — 

P"'?*'*"*-  ,,  J , ' >646. 

La  nouvelle  de  cet  heureux  fuc- 
«ès , combla  le  Duc  de  joie  ; ce 
n’eft  pas  qu’il  ajoutât  foi  aux  pro- 
meffes  des  Hollandois,  & qu’il  ne 
regardât , comme  incertain  & dou- 
teux , le  iiège  qu’ils  propofoient  ; 
mais  il  étoit  au* moins  convaincu, 
qu’ils  entreroient  dans  le  pays  en- 
nemi , & tiendroient  en  échec  une 
partie  des  troupes  Efpagnoles.  - 
Délivré  de  l’inquiétude  que  lui 
caufoit  la  fufpenhon  d’armes , il  fe 
livra  entièrement  aux  détails  ira- 
menfes  qu’exigeoit  l’expédition  de 
Dunkerque,  Ces  détails  font  d’au- 
tant plus  précieux , qu’il  n’y  a peut- 
lêtre  jamais  eu* de  grand  explok 
à la  guerre  où  la  fortune  ait  ' eu 
moins  de  part  ; tout  fut  l’ouvrage 
du  courage  , de  la  confiance  & de 
la  prévoyance.  G’efl  avec  faifon 
qu’un  Ecrivain  célèbre  *,  qui  fuivit 
le  Duc  dans  la  plupart  de  fes  cam-  ^ Bujfi^iu 
pagnes  , s’écrie  avec  tranfport 
malgré  tous  les  fujets  de  plainte  qu’ü 
prétendoit  avoir  reçus  de  lui,  & fon 
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I'"" -V-i  penchant  extrême  à la  l'aiire  ; IL  n\fl 

1 64.6.  p^s  imaginable,  combien  cc  Prince  avoit 
Ae  grands  îalenis  pour  la  guerre  ; fon 
uclivité  fa  préfence  d'efprit , fon  juge- 
ment , fon  cQurage  étoient  au  plus  haut 
point  ou  ces  qualités  peuvent  être  por- 
tées ; pour  être  battu  avec  lui  ^ il  falLoit 
ftre  accablé  par  le  nombre  : fon  exem- 
ple eut  donné  de  La  ^confiance  aux  hom- 
mes, Us  plus  foibles.  Si  Biulî  Rabntin 
avoit  ajouté  que  le  Prince  avoit  reçu 
de  la  nature  , ce  coup  d’œil  heu^ 
reuxj  vafte  , décifif,  qui  embraiTe 
tous  ,les  objets  fans  les  confondre  » 
■&  qui , dans  l’inftant  même  de  l’exé- 
^ cution  j’infpire  le  parti  le  plus  fage, 
cetteTapidité  qui  ne  laiffeipas  à l’en- 
. nemi  le  temps  de,  fe  reconnoître  , 

. & cette  ardeur  fùblime  qui  femble 

AaYoir  d’aube  Qbjet  que,  la  vidoire 
j)u  la.,m.t>rt'}  iLa.urpit  donpé^quel- 
.^ue'  idée  du', génie  militaire  de  ce 
'grand  homme  ; mais  il  e/t  temps  -de 
: ^ ie  voir  agir..  \ ' 

On  a vu  que  l’armée  écoit  réduite 
'■  à neuf. pu  dix  mille  homrnes  ; En- 
g\iienr  fuppléa  à cette  feibleffe  en 
ordre  au  marquis  de  la  Ferté- 


Prince  de  Condé.'  ' 365; 

Senneclere,  qui  commandoit  quatre  ' - 

mille  hommes  fur  la  Lys  , de  le  te-.  i 6q.6, 
-nir  prêt  à le  joindre  au  premier  fi- 
gnal  : il  écrivit  au  Vidame  d’Amiens 
de  lui  amener  une  partie  des  gar-  ^ 
nifons  de  Picardie  j au  marquis  de 
Villequier  , d’armer  les  milices  du 
Bolônois  : il  laiffa  les  dx  ' mille 
hommes  q’infantcrie  Françoife  que 
le  CUC  de  Châtillon  lui  amena  par 
mer  de  Hollande,  à Mardick,  pour 
fe  rafraîchir  : deux  mille  Polonois 
que  le  baron  de  Sirotavoit  été  lever 
jufque  dans  leur  Patrie  , demeurè- 
rent à Calais , ainii  que  mille  An- 
glois  qui  étoient  venus  foutenir  la  ' 
France  dans  fa  querelle  contre  TEfl 
pagne.  Le  Prince  didribna  toutes 
ces  troupes  avec  tant  d’intelligence  ^ 
qu’il  pou  voit  les  raflfembler  en  vingtr  , 
quatre  heures  , fi  la . honte  & la 
douleur  de  voir  prendre  Dunker- 
que , infpiroient  aux  Généraux  en- 
nemis plus  d’audace  , qu’ils  n’en 
avoient  témoigné  jufqii’alors* 

Mais  ce  n’étoit  pas  aflez  que  d’ar 
voir  des  troupes  , il  falloit  créer 
des  magafins  de  vivres  & de  foura.- 
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— — ges  , pour  leur  {ubûihince.  Le  DiiC 
1646.  chargea»  de  ce  foin  M.  de  Cham- 
plâtreiix  , Intendant  de  l’armée  » 
dont  l’aflivité  répondoit  àla  fienne  1 
il  lui  ^onna  une  ample  inftruftion  , 
dans  laquelle  il  entrok  dans  le  plus 
grand  détail , lui  marquant  les  lieux 
d’oii  il  falloit  les  tirer  j la  manière 
de  les  conduire  au  camp  en  fureté  , 
& de  les  d.i/lribuer  avec  économie  y, 
guidant  & dirigeant  tout  jufqu  à fes 
moindres  démarches. 

Quoique  le  Prince  comptât  fur 
les  fecours  , & même  fur  ramitié 
de  l’amiral  Tromp  , qui  fe-  faifoit 
Ibidem,  honneur  d’avoir  un  refpecl  parti- 
culier pour  fa  vertu  , jugeant  que 
les  vaiflêaiix  de  guerre  aux  ordres 
jie  cet  Amiral  fe  tiendroient  diffi- 
cilement à l’ancre , près  de  la  côte^ 
dans  une  faifon  aufli  avancée  , & 
qu’ils  ne  pourroient  empêcher  les 
barques  d’Oftende  & de  Nieuport> 
de  pénétrer  dans  le  port  & le  ca- 
nal de  Dunkerque , il  donna  ordre 
qu’on  lui  préparât  dans  les  ports  de 
Dieppe , de  Boulogne  & de  Ca- 
lais quinze  petites  Frégates  i U e» 
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donna  le  commandement  à Andou- 
ville  qui  avoit  repeufle  les  Diin-  1646. 
kerquoîs  pendant  le  liège  de  Mar- 
dick. 

C’étoît  fiir-tont  du  polie  de  Fur- 
nes  , que  dépendoit  !a  victoire  ; 
il  falloit  mettre  cette  place  en  état 
de  braver  tous  les  efforts  de  Tenne- 
mi , & y établir  d’immenfes  maga- 
lins  de  Fourage  pour  la  Cavalerie 
qui  n’avoit  aucune  reffource  à efpé- 
rerau  milieu  des  fables  & des  dunes^ 
qui  environnent  Dunkerque.  Le 
Prince  ne  voulut  fe  repofer  que  fur 
lui-même  du  foin  de  fortifier  & de 
munir  cette  place  ; il  traça  de  fa 
propre  main  fept  demi- lunes  , un 
ouvrage  à corne,  & une  contref- 
carpe  dont  il  l’environna.  L’armée 
entière  fut  employée  à ces  travaux 
li  nécefiaires;  chaque  bataillon  avoit 
une  tâche  à remplir  ; les  heures  du 
repos  & du  travail  étoient  li  bien 
réglées , que , quoique  le  foldat  fût 
très  - occupé  , il  ne  fuccomboit 
point  fous  le  poids  de  la  fatigue  ; 
il  y avoit  dans  chaque  quartier  un 
Maréchal  de  Camp , qui  veilloitliur 
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— " les  travailleurs  , les  dirigeoit  & les 
I (J46.  animoit  par  fa  préfence. 

Pendant  ce  temps- là  , la  Cava- 
lerie alloit  chercher  du  bois  , pré- 
paroit  les  pieux  & les  fafcines , •& 
les  apportoit  dans  la  ville  ; les 
payfans  de  la  Châtellenie  ramaf- 
îbient  les  fourages  dans  toute  l’é- 
tendue des  environs , & les  voitu- 
roient  à Fumes  fur  des  batteaux  , 
par  le  moyen  des  canaux  ; à mefiire 
qu’ils  abordoient  au  port,  ilsétpient 
reçus  par  des  Officiers  d’un  grade 
diftingué  , qui  les  faifoient  ranger 
dans  les  magafins.  La  Cavalerie  , 
l’Infanterie  , les  Bourgeois,  les  Ma- 
telots , les  Payfans  , remplifl'oient 
avec  ordre  , a^ivité  & fans  confii- 
lion  tout  ce  qui  leur  étoit  prefcrit; 
on  voyoit  s’élever  au  milieu  d’eux 
le  duc  d’Enguien  , qui  , l’équerre 
& le  compas  à la  main  , à l’exemple 
des  anciens  Fondateurs  de  ville  , 
régloit  tout  , conduifoit  tout  , té- 
moignant la  même  gaieté  & la  même 
liberté  d'efprit,  que  s’il  eût  ordonné 
quelques  embéliflements  à Chantilli, 
Cependant  les  fortifications  s’éle- 
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voient,  la  ville  fe  remplilToit  de— 
vivres  & de  fourgges,  avec  tant  de 
fiiccès,  que  ceux  même  qui  étoient 
employés  'à  ces  fonéHons  , avoient 
peine  à croire  le  témoignage  de fii^e  de  Durt  ‘ 
leurs  propres-  yeux.  Le  Prince 
qui  , pendant  la  journée  -gouver- 
noit  la  multitude  , paflbit  prefque 
toutes  les  nuits  à écrire  les  lettres 
& les.  ordres  relatif§  à fon  expé- 
dition, • . ^ 

A Ton  retour  de  la  Cour , c’eft- 
à-dÿre , 'quinze  jours  après  fon  dé- 
part de  l’armée  j la  Mouffaie  trouva , 
avec  un  étonnement  incroyable,  les 
fortifications.de  Fumes  achevées-, 
les  magafins  remplis  , les  places  fur 
lefqiielles  les  Efpagnols  auroient 
entreprendre  , pendant  le  fiège  d£ 
Dunkerque,  munies,  Courtrai  ra- 
vitaillé ; les  Frégates  commandées-, 
étoient  forties  des  Ports  utout  enfin 
avoir  été  pré  y'u  & combiné  ; de  forte 
que  , dès  le  lendemain  de  l’arrivée 
•de  cet  Officier  Général  , l’armée 
Françoife  , compofée  de. dix  mille- 
hommes  d’infanterie  , & de  cinq, 

'mille  de  Cavalerie , partit  des  env-t- 
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MMMrons  de  Furnes  pour  prendre  1r 

1 64.6,  Dunkerque. 

^ * Avant  que  de  quitter  la  première 
de  ces  deux  places , le  duc  d’Énguien 
y établit  une  gamifon  de  quinze 
cents  honunes  , fous  les  ordres 
de  M.  du  Bofquet , Sergent  de  Ba- 
taille 9 il  liû  laifla  llnlbuûion  la 
plus  étendue , pour  faire  parvenir 
au  camp  les  grains  9 les  fourages  ^ 
les  munitions  de  guerre  9 les  inftru- 
fiients  ÔE  les  matériaux  néceffaires 
au  fuccès  d'une  fi  grande  entreprife. 
Du  Bofquet,  Chainplâtreux  , qu^ 
étoit  à Calais , la  Ferté-Senneâierre  9 
qui  commandoit  fur  la  Lys,  Andou^ 
ville  9 tous  les  autres  chefs  Fran^ 
çois,  n'agiffoient  que  d’après  les 
ordres  qu’il  leur  donnoit  p»  écrit. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  l’ar- 
mée, partagée  entrois  Corps,  c^’en 
quittant  Furnes  , elle  inveftiflbit 
Dunkerque  i le  Duc , à la  tête  du 
premier , prit  Je  chemin  le  j^us  dif- 
ficile & le  plus  dangereux , qui  étoit 
la  côte  de  la  mer , à caufe  du  voifi- 
, nage  de  l’armée  de  Caracène  , re- 
tranchée fous  Nieuport.  Le  maréchal 
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de  Gaflion  , marchoit  avec  le  fe-  i.i""  ' 
cond , à la  gauche  duPrince*,  le  long  j 646. 
de  la  rivière  qui  conduit  de  Fumes  à 
Dunkercpie  ; enfin  , le  maréchal  de 
Rantzau , qui  avoit  la  conduire  du 
trolfième , s'avança  à travers  le  pays 
qui  eû.  de  l'autre  coté  de  la  rivière  9 
vers  la  Colme  : chacun  de  ces  Corps 
avoit  plufieurs  canaux  à franchir 
malgré  cet  obftacle , ils  arrivèrent  en 
fix  heures  de  marchte  , & en  même 
temps  à la  vue  de  Dunkerque  ; 

^ Rantzau  chafTa  l'ennemi  de  quelques 
redoutes  qu'il  occupok  fur  le  canal’ 
de  Bergues^ 

A l'inflant  même  de  fon  arrivée  9 
le  Prince  diflribua  les  quartiers.  La 
nature  du  tecrein , aux  environs  de 
Dunkerque  , coupé  de  rivières , de 
canaux  dt  de  marais , efl  tel  qu’il 
n'y  avoit  à craindre  pour  les  Fran* 
çois  que  du  côté  de  Nieuport  9. 

> d'où  l'ennemi  étoit  à portée  de  mar> 
cher  le  long  de  la  mer  9,  en  peu 
d'heures  & fans  obftacle  » jufqu’à  la 
vue  du  camp  ; cefut  pour  fermer  ce 
paftage  facile  9 que  le  Duc  établit  . 
le  corps  de  Gaffîou  9:  depuis  la  mec 
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jufqu’au  milieu  des  dunes.  Le  quar^ 

1 6^6.  lier  du  Prince  communiquoit  à celui 
du  Maréchal  , & s’étendoit  jufqu’à 
la  neuve  rivière  ; plus  loin  , on 
voyoit  une  plaine  le  long  du*  ca- 
nal de  Bergues , que  Rantzau  occupa 
avec  le  corps  qui  étoit  à Tes  ordres  ; 
le  Marquis  de  Villequier , à la  tête 
des  milices  du  Bolonois,  campoit 
fur  les  dunes  à l’Oueft  de  Dunker- 
que ; il  étoit  principalement  char- 
gé d’intercepter  les  fecours  que  les 
alfiégés  auroient  pu  efpérer  deSaint- 
* Orner  , par  l’efpacq  qui  ell  entre 
Bergues  & Mardick  ; les  places  fou- 
mifesà  la  domination  Françoife  , 
des  marais  impratiquables  ' ache- 
voient  d’enfermer  Dunkerque  par 
terre  ; une  Efcadre  de  dix  gros 
vaiffeaux  de  guerre  Hollandois  , 

& quinze  frégates  Françoifes  qui 
avoient  paru  le  même  jour  à la 
vue  de  cette  place  , bloquoient  le 
Port  & le  Canal , & lui  fermoient  * 
toute  efpèce  dé  commerce  au  de- 
hors. ' . " 

. Les  quartiers  étoient  à peine  éta- 
blis, qu’on  jetta  des  ponts  fur  les 
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canaux  de  Fumes , d’Hon{botte  & de  ! 
Bergues  , tant  pour  former  la  com- 
munication entre  les  Corps  , que 
pour  faciliter  le  tranfport  des  con- 
vois qu’on  attendoit  de  ces  Villes* 
Le  lendemain , 27 , l’armée  en- 
tière travailla  aux  lignes  de  circon- 
vallation ; le  Duc  traça  de  fa  propre 
main  un  foffé  de  fix  pieds  de  pro- 
fondeur , & de  douze  de  largeur , 
depuis  les  dunes  qui  fe  perdent  dans 
la  mer  , jufqu’au  canal  de  Fumes  ; 
mais  comme  le  terrein  étoit  fablo- 
neux  , & qu’il  vouloit  mettre  la 
ligne  à l’épreuve  du  canon , il  la 
fit  fraifer  , paliffader  , & couvrir  de 
gazon.  Plus  loin',  c’eft  à-dire  à qua- 
rante pas  de  ce  fôffé  , on  en  creufa 
un  autre  de  la  même  étendue  , & 
avec  les  mêmes  précautions  ; ces 
foffés  aboutiflbiént  à pluuteurs  du>7 
nés  qui  formoient  des  efpèces  dè 
collines  , d’où  l’ennemi  eût  été  à 
portée  de  foudroyer  le  camp  avec 
ion  artillerie.  Le  Prince  occupa  ces 
dunes  & les  fortifia  ; ces  travaux 
embraffoient  une  étendue  de  terrein 
contidérable  du  côté  de  Nieùport  'j 
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* il  éleva  fur  la  plus  haute  de  ces  da» 
164^.  nés»  »n  fort  qu’il  lemplk  de  ca^ 
non;  il  la  couvrit  de  deux  nouvelle» 
lignes  , qui , par  diverfes  branches  » • 
ioignoient  celle  de  circonvallation*^ 
Tous  ces  ouvrages  n'étoient  rie» 
en  comparaifon  de  ceux  qu’il  fallut 
établir  fur  le  bord  de  la  met , au  mi- 
lieu des  monceaux  de  fable  ; il  iem- 
ble  que  la  ûtuation  des  lieux  » & 
plus  enc<»e  le  flux  Sc  le  refhix  de  lît 
mer  ^ ne  duâent  j.amais  permettre 
de  les  rendre  fotides;  cependam-le 
Duc  » accoutumé  à employer  à ht 
guerre  les  reâTources  que  inexpé- 
rience de. tous  lès  temps  ôr  de  toutes 
les  Nations»  lui  avoient  fournies. par 
une  leéhire  immenfe,  furmonta  cet 
SiémÊt  obflacle  ; il  éleva  fur  le  fable»  une 
eflacade  qu’il  foutint  par  une  quanr 
tité  prodigieufe  de  pieux  „ entre 
lefquels  on  laifla  une  petite  ouver- 
ture» tant  pour  donner  le  paiTage  ait 

flot , que  pour  en  diminuer  la  vior 
lence.  , 

H n’ÿ  avoit  plus  que  rinondatîoi» 
çii  couvroit  toute  l’étendue  » qui  ei 
depuis  la  aeuve^civière  iufipi’à  Mai> 
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dicl^  • qui  empêchât  qu’on  ne  tranf- 
portât  de  Calais  au  camp , les  muni-  1 646. 
fions  de  guerre  & de  bouche  ; il  eü 
vrai  que  le  Duc  avoir  tâché  d’élu- 
der cet  obâacle  * en  ordonnant  à • 
Champlâtreux  de  faire  cuire  le  plu» 
qu’il  pourroit  de  pain  à Bergues»  d’oir 
on  devoir  le  conduire  à l’armée  par 
le  Canal  ; il  lui  avoit  aui&  prefcrit 
de  faire  partir  tous  les  jours  de  Car 
lais  des  barques  chargées  de  vivres  ; 
mats,  comme  ces  moyens  étoient 
Mifuâirants , & que  le  dernier  , fu> 
tout , dépendoit  d’un  élément  auilir 
inconftantque  la  mer,  il  entreprit 
d’arrêter  l’inondation;  on  enfonça, 
par  fes  ordres , de  gros  pieux  auprès 
des  voûtes  des  éclufes , on  y roula 
des  pierres  énormes,  & on  y charria 
une  û prodigieufe  quantité  de  terre, 
que  les  éclufes  demeurèrent  bou- 
chées. On  ouvrit  enfuite  des  routes 
â travers  l’inondation , qui  devint 
prefque  inutile  aux  affiégés. 

Le  duc  d’Enguien , non  content 
d’épuifer  toutes  les  reûburces  de 
l’art  pour  mettre  fon  camp  à l’abri 
d’infulte,  le  déchargea  encote  de 
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— — ^ toutes  les  bouches  inutiles  ; il  îeir4^ 

1 6^6.  voya  tous  les  chovaux  des  bagages  , 

& même  plus  de  mille  foldats  de 
différents  corps  : il  détacha  en  mê- 
me temps  plulieurs  Régiments  pouÎT 
Fumes  & Bergues , mais  ils  de  voient 
venir  à leur  tour  monter  la  tranchée  ; 
il  fuppléa  à ce  vuide , en  faifant  en- 
trer dans  les  lignes  les  deux  mille 
Polonois  dont  on  a parlé.  Ces  étran- 
gers ,•  plus  accoutumés  à là  gùerre 
de  campagne , qu’à  celle  des  fièges  » 
arrivèrent  au  camp  fans  tentes  ; fans 
outils  , dans  une  difette  générale  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  le  plus  né- 
ceffaire.  Comme  le  terrein  ne  four- 
niffoit  ni  bois.,  ni  chaume,  ni  paille 
aux  environs  de  Dunkerque  , ils  fu- 
rent obligés  de  s’enfouir  , comme 
des  bêtes  , dans  le  fable  pour  fe  gar 
rantir  des  injures  de  l’air.  -r, 

Quelques  précautions  que  le  Duc 
eût  prifes  pour  foulager  le  camp , 
la  rareté  des  fubfiflances  étoit  fi 
grande  , qu’il  fe  rendit  lui  ^ même 
deux  fois  par  jour  , pendant  toute 
la  durée  du  liège  , au  parc  des  vi- 
vres.,. pour  les.  faire  diflrihuex  est 
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fa  préfence  , avec,  la  plus  fcriipu-  si™"" 
leuie  économie.  ^ KS46* 

Cependant  , quoiqu’une  pluie  . 
violente  & continuelle  , & des 
vents  furieux  ne  laiflaffent  pref* 
qu’aucun  relâche  au  Soldat  , le 
Prince  eut  la  joie  de  voir  fes  foins 
juftifiés  par  un  fuccès  prefqu’in- 
croyable.  En  cinq  jours  les  fortifi- 
cations du  camp  furent  achevées , 
l’eftacade  conftruite  , les  éclufes 
fermées  , & l’inondation  prefque 
écoulée.  Les  dunes  qui  régnoient  le 
long  des  lignes , environnées  de  dif- 
férents ouvrages , fembloient  autant 
de  baftions  prefqu’^ufii  difficiles  à 
forcer , que  ceux  de  Dunkerque 
même.  Le  foldat  François  , en  con- 
fidérant  cet  ouvrage  de  fes  mains, 
avoit  peine  à croire  qu’il  l’eût  ache- 
vé en  fi  peu  de  temps.  Il  efi:  conf- 
tant  qu’il  n’y  a que  très-peu  d’exem- 
ples de  Généraux  , parmi  les  An- 
ciens & les  Modernes,  qui  ayent  eu 
le  fecret  de  tirer  d’auffi  grands  fer- 
vices  des  troupes , que  le  duc  d’Ea- 
guien. 

Mais  il  n’étoit  encore  jqu’au  cons- 
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mmÊÊÊmmm menGcment  d’une  carrière  qui. lut 
16^6,  annonçoit  bien 'd’autres  fatigues  & 
d’autres  dangers;  il  eut  befoin  de 
• toute  la  force  de  fon  génie  , pour 
ne  pas  fuccomber  fous  les  obftacles 
qui  fembloient  fe  multiplier  de  jour 
en  pur  : les  vivres  n’abordoient  au 
camp  qu’avec  des  difficultés  & des 
. périls  fans  nombre  ; la  mer  étoit 
fans  celTe  agitée  par  la  tempête  ; 
les  Matelots , fortis  malgré  eux  du 
port  de  Calais , s’arrêtoient  dans  le 
canal  de  Mardick , fans  ofer  aller 
. plus  loin  : on  employoit  envain  , 
les  prières  , les  careffes , les  mena>- 
^ ces  ; il  fallut  fe  réfoudre  plus  d’une 
fois  à tirer  le  canon  du  fort  , & à 
couler  à fond  des  barques  , pour 
obliger  les  autres  à fe  mettre  en  mer. 
Si  quelques  Pilotes  plus  hardis , dans 
l’efpérance  d’une  riche  récompenfe  ^ 
bravoient  l’orage , ils  trouvoient  fou- 
vent  à fa  côte  le  naufrage  & la  mort. 
Le  vent , qui  fe  déchaînoit  avec  fu- 
reur, ne  laiffoit  point  la  liberté  d’al- 
lumer du  feu , pour  préparer  le  peu 
d’aliments  fournis  aux  foldats  ; un 
fable  menu  Sl  piquant  > foulevé  par 
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le  vent , aveugloit  les  hommes  & — 
les  chevaux  j les  tentes  & les  huttes  , 16^6, 
étoîent  fans  ceâe  abattues , & Ton 
étoit  obligé  de  dormir  au  milieu  de 
Teau  & de  la  boue.  Pour  comble 
de  fatigues , la  fureur  des  flots  rui- 
noit , en  un  inftarrt , Fouvrage  de 
plu/ieurs  jours  ^ il  falloit  les  réparer 
fans  cefle , & creufer  continuelle- 
ment des  fbffés,  quele  vent  remplif- 
foit  en* un  moment  d’un  nouveau 
fable.  L’armée , confumée  de  veilles  ♦ 
de  travaux , de  fatigues  de  toute  ^ 
efpèce , mal  nourrie  ,,  commençoit 
à être  en  proie  aux  maradies  conta- 
gieufes  : telle  efl  l’image  de  tout  ce 
que  les  François  eurent  à fouiFrir  à 
cefiège  , l’un  des  plus  1 mémorables 
& des  plus  difficiles  dont  l’Hiftoire 
faffe  mention.  Mais  au  milieu  de.  ^ 

.tant  dlikromodités  & de  mifères, 
on  n’entendk  dans  le  camp  , nulle 
plainte , nul  murmure  , nul  mar- 
que d’impatience  ; rien  ne  foulage  //i/icirt  J»- 
plus  la  multitude , que  de  voir  fon  * 

Général  & les  principaux  Officiers 
lui  donner  l’exemple  du  travail , de 
U.  patience  & de  lafobriété^ 
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Dans  cep  circdnftances , le  DuCy 
J 646.  perrnadé  çue  la  durée  du  liège  étoic 
feule  capable  de  ruiner  l’armée,  ré- 
folut  de  précipiter  les  attaques  : il 
croyoit , avec  raison  , qu’il  n’avoit 
d’autre  moyen  de  conferver  lestrou- 
pes , que  d’en  facrldir  une  petite 
partie , pour  abréger  des  fatigues  & 
des  travaux  qu’il  n’étoit  pas  au  pou- 
voir des  forces  Humaines  de  fuppor- 
ter  long  - temps.  Mais  , qiîoiqu’en 
' prenant  ce  parti , il  ne  fût  pas’  en- 
core alTuré  du  fuccès  , il  préfenta 
toujours  aux  troupes  un  front  ferein 
& exempt  dt  nuage  , fymbole  du 
calme  qui  régnoit  dans  fon  ame- 
Après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépeu!- 
. doit  du  génie  , de  la  prévoyance 

& du  courage  , Enguien  fentoic 
I fa  vertu  également  "fiipér^ire  au 
fuccès  & aux  revers.  w 

Le  jour  même  qu’il  eut  mis  fon 
camp  à l’abri  de  la  furprife  & de  la 
force  , c’eft- à-dire , le  24  de  Septem- 
& bra , il  alla  reconnoître  la  place  , 
'iJfç„j'^'^“"'fuivi  des  maréchaux  de  Gaffion  & de 
Sarrafin.  Rantzau.  Après  l’avoir  long  - temps 
conlidérée , il  réfolut  de  l’attaqjuec 


Digilized  by  GoogI( 


Prince  de  Condé.  381 
par  les  deux  endroits  les  plus  foi- 
bles.  La  première  attaque  qu’irfe 
réferva  à lui  rj}(}nîe  , comme  la  plus 
diffic'lo  , eiubralToit  le  dernier  baf- 
lion  du  côté  de  la  mer;  l’autre  étoit 
difpofée  vis-à-vis  i’ouvragc  à corne, 
qui  eit  le  plus  proche  t'a  hailion  , 
dont  on  vient  de  parler  j :i  en  con- 
iîala  conduite  aux  deux  i.laréchaiix. 
Avant  que  ü’cuutcl'  dîns  le  détail 
d'un  fiège  , qui  ne  t’at  pas  moins 
célèbre  , par  la  liivanîc  Ô;  vigou- 
reufe  défenfe  du  marquis 'd  e Leyde  , 
que  par  le  déchaînement  de  tous  les 
éléments,  il  faut  faire  connoltre  les 
principaux  Compagnons  des  périls 
& de  la  gloire  du  duc  d’Isagaien, 
L’armée  étoit  commandée  , fous 
fes  ordres,  par  les  maréchaux  de 
Gaffion  Sc  de  Rantzau  ; après  eux 
paroifibient  les  marquis  vie  Villc- 
quier  & de  la  Ferté-lmbau't , Lieu- 
tenants Généraux  ; les  comtes  de 
Mioffens  , de  Palluau  , de  Callel- 
nau  , de  Marfin , de  la  Mouffaie  ; le 
marquis  de  Noirmoutier,  le  baron 
de  Sirot , le  duc  de  Châtillon , le 
marquis^  de  Çlanleu^  Mdd’jA^nauld^, 
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le  marquis  deQuincé,  le  comte  de 
1(5^6.  Roanette,  le  marquis  de  Laval  & 
Je  comte  de  Chabot , Maréchaux- 
de-Camp,  ces  deux  derniers  payè- 
rent de  leurs  vies  les  lauriers  qu’ils 
cueillirent  dans  cette  pénible  ex- 
pédition. Il  n’y  avoit  de  Volontaires 
diftingués , que  les  ducs  de  Dam- 
ville  & de  Rets  , & le  marquis  de 
Montauüer»  qui,  à la  nouvelle  du 
liège , étoit  accouru  en  pofte , pour 
partager  les  périls  du  Prince.  L’ar- 
tillerie 9 qui  confiiloit  en  près  de 
foixante  pièces  de  canon  *,  étoit 
commandée  par  le  marquis  de  CoiTé, 
MM.  de  S.  Martin , de  Choupes  & 
le  Bordet , qui  avoient  acquis  beau-- 
coup  de  réputation  dans  cette  partie 
de  la  fcience  militaire  , ü néceC- 
faire  au  iuccès  d’une  bataille  & d’un 
Bège  : il  n’y  avoit  au  camp  aucun 
Ingénieur  renommé;  c’étoit  fur  le 
Prince  que  rouloit , comme  par- tout 
ailleurs,  la  conduite  & les  détails 
■ de  l’entreprire  ; lui  feul  dirigeoit  tous 
les  travatte.  On  n’enprera  point  dans 
le  détail  de  chaque  aéHon,  qui  pré- 
sentant toujours  les  mêmes  objets , 
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pourroit  à la  longue  fatiguer  le  Lee-  : 
teur  ; on  fe  contentera  de  partîcu- 
larifer  les  principaux  événements  de 
ceûège^  qui  fixoit  les  regards  de 
toute  l’Europe. 

La  nuit  du  24  au  25 , fut  deftinée 
à l’ouverture  des  deux  tranchées  ; 
on  conâruhit  à la  tête  de  chacune 
une  grande  redoute  , au  milieu  de 
laquelle  fut  établie  une  batterie  de 
quinze  pièces  de  canon.  Le  marquis 
de  Leyde  , qui  » depuis  pluûeurs 
jours,  n’étoit  occupé  qu’à  employer 
la  Garnifon  & tous  les  Habitants  à 
de  nouveaux  ouvrages , ne  troubla 
point  le  travail  des  François  ; mais 
le  lendemain  fut  célèbre  par  un  fan- 
glant  combat  ; les  aifiégeants , à l’at- 
taque des  Maréchaux , entreprirent 
de  s’emparer  d’une  dune , qui  s’éle- 
voit  entre  la  tranchée  & un  retran- 
chement , dont  les  Dunkerquois 
avoient  couvert  l’ouvrage  à corne  ÿ 
le  marquis  de  Noirmoutier  , qui 
commandoit  les  François , mit  tant 
d’impétuoiité  dans  fon  attaque , qu’il 
ie  rendit  maître  de  la  dune  ; il  s'y 
maintint  » malgré  quatre  aflauts  vi-: 
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;goureu’x  que  les  Efpagnols  lui  li- 
vrèrent en  vingt  quatre  heures  j le 
dernier  dura  trois  heures  , & ht  ver- 
fer  beaucoup  de  fang  de  part  & 
d’autre. 

Les  progrès,  à l’attaque, du  duc 
d’Engiuen,  étoient  encore  plus  ra- 
pides ; ce  n’étoit  pas  que  les  afliégés 
lui  oppofaffent  moins  de  fierté  & 
de  courage  ; mais  il  faifoit  fuccé- 
def  les  attaques  , les  unes  aux  au- 
tres , avec  tant  de  vivacité  , que  les 
ennemis  avoient  à peine  le  temps  de 
fe  reconnoître.  11  ne  fe  paffa  point 
de  jour  qui  ne  fût  mémorable  , par 
des  combats  opiniâtres,  par  des  per- 
tes funeftes  à l’un  & à l’autre  parti. 
La  valeur  des  afiiégés  étoit  telle, 
qu’ils  remportoient  quelquefois  l’a- 
vantage ; & ils  ne  le  jcédoient  jamais, 
fans  le  vendre  bien  cher  aux  afiîé- 
geants.  Les  premiers  retranchements 
emportés,  on  en  vit  naître  d’autres 
'qui  arrêtoient  à chaque  pas  la  vic- 
toire'. 

C’eft  fans  doute  un  des  plus  grands 
fj^âaçles  de  THifioire  moderne , que 
de  voir  lin  vieux  Capitaine  d’un  coii- 

^ • rage 
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rage  déxerniiné  , d'une  fagefTe  pro-  

fonde  , d’une  expérience  confom-  i 646. 
mée , oppofer  toutes  les  reflburces 
& les  découvertes  de  l’art  le  plus 
terrible  , a l’ardeur  invincible  d’un 
3eune  conquérant , qui  ne  comp- 
toit  fes  campagnes  que  par  fes  vic- 
toires. Celui-ci,  fans  être  rebuté 
par  une  réfiftance  infatigable  , par 
la  fureur  réunie  de  tous  les  élé- 
ments , la  difette  & la  fatigue  , 
br^ve  l’intempérie  de  l’air  & les 
dangers  de  toute  efpèce  , pour  for- 
cer en  peu  de  temps  & avec  une 
poignée  de  foldats , une  place  ca- 
pable de  réfifter  des  mois  entiers , 
aux  plus  puiffantes  armées  ; l’autre  , 
debout  jour  & nuit , ne  quitte  les 
brèches  & les  combats  que  pour 
élever  de  nouveaux  remparts  où 
viennent  fe  brifer  l’efpérance  & 
la  fortune  des  affiégeants  ; l’ému- 
lation , le  travail , l’audace  aug- 
mentoient  de  chaque  côté  avec  le 
péril. 

Pendant  que  le  marquis  de  Leyde  - 
paroiffoit  vouloir  s’enfevelir  fous  les 
débris  de  Dunkerque , les  Généraux 

Tome  /.  R 
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^-yTJ.irOT—1  Elpagnols,  tenoient  conveil  fur  cort- 
^646.  ieil  pour  avifer  au  moyen  dp  fauver., 
à quelque  prix  que  ce  fût , un<?  place 
fl  importante.  Déjà  , Picolonuui  & 
Beck  avoient  uni  leurs  forces  ù cel- 
les de  Caracène  & de  Lamboi  : la 
jaloufie  & les  intrigues  avoient  dif- 
paru  pour  faire  place  à Tunion  & au 
.concert.  PerTuadés  d’abord  qu’une 
armée  auffi  fbible  que  celle  du  Duc 
ne  pourroit  réiifter  long-temps  à l’in- 
clémence de  la  faifon  , à la  valeur 
des  afiiégés  & aux  horreurs  de  la 
difette  , ils  étoient  convenus  d’at^ 
.tendre  qu’èlle  fût  épuifée  & fondue 
par  la  niifère  , la  fatigue  & les  mala- 
dies contagieufes  , pour  tomber  fur 
elle  dt  achever  de  la  détruira  par  le 
fer  & le  feu.  La  lituation  des  Pran- 
,çois,  enfermés  entre  Dunkerque  & 
leurs  troupes  , à découvert  le  long 
de  la  mer  , mal  retranchés  , au  mi- 
lieu des  fables  & des  dunes  , pré- 
fentoit  à leur  imagination  trompée, 
une  yûâolre  facile  ; ils  ignoroient 
rju’Enguien  eût  élevé  en  (i  peu  de 
;temps  , & dans  un  terrein  fi  ingrat , 
des  puyrages  à l’aide  defqu.els  , il 


Digitizedb>  _ : ',^I 


Prince  de  Condé.  387 
eût  repouffé  des  armées  plus  formi-  * 

dables  que  celles  qu’ils  comman-  1646, 
doicnt. 

Mais  le  marquis  de  Cartel  - Rodri- 
go, chargé  plus  particuliérement  du 
lalut  des  Pays-Bas,  en  qualité  de  Relation 
<jouverneur- Général , ne  fe  lairtbit 
pas  tellement  éblouir  par  ces  efpé-  par  Sarrajin. 
rances  illufoires , qu’il  n’eût  recoure 
à de  plus  puiffanîs  moyens  : il  men-  . 
dia  des  fecours  chez  les  Anglois  , 
cette  Nation  éternellement  rivale 
& ennemie  des  François  ; les  cir- 
conrtances  lui  furent  contraires. 

Le  Parlement  d’Angleterre  , vain- 
queur & maître  de  l'infortuné  Char- 
les Stuard  , ne  voynit  pas  , fans 
chagrin  , la  France  viéiorieufe  s’a- 
grandir chaque  campagne  dans  fon 
voifinage , & fur  le  point  de  réduire 
Dunkerque  ; mais  il  n’offit  braver 
une  couronne  , qui  pouvoir  à fon 
tour  embrartér  la  querelle  du  Roi' 
détrôné  , & perpétuer  la  guerre  dans 
la  Grande-Bretagne  ; d’ailleurs  , il 
eût  fallu  fe  conimettre  avec  la  Hol- 
lande. L’Amiral  Tromp  avoit  déclaré 
qu’il  attaqueroit  les  vaiffeaux  , de 


Digitized  by  Googl 


3SS  Histoire  de  Louis  Iï, 
quelque  Nation  que  ce  fût,  qui  ofe- 
rpient  fe  préfenter  au  fecours  de 
JDunkerqae.  Le  Parlement  diflimula 
£a  douleur  &.  fon  impuiflance  ; il 
déclara  qu’il  nç  porteroit  aucune 
atteinte  à la  neutralité  avec  les  deux 
Couronnas  ; cependant  il  donna  des 
fecours  feorets  aux  Efpagnols  , il 
leur  permit  de  lever  des  troupes 
à Londres  ; il  eût  fallu  d’autres 
moyens  pour  fauv.er  Dunkerque  : à 
peine  toutes  les  forces  d’Angleterre 
finirent  elles  alors  fuffi  , pour  l’em- 
pêcher de  tomber  fous  les  coups  du 
duc  d’Enguien. 

Cependant  , on  conftruifoit  à 
Nieuport  & à Oftende  , trente  Fré^ 
gates  pour  contenir  celles  de  Fran»» 
ce  , pendant  que  la  flotte  d’Angle- 
terre difputeroit  à l’Amiral  Tromp 
l’empire  de  la  mer,.  Lorfqu’il  eut 
appris  le  malheureux  fuccès  de  fa 
négociation  , Caftel-  Rodri^  , def- 
tina  ces  Frégates  au  tranfpoa  d'une 
troupe  d’élite  , qu’il  prétendoit  faire 
entrer  dans  le  port  de  Dunkerque, 
à la  faveur  de  la  nuit , des  vents  , de 
ta  raer , & lûr*tput  de  la  çptç , dont 
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îe$  Pilotes  Flamands  avoienÊ  une 
connoiffance  parfaite.  1646^ 

Pandant  ce  temps  là,  Picoîofhini-, 
perfuadé  que  le  temps  étoit  venu  de 
forcer  les  lignes  des  François , dé- 
tache un  grand 'parti  pour  les  recon- 
noître  , & faire  des  prilbnniers. 

Auffî  - tôt  le  bruit  fe  répand  dans 
le  camp  des  affiégéants , que  fou- 
tes  les  forces  des  Efpagnols  font  en 
marche  pour  combattre.  Le  Prince 
écrivit  à la  Ferté  - Senneélerre  d’ap- 
procher de  Dunkerque  , pour  être 
à portée  de  le  féconder  le  jour  de 
l’adion  ^ ce  fut  la  feule  précaution 
qu’il  prit  contre  l’ennemi  ; il  ne 
changea  rien  à la  garde  defon  camp>' 
difpofé  avec  la  meme  prévoyance  ,■ 
que  fi  Picolomini  eût  été  pofté  à 
cinquante  pas  des  lignes , & il  con- 
tinua les  attaques  avec  la  même  vi'- 
gueiir. 

On  apprit  bientôt  que  cette  pré- 
tendue marche  de  toute  l’armée  Ef- 
pagnole  , n’étoit  que  celle  d’un  par- 
ti , qui  , après  avoir  pris  quelques- 
Fourageurs,  avoit  difparii,  fansofer 
paroître  à la  vue  du  camp. 
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— Picolomini  fe  hâta  d’interroger 
I 646.  les^  prifonniers  fur  l’état  des  lignes  ; 
étonné , confondu  de  la  defcription 
qu’on  lui  en  fit  , confirmé  par  le 
rapport  unanime  de  tous  les  efpions  , 
il  pafia  fur-le  champ  de  l’excès  de  la 
confiance  à celui  de  l’abattement  : 
comment  fe  flatter  en  eft’et , de  for- 
cer , derrière  des  retranchements 
inexpugnables  , un  Général  , que 
fes  troupes  effrayées  y euffent  défef- 
péré  de  vaincre  en  rafe  campagne* 
Pour  comble  de  malheur,  on  ap- 
prend que  le  prince  d’Orange  , cé- 
dant aux  inftancesdu  ducd’Enguien  y 
fe  difpofe  à un  fiège.  Le  trouble , la 
confufiou' , le  découragement  aug- 
mentent ; on  s’épuife  en  confeils  & 
en  expédients , pour  ne  pas  perdre 
de  nouvelles  places  avec  Dunker- 
que. Il  fut  enfin  réfolu  que  le  géné- 
ral Beck  , marcheroit  au  fecours  du 
duc  de  Lorraine  ; mais  qu’avant  fon 
départ , on  tacheroit  de  fe  faifir  de 
Fumes  ; c’étoit  le  feul  moyen  de  fau- 
ver  Dunkerque  : par  cette  prife  on 
faifoit  périr  l’armée  Françoife  , qui 
tiroit  fes  fubliffances  de  cette  Ville* 
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Ên  conféquence  de  ce  noiive.>ii 
projet , l’armée  Éfpagnole , forte'  1646. 
d’environ  dix  - huit  mille  hommes  9 
vint  cantper  à Acinkerque',  failant  * 
courir  le  bruit  qu’elle  alloit  décider' 
la  dedinée  de  Dunkerque  par  une- 
bataille  5 mais  les  Généraux,  n’a- 
voient  en  eifet  u’aiures  vues , que  - 
celles  d’approcher  de  près  des  lignes 
Françoifes , de  fixer  toute  ruîr^n- 
tion  du  duc  d’Enguien  fur  cet  objet,' 
de  rebroufler  enfuite  chemin  &’ 
d’attaquer  Fumes  qu’ils  ne  défefpé- 
roientpas  d’emporter  d’emblée;  ce- 
pendant ceux  qu’on  avoit  chargés  de' 
reconnoître  cette  place , en  donnè- 
rent une  telle  idée  , qu’on  n’ofa  feu-; 
lementfe  porter  vers  elle,  lï  ed  cond' 
tant  qu’un  adaut  eût  coûté  inutile- 
ment une  partie  de  l’armée , & qu’un* 
liège  en  forme  eût  duré  plus  long-^ 
temps  que  celui  de  Dunkerque. 

D’après  cette  obfervation‘,  quû 
rte  laidbit  plus  aucun  moyen  de  fe- 
coiirir  la  place  par  terre,  les  Géné- 
raux ennemis  fe*  réparèrent  : Beclo 
vola  avec  fix  mille  hommes  fur  les* 
bords  du  Demer  ; Picolomini  ,.Ca-' 
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racène  & Lamboi , retournèrent  à 
Nieiiport , ne  penfant  plus  qu’à  s’ou- 
vrir les  chemins  de  Dunkerque  par 
mer. 

Déjà  las  trente  Frégates  dont 
on  a parlé  , étoient  prêtes  ; on  les 
remplit  de  l’élite  des  Officiers  & 
des  Soldats  : ce  fecours  n’étoit  pas, 
fans  doute  , capable  de  faire  lever 
le  liège  ; mais  les  Efpagnols  fe  flat- 
toient , que , s’il  pouvoir  une  fois 
pénétrer  dans  la  place , il  fortifîe- 
roit  le  courage  de  la  garnifon  & des 
habitants  , & qu’à  l’aide  de  l’hiver 
qui  approchoit  , des  pluies  & des 
maladies  , il  acheveroit  d’abattre  la 
confiance  des  François. 

Cette  petite  flotte  leva  l’ancre 
de  la  rade  de  Nieuport , & malgré 
le  vent  contraire  , elle  parut  bien- 
tôt à la  vue  de  Dunkerque  ; déjà  ' 
les  habitants  , qui  du  haut  de  leurs 
murs  la  voyoient  approcher  , fai- 
foient  retentir  l’air  de  cris  de  joie 
& d’acclamations  y mais  cette  allé- 
grefle  fut  bientôt  convertie  en  pleurs 
& en  gémiffements.  En  effet,  les 
Pilotes  n’eurent  pas  plutôt  vu  les 
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Ÿàifleaux  de  Tromp  & les  Frégates 
d’Andoiiville  appareiller,  qu’ils  cher-  1 646, 
chèrent  leur  falut  datis  la  fliite. 

Ce  malheureux  fuccès  ne  décou- 
ragea pourtant  point  les  Dunker- 
quois  ; plus  ils  étoient  à la  veille  de  n , ■ , 
changer  de  domination,  plus  ils  te- 
moignoient  de  zèle  & d’attachement 
envers  des  maîtres  qui  alloient  ceffer  * , 
de  l’être  \ ils  fécondèrent  le  marquis  * 
de  Leyde , bien  amdelà  de  ce  qu’on 
voit  dans  les  fièges  des  Places  fron- 
tières , dont  les  habitants,  accoutu- 
més aux  révolutions  , ne  prennent 
guère  d’autre  part  aux  événements 
de  la  guerre  , que  celle  d’en  être 
fpeâateurs.  Le  Duc  , de  fon  côté  , 
faifoit  à chaque  inliant  de  plus 
grands  efforts.  La  nuit  du  premier 
Odobre , fut  célèbre  par  les  avan- 
tages qiPil  remporta  ; mais  ils  lui 
coûtèrent  beaucoup  de  larmes  & de 
regrets. 

Le  marquis  de  Laval  s’étoit  chargé 
d’emporter  la  contrefcarpe  du  baf- 
tion , à l’attaque  du  Prince , & le- 
marquis  de  Noirmoutier , celle  de^ 
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■'  ""l’ouvrage  à corne,  à la  tranchée  des. 

1646.  Maréchaux. 

Relation  du  avoît  fous  fcs  ordres  les  ré- 

pge  de  Dun- d’Engiiicn  & de  Conti , & 
kerque  ufj  bataillon  Polonois  , qu’il  parta^ 

. *1  1 ' I 

gea  en  trois  corps  : il  rond  a leur 
tête  l’épée  à la  main  fur  l’ennemi,, 
le  renverfe  , l’enfonce  , & emporte 
là  contrefcarpe  où  il  entreprend 
• d’établir  un  logement;  comme  il  » 
iatio"\  parpofoit  lui- même  la  première  barri- 
Beaujeu.  qug  ^ ^ renvcrfé  d’un  coup  de 
moufquet  à la  tête  : on  l’emporte  à 
fa  tente.  Le  Prince  y accourut  pé- 
nétré de  douleur  ; fa  tendreffe  & 
fes  foins  ne  rappellèrent  point  à 
la  vie  le  Marquis , qui  ne  furvécut 
que  deux  jours  à fa  blefllire  : ainfi 
mourut  dans  le  fein  de  la  viftoire  , 
Urbain  de  Montmorenci  - Laval- 
Boifdauphin  ; toute  l’armée  , & fin- 
guliérement  le  Prince  , eurent  des 
regrets  immortels  de  fa  perte.  Ce 
jeune  Seigneur , • dont  le  nom  an- 
nonce la  plus  haute  naiflance  , n’a- 
Voit  que  vingt  - fept  ans  ; il  mar- 
chpù  à grands  pas  fur  les  traces  de 
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faht’  (le  Connétables  & de 
chaux  , dont  il  étoit  defcendii  ; à 1646. 
la  valeur  la  plus  bril-ante  , il  joi- 
gnoit  les  grâces  de  la  figure,  la  fran- 
chife , la  bonté , 1 émulation  ; il  étoit 
enfin  digne  d’être  l’ami  & le  com- 
pagnon du  duc  d’Enguien.  De  deux 
neveux  qu’il  avoit  du  même  nom  , 
l'un  fut  tué  au  fiège  de  Candie, 
l’autre  à celui  de  Voërden  : c’efl 
ainfi  que  la  guerre  moiffonna  en  peu 
de  temps  cette  branche  aufii  illuflre 
qu’infortunée. 

La  blefi'ure  du  marquis  de  Laval , 
loin  de  diminuer  le  courage  des 
liens  , ne  fit  que  l’enflammer  ; le 
travail  fut  continué  , l’ennemi 
repoufle  , & le  logement  établi. 

Le  marquis  de  Noirmoiitier  , de 
fon  côté,  combattit  avec  le  même 
courage  & le  même  fuccès  ; il  em- 
porta la  contrefcarpe  de  l’ouvrage 
à corne  , & il  y établit  une  batte- 
rie de  trois  pièces  de  canon  ; ce 
double  aflTaut  ne  coûta  au  vainqueur 
qu’environ  deux  cents  hommes  tués; 
ou  blelfés. 

Le  jour  fuivant  manqua  d’êtr.e 
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■ Il  II  «■■Il  à jamais  déplorable  par  la  mort  du 
1646.  duc  d Enguien.  Ce  Prince  étoit  allé 
vifiter  , lelon  fa  coutume  , les  nou- 
veaux ouvrages  qu’on  venoit  de  ga- 
gner : comme  il  donnoit  fes  ordres 
à M.  Richard  , Capitaine  au  régi- 
ment d’Orléans , qui  lui  fervoit  d’in- 
génieur ; celui-ci  tombe  à fes  pieds 
frappé  d’une  baie , qui  le  fit  expirer 
fur-le-champ  ; quelques  minutes 
après  , le  Prince  repaffant  dans  la 
tranchée , fuivi  d’un  feul  Valet  de 
pied  , un  boulet  de  canon  emporte 
la  tête  de  ce  domeftique  , les  mor- 
ceaux épars  du  crâne  bleffent  En- 
gu  ien  au  cou  & au  vifage  ; il  eft  ' 
inondé  de  fang.  Qu’on  juge  diifaifif- 
fement  de  tous  les  fpeâateurs , en  le 
voyant  ainfi  défiguré  & enfanglanté  ; 
mais  la  contenance  riante  & tran- 
quille du  Duc  les  raflura  bientôt. 
On  le  preffa  alors , on  le  conjura 
de  prodiguer  moins  une  vie  fi  pré- 
cieufe  ; il  répondit , comme  il  avoit 
toujours  fait,  dans  de  pareilles  oc- 
Oratjonfu-  cafions  I Quu/i  Prince  du  fans , plus 

■nibreduprtnce  ■ . œ'  r -/T  ’ / i • j 

deCondi,pari^(erejje  par  Ja  naijjance  a La  gloire  de 
£ojfutt.  la  Nation  y doit  dans  le  befoin^  s'ex^ 
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poftr  plus  que  perfonne , pour  en  fou-  Î5Î55555!! 
tenir  L' éclat,  1 646’, 

Il  eft  conftant  qu’on  auroit  peine 
à croire  les  périls  & les  travaux 
auxquels  il  fe  livroit , s’ils  n’étoient 
atteftés  par  le  témoignage  ivniverfel 
de  tous  les  Compagnons  de  fa  gloire. 

Il  avoit  élevé  aux  premiers  emplois 
de  la  guerre  , des  jeunes-gens  de 
qualité  , braves  à la  vérité , pleins 
de  feu  , de  zèle  & d’émulation  ; 
mais  l’expérience  , le  fruit  des  ob- 
ièrvations  i([||ur  manquoit  : c’étoit 
pour  couvrir  leurs  fautes,  fuppléer 
à leurs  lumières,  qu’il  fe  chargeoit 
de  tout  avec  une  application  infa^- 
tigable.- 

Le  marquis  de  Leyde  , de  fon 
côté  , ne  lui  cédoit  ni  en  vigilance  ,, 
ni  en  aâivité  ; le  Duc  admiroit  lui- 
même  l’intelligence  profonde  avec 
laquelle  ce  Gouverneur  dirigeoitles 
nouveaux  ouvrages  qu’il  lui  oppo« 
foit  fans  celTe  ; ils  étoient  conftruits 
de  façon  , qu’après  Les  avoir  em- 
portés , les  affiégeants  demeuroient 
plus  expofés  qu’auparavant  à tout 
le  feu  de  la  place  : Leyde  ne  cqGa 


DigitizGd  by  Google 


JpS-  Histoire  de  Louis  If,’ 
nwii  II  vjci’élever  des  retranchements  & des? 
1 646.  coupures , que  lorfqiie  le  terrein  lui- 
manqua. 

Cependant,  Picolomini  ne’poil- 
voit  fe  confoler  de  ne  pas  contri-- 
buer  au  falut  d’une  ville  défendue' 
avec  tant  d’art  & de  valeur  ; il  faifit 
avec  empreflement  le  rapport  de 
quelques  efpions  qui  lui  perfuadè- 
rent  qu’il  n’étoit  pas  impofîlble  de 
pénétrer  dans  la  ville  à travers  Tef- 
tacade  , conftruire  au  milieu  des' 
fables,  qui  font  fur  rivage.  La- 
nuit  du  4 au  5 Oélobre  il  fort  de 
Nieuport,  fuivi  de  cinq  cents  che- 
vaux 'y  fa  marche  fut  fi  fecrette  & li 
Relation  du  y qu’il  parvint  au  quartier  de 

Gaflîon  , fans  être  apperçu  des  fen- 

kerque  . ... 

Reaujeu.  îinelles  j mais  au  premier  bruit  qu  il 
fit  pour  forcer  l’eftacade , on  fonna 
l’allarme,  on  tira  fur  lui  , & il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  fauver  ^ fa  retraite 
fut  fi  précipitée  , que  le  duc  d’En- 
guien  , qui  déjà  le  pourfiiivoit,  ne' 
put  l’atteindre.  • 

L’inutilité  de  cette  dernière  tenta- 
tive , & plus  encore  les  progrès  des 
aflîégeants,  qui  déjà  avoientcom- 
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blé  la  plus  grande  partie  des  folTes , — .. — — 

ne  laiffoient  plus  aucune  inquiétiue 
au  Duc;  la  conquête  de  Dunkerque 
étoit  déformais  certaine  ; cependant 
il  jugea  à propos  de  joindre  la  né- 
gociation à la  force  des  armes  pour' 
abréger  le  fiège , & être  à'  portée' 
d’accorder  bientôt  au  foldat , un  re- 
pos qu’il  avoit  fi  juftement  mérité  : 
il  écrivit  donc  au  marquis  de  Leyde  , 
qu’ayant  à lui  communiquer  des  cho»  , 
fes  importantes  , il  fouhaiteroit  en- 
voyer un  homme  de  qualité  vers  lui; 
le  Gouverneur  répondit  que  lesloix 
de  la  guerre  ne  lui  permettoient  pas 
de  recevoir  un  Officier  dans  fa  Place  ; 
mais  qu’il  en  feroit  partir  un  des  liens 
pour  recevoir  les  ordres  de  fon  Ab 
teffe  Séréniffime. 

Il  jetta  les  yeux  fur  Hyacinthe  de 
Veére,  Major- Général  des  troupes 
de  Lamboi , & l’homme  le  plus  diC* 
tingué  qü’il  y eût  après  lui  dans  Dun- 
kerque. Veére  parut  le  lendemain 
dans  la  tente  du  Prince  , qui , fans 
autre  préliminaire  , lui  dit,  qii  ayant 
toujours  eftimé  & protégé  la  valeur 
jufque  chez  fes  ennemis , il  vou- 
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Iqit  donner  des  marques  particuliè** 
res  de  bienveillance  au  marquis  de' 
Leyde,  & à fes  compagifons  ; qu’a- 
près  avoir  rempli  avec  éclat  tout  es 
que  le  devoir  & la  gloire  exigeoient 
d’eux,  le  temps  étoit  venu  qu’ils  fon- 
geaffent  à leur  falut  : que  s’ils  fe 
rendoient  fur-le-champ  , il  leur  ac- 
corderoit  volontiers  les  honneurs  de 
la  guerre  ; mais  que  s’ils  entrepre- 
noient  de  reculer  davantage  une  dé- 
fenfe  déformais  inutile  , ils  ne  dé- 
voient s’attendre  qu’à  une  fâcheufe 
prifon. 

Plus  le  Prince  parloit , plus  Veére 
paroiffoit  inquiet  & déconcerté;  le 
trouble  de  cet  Officier  frappa  le  Duc  y 
qui  fe  rappella  que  Veére  autrefois 
prifonnier  en  France , s’étoit  échap- 
pé contre  fa  parole  d’honneur  : il 
jugea  dès  - lors  qu’il  n’y  avoit  rien 
qu’il  ne  fît  pour  éviter  une  fécon- 
dé prifon  , d’autant  plus  fâcheufe  , 
qu’on  lui  feroit  expier  plus  févé-» 
rement  fa  faute  ; d’ailleurs  , la  for- 
tune de  Veére  , dépendoitde  celle 
de  Lamboi.  Que  deviendroit  - il  I 
qiie  deviendroit  ce  Général  lui- 
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même,  fi  onze  Régiments  renfermés  — — 
dans  Dunkerque  , qui  lui  apparte-  • i 646. 
noient  , deveq^ient  la  proie  des 
François?  Cependant  Veére,  faifant 
un  effort  fur  lui- même  , répondit 
en  peu  de  mots , qu’il  n’avoit  aucun 
ordre  de  traiter.  Le  Prince  , fous 
prétexte  de  lui  faire  honneur , mais 
en  effet  pour  augmenter  fa  frayeur, 
lui  détacha  le  coi.:t*z  de  Palluau  , 
homme  fin  , adroit , agréable,  avec 
ordre  de  le  conduire  jufqu’aux  por- 
tes de  la  Ville  : celui-ci , confor- 
mément à fes  inftruéHons  , ne  man- 
qua pas  de  lui  exagérer  la  clémence 
du  Prince , & en  même  temps  fa 
rigueur  ; il  le  fit  reflbuvenir  de  fa 
première  prifon  , & lui  laiffa  entre- 
voir qu’il  étoit  perdu  , s’il  ne  trou- 
voit  les  moyens  d’en  éviter  une 
fécondé.  Veére  n’étoit  pas  rentré 
dans  la  place  , qu’il  eût  déjà  defiré 
la  voir  entre  les  mains  des  Fran- 
çois. 

Le  marquis  de  Leyde  ffétoît 
pas  dans  les  mêmes  difpofitions.  ^ Relation  du 
Ce  Gouverneur  avoit  reçu  pen-f'^'„f 
dant  l’abfence  du  Major  - Général 
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des  troupes  de  Lamboi , une  Fré- 
gate de  Nieuport  & des  lettres  de 
Picclomini  qui|^élevoit  jufqu’air 
ciel  fa  valeur  & fes  talents  : il  le 
conjuroit  feulement  de  tenir  encore' 
quelques  jours  , pour  lui  donner  le 
temps  de  le  fecouriri  Déjà  Leyde  ,> 
ébloui  de  qes  fauffes  promeffes  ,< 
prenoit  des  ‘ré*'clutions  plus  vigou- 
reufes  ; mais  Veére  lui  décilla  bien- 
tôt les  yeux , en  lui  préfentant  le' 
véritable  tableau  des  affaires.  H lui 
apprit  que  les  armées  Efpagnoles  , 
s’étoient  féparées  depuis  plufieurs 
jours  fans  avoir  ofe  paroître  devant 
les  lignes  des  François  ; que  les 
troupes  de  Picolomini  Se  de  Cara- 
cène  , éîoient  réduites  à douze' 
mille  hommes  ; que  la  jaloufie,  la 
difcorde , l’efprit  de  vertige  Se  de 
frayeur  , fembloienf  s 'être  emparés' 
des  Généraux  & des  troupes  ; qu’en- 
fin  fa  fituation  étoit  telle  , qu’il 
n’avoit  d'autre  fervice  a rendre  air 
Roi  fon  Maître  , que  de  lui  con- 
ferver  une  garnifon  , dont  là  perte' 
aie  pourroit  être  facilement  réparée»- 
Ges  raifons,-  appuyées  de  la  vé-- 
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îité  , firent  une  fi  grande  impref- 
fion  fur  le  Gouverneur  , qu’il  ren-  i 6^6.- 
voya  fon  Négociateur  ^u  camp  des 
François.  Leyde  demanda  une  trêve 
quinze  jours  , pour  donner  le 
temps  aux  Efpagnols  de  réalifer  leurs- 
ï’iagnifiques  promeffes  ; mais , quoi- 
que le  Duc  connût  toute  leur  foi- 
bleffe  , il  réduifit  la  trêve  à trois 
jours.  La  capitulation  fut  conclue 
fiir-le- champ , à condition  que  la- 
Place  feroit  rendue  le  11  Oélobre , 
fi  elle  n’étoit  feconrue  avant  ce 
temps -là  ; que  la  garnifon  fortiroit 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ; 
que  les  troupes  de  Lamboi  empor- 
teroient  leur  artillerie , & qu’on  ren- 
droit  tous  les  prifonniers  de  part  & 
d’autre. 

Pendant  qu’on  négocioit  encore  , 
le  Duc  pourfuivoit  les  ôpération& 
du  fiège  avec  la  même  vigueur  ; 
le  dernier  coup  qui  partit  de  Dun- 
kerque , coûta  la  vie  au  comte  de 
Chabot,  Maréchal  de  Camp,  qui 
mourut  avec  une  confiance  héroïr 
que  ; fa  perte  ne  fut  pas  moins  dé- 
plorée que  celle  du  marquis  de  La  vak. 
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Cependant  les  Dunkerqnoî® 
i 646.  étoient  en  proie  à la  douleur  & 
aux  gémiffi|jBiients;  il  fembloit  qu’en 
changeant  de  domination , ils  pep- 
diffent  leur  fortune  & leur  gloire  : 

J fallut  pas  moins  que  toute  la 
clémence  & l’humanité  du  vaiiv 
kcrjue  , parqyguj.  pQ^j.  jgj  accoutumet  a un 

£cauj  eu.  T • 1 ^ • r 

joug  qui  leur  a paru  depuis  tort  to- 
• lérable.- 

Pendant  la  trêve  , Veére  étoit 
allé  à Nieuport , faire  part  aux  Gé- 
néraux de  la  capitulation  de  Dun- 
kerque ; il  n’en  revint  qu’avec  le 
trille  aveu  de  leur  impuiffance  : fur-^^ 
le-champ  une  partie  des  portes  de 
la  Ville  fut  livrée  aux  alîîégeantS  y 
& le  lendemain,  1 1 Oélobre  , lagar- 
nifon  , compofée  de  diîs-  fept  cents 
hommes  d’infanterie , & de  trois  cents 
de  Cavalerie  , parmi  lefquels  il  n’y 
avoit  pas  un  foldat  qui  ne  fût  en  état 
de  combattre  , fortit  fur  les  huit 
heures  du  matin.  Le  marquis  de 
Leyde  paroiffoit  le  dernier  , fupet- 
bement  monté.  Le  Prince  , envi- 
ronné de  tous  les  Officiers -Géné- 
raux , l’attendoit  fur  fa  route  ^ naa 
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f>our  jouir  de  fon  triomphe  , mais*— 
pour  contenir  le  vainqueur  , qui 
alors  s’oublioit  quelquetois,  jufqu’à 
infulter  aux  vaincus  & le^  dépouil- 
ler. Dès  que  le  marquis  de  Leyde  /njen. 
l’eût  apperçu , il  le  jetta  à terre  , 

& l’aborda  avec  les  marques  du  plus 
•profond  refpeél  ; le  Duc,  de  fon 
côté  , defcendit  de  cheval  & l’ac- 
cueillit avec  de  grands  éloges. 

Après  les  premiers  compliments  , 
le  Prince  lui  demanda  li  on  lui  avoit 
rendu  tous  fes  prifonniers  : Leyde 
répondit  que  le  maréchal  de  Gaflion 
îiii  en  détenoit  encore  quelques- 
uns  , entr’autres  , un  Maréchal  de 
Bataille  des  troupes  de  Lamboi.  Le 
Prince  , indigné  , fe  tourne  vers  le 
Maréchal , lui  demanda  pourquoi 
■ il  a enfreint  la  capitulation.  Comme 
cçlui-  ci  s’excufoit  avec  hauteur  : 

Jie/idei  Us  prifonniers  tout  à f heure  , ibidenu 
répondit  le  Prince  d’un  air  févère , 

^ fache:{^  que  lorfque  f ordonne  , je 
veux  être  obéi  ; je  vous'  apprendrai  à 
rejpecler  mes  ordres  comme  le  dernier 
fbldat  de  L'armée.  On  conçoit  com- 
bien cette  réprimande  publique  dut 
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affliger  Gaffion  , Thomme  le  plus 
1/346.  fier  & !e  jiliis  feniible  du  Royaume* 
Cependant  le  marquis  de  Leyde 
feretiroit , pénétré  des  procédés  no-’ 
blés  & généreux  du  Prince  ; mais 
celui-ci  le  rappella  peur  l’inviter  à 
voir  défiler  devant  lui  la  garnifon 
qu’il  vouloit  établir  à Dunkerque  : . 
elle  confiûüit  en  deux  mille'  quatre 
cents  hommes  de  vieilles  troupes  , 
fous  les  ordres  du  maréchal  de  Rant- 
’Zau.  On  remarqua  que  Leyde,  pen- 
dant toute  cette  entrevue , ne  celTa 
d’avoir  les  yeux  fixés  lur  le  duc  d'En- 
guien  , dont  il  ne  pouvait  fe  lalTer 
d’admirer  le  génie  & la  fortune  : il 
Ibidem  défendu  les  deux  plus  fortes 

places  des  Pays-Bas  , Maëftricht  & 
Dunkerque  > contre  deux  grands 
Capitaines  ; mais  il  n’avoit  rendu  la 
première  , qu’après  trois  mois  de 
îiège , quoique  le  prince  d’Orange 
eût  fous  fes  ordres  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  & que  la  fai- 
fon  & l’abondance  de  toutes  chofes 
le  miffent  en  état  de  pourfuivre  vi- 
goureufement  fon  entreprife  ; aii- 
lieu  qu’il  fe  voyoit  obligé  de  céder , 
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^près  treize  jours  dé  tranchée  cuver*  " 

<te  , le  boulevard  de  la  Flandre  à un  1 646^ 
sGénérai  qui  avoit  eu  à combattre 
la  difette , les  maladies  & tous  les 
.éléments  conjurés  contre  lui.  Plus 
il  vetioit  à conlidérer  les  obftacles 
des  deux  fièges , plus  il  trouvoitla 
gloire  du  Héros  François  fupérieure 
à celle  du  Prince  Hollandois. 

L’entrée  du  Duc  à Dunkerque ^ 
à la  tête  de  Con  armée  , fut  un  véri- 
.table  triom})he  ; il  trouva  dans  les 
magafins  , bêaucoup  de  vivres  , de 
füurages  & de  munitions  de  toute 
.efpèce  ; une  artillerie  prodigieufe  , 

.deux  vauTcaux  de  guerre  treize 
frégates  & deux  flûtes  dans  le  Port. 

Son  premier  foin  fut  de  traiter  les 
Habitants  avec  lamodération  qu’on 
doit  à un  peuple  conquis  ; il  ne  re^ 
commanda  rien  tant  au  maréchal  de 
Rantzau  , qu’il  laifTa  pour  comman- 
der dans  la  Ville  , que  de  faire  ou- 
blier aux  Dunkerquois  , par  fa  juf- 
tice  & fon  .humanité , l’inclinatiori 
qu’ils  avoient  pour  leurs  anciens 
Maîtres. 

..La  conquête  de  Dunkerque  ^ en- 
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treprife  & achevée  en  au/îi  peu  de 
I 6^6^'  temps  , porta  un  coup  des  plus  mor- 
tels à rÈfpagne  ; tout  étoit  à Ma- 
drid dans  la  cQnfufion  & le  défef- 
poir  j on  ne  trouvoit  plus  d’hommes 
ni  d’argent,  qu’en  employant  la  vio- 
lence. Le  marquis  de  Caftel-Ro- 
drigo  écrivit  à Philippe  1 V,  (fli’il 
pii'i.'id  , par  le  n’étoit  plus  temps  de  difputer  des 
p.jiougeant,  couditions  de  la  paix  avec  la  Fran- 
ce ; qu’il  falloir  fe  réfoudre  à céder 
une  partie  de  la  Monarchie  , pour 
conferver  l’autre.  Le  comte  de  Pé- 
gnéranda  , le  premier  des  Plénipo- 
tentiaires Efpagnols  à Munfter  , re- 
çut du  même  Gouverneur  des  let- 
tres aufli  lamentables  : elles  devin- 
rent publiques.  La  grandeur  de  la 
plaie  étoit  telle  , qu’on  ne  fe  met- 
toit  plus  en  peine  de  la  diffimuler; 
enfin  , on  voyoit  tant  d’abattement 
parmi  les  Généraux  & les  Minifires 
de  cette  Nation  , d’ailleurs  fi  fière 
& fi  magnanime  , qu’il  n’eût  tenu 
qu’au  cardinal  Mazarin  de  con- 
clure , en  quatre  jours  , la  paix  à 
des  conditions  telles  que  la  France 
n’en  avoir  jamais  impoîé  de  plus  glo- 
rieu  fes.  La 


Digilized  by  • 


Prince  de  Condé.  409 

La  défolation  de  FEfpagne  , étoit 
la  fource  de  lagrandeitr , de  la  gloire 
& de  la  joie  de  là  France  : elle 
célébra  avec  transport  un  fi  beau 
triomphe.  On  ne  regardoit  prefque 
plus,  dit  le  cavalier  Nani , témoin 
oculaire , le  Vainqueur  comme  un 
homme,  mais  comme  une  efpèce  de 
divinité  qui  préfidoit  fiir  les  armes 
de  la  France. 

Le  Duc  avoit  à peine  rétabli  les 
brèches  de  Dunkerque  , qu’il  mar- 
cha à Hondfcotte  , où  rabon|jpnce 
des  vivres  & des  fourages  fit  oublier 
çn  peu  de  temps  à fon  armée  les  fa- 
tigues & les  mifères  du  fiège.  Pen- 
dant que  le  Soldât  refpiroit  de  tant 
de  travaux  , le  Duc  méditoit  le 
fiège  de  Dixmude , moins  déterminé 
par  l’importance  de  la  conquête , 
que  dans  la  vutf  de  s’ouvrir  un  che- 
min facile  pour  ravitailler  Courtrai; 
mais  le  maréchal  de  Galfion  , qu’il 
avoit  chargé  de  cette  expédition, 
ne  put  approcher  de  la  place  , dont 
les  environs  inondés  ne  préfentoient 
qu’une  vafte  enceinte  d’eau  & de 
.boue. 

Tome  I,  S 
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' Cependant  la  ville  de  Courtrai,’ 

1 646.  fituée , comme  on  a vu  , au  milieu^ 
du  pays  ennemi,  avoit  befoin-d’im 
convoi  capable  de  faire  fublifter  la 
Garnifon  & les  Habitants  pendant 
tout  l’hiver;  le  Prince,  qui  ne  s’é- 
toit  repofé  que  fur  lui  - même  , du 
foin  de  le  préparer  , en  voulut  con- 
£er  la  conduite  à Gaiîlon  : celui-ci 
s’excufa  de  cette  expédition  , fur  la 
nouvelle  qu’il  apprit  que  le  duc 
prêchai  de  Lorraine  & Picolomini  l’atten- 
ir.  doio#t  lur  la  route  avec  des  forces 
fupérieures  ; à foa  refus  le  Duc 
s’en  chargea  lui  - même. 

Voici  les  mefures  qu’il  prit  pour 
affurer  les  fuccèside  cette  entreprU 
fe  , qui  paroiffoit  fi  périlleufe  ; ar- 
rivé avec  un  corps  de  troupes  à 
Warvick  , où  le  convoi  aborda  par 
eau  , il  fit  tirer  & ralhger  fur  le  bord 
de  la  rivière  tons  les  facs  de  farine 
& de  poudre  , clans  le  même  ordre 
qu’étoient  rangés  les  régiments  de 
Cavalerie. 

M^moiresde  Le  lendemain  , à deux  heures  du 
matin  , chaque  Cavalier  prend  -un 
tin,cot.  . croupe  de  fon  cheval'. 
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on  charge  le  refte  fur  des  chariots , '■»  I 

& l’on  marche  à la  pointe  du  jour,  1646. 

. en  ordre  de  bataille,  entre  Menin  & 

Ypres,  oii  l’ennemi  avoit  jette  une  , 

partie  de  fes  forces.  Le  Duc  avoit 
à peine  fait  quelques  lieues  , qu’on 
lui  apprend  que  le  duc  de  Lor- 
raine & Picolomini  marchent  à lui 
pour  le  combattre  ; mais , loin  de 
l’étonner , cette  nouvelle  ne  fait  j 

qu’augmenter  fa  vigilance  & fon  ac-  | 

tivité  ; il  ^ntinue  fa  route  , per- 
fuadé  que  le  duc  de  Lorraine  n’o-  j 

fera  engager  une  adion  générale.  j 

Sur  les  trois  heures  après  midi  , 1 

l’ennemi  paroît  & fond  fur  l’arrière- 
garde , commandée  par  le  marquis 
de  la  Ferté  - Imbault  ; celui-ci  le 
reçoit  11  vertement , qu’il  l’enfonce 
& le  rnet  en  fuite  : cette  malheu- 
reufe  tentative , déconcerte  telle- 
ment l’armée  Efpagnole  , qu’elle 
difparût.  Le  Duc  entra  à Courtrai , 
fans  ^voir  perdu  aucun  de  fes  hom- 
mes , ni  de  fes  chariots. 

Mais  la  retraite  n’étoit  guère 
moins  difficile  ; déjà  le  duc  de  Lor- 
raine & Picolomini  , honteux  de 

Si)  . 
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leur  foibleffe  , avoient  choili  les 
portes  les  plus  avantageux  , pour 
couper  à Enguien  la  route  d^Ar- . 
mentières , & le  battre  ; il  ne  laifla 
pas  de  i'e  mettre  en  roufe  ; il  mar- 
cha avec  tant  d’ordre  , fa  contenan- 
ce parut  fl  fîère,  que  l’ennemi  aima 
mieux  lui  laifler  les  chemins  libres , 
que  de  le  forcer  à combattre. 

Ainfi  finit , par  un  exploit  glo- 
rieux , une  campagne  déjà  fi  glo- 
rieufe,  Gaffion  fut  égaTement  hon- 
teux & inconfolable  d’avoir  refufé 
la  conduite  d’une  expédition  , dont 
le  fuccès  eût  augmenté  fa  réputa- 
tion. Il  feroit  difficile  de  croire  que 
la  crainte  eût  arrêté  ce  Général , 
l’iin  des  plus  déterminés  que  la 
France  ait  produits  ; d’ailleurs  , il 
s’agiflbit  du  falut  de  Courtrai , dont 
le  Gouvernement  lui  produifoit  pliis 
de  cinquante  mille  éciis  par  an.  11 
eparoît  que  ce  Maréchal  n’agiffoit 
'•  ainfi  à l’égard  du  Prince  , que  par 
des  ordres  fecrets  de  la  Cour;  fes 
démêlés  avec  le  duc  d’Enguien  , 
firent  tant  de  bruit , qu’on  ne  peut 
fe  difpenfer  d’en  parler  ; ils  fervi- 
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ront  à faire  connoître  le  caradère  ? 

haut  > fier,  mais  généreux  du  Prin-  | 646. 
ce,-  celui  deGaflion  , & lit  politique 
du  cardinal  Mazarin. 

On  a vu'qiie  de  fimple  & nouveau 
Maréchal  de  Camp  , Galfion  étoit 
parvenu  à l’âge  de  trente  - quatre 
ans  au  fceptre  des  Guerriers  ; fes 
exploits  , fa  valeur  le  rendoient  cef- 
lainement  digne  de  cet  honneur  ; 
cependant  il  ne  l’auroit  fieut  - être 
jamais  obtenu,  fans  la  proteftion  du 
duc  d’Enguien.  Le  Maréchal  parut 
pénétré  de  reconnoifl'ance  jiifqifau 
fiège  de  Conrtrai , où  il  donna  , par 
fon  humeur  altière  , emportée,  in- 
compatible', de  grands  fujets  de 
plainte  au  Duc  ; mais  ce  Prince 
les  avoit  oubliés  , il  lui  avoit  même 
pardonné  de  s’être  indifcrétement 
vanté  , qu’il  n’y  avoit  perfonne  à 
l’armée  qu’il  n’arrêtât  , -en  vertu 
d’un  ordre  du  Roi., 

Gaflion  , mafgré  toute  la  modé- 
ration du  Duc  , parut  perfévérer  ' 
dans  ces  fentiments  de  hauteur  & 
d’indépendance , qui  ne  lui  faifoient 
' foufirir  qu’avec  impatience  l’empire 
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— — de  fes  fiipérieurs  : fur  ces  entrefaî- 
j 646.  tes , arrive  la  mort  du  duc  de  Brézé  , 
& la  ^iier^le  du  duc  d’Enguien  avec 
le  premier  Miniflre.  Le  crédit , Taii- 
nijioire  du  foiité  üu  Princc  < auprès  des  trou- 

marctnal  de  • 1 • ^ r 

Gajfionttom.^ts  quj  1 adoroieut , Ion  courage, 
î*a  jeuneffe  , capable  de  tout  ofer , 
donnoient  d’étranges  inquiétudes  à 
Mazarin  ; bientôt  il  chercha  dans 
fbn  armée  même  , un  homme  afl'er 
- fier  & aflgz  autorifé  pour  lui  donner 
des  dégoûts  & des  chagrins  ; il  ne 
trouva  que  Gaflion  capable  de  lui 
être  oppofé  : il  s’appliqua  à fomen- 
ter par  des  émiffaires  fecrets  , la 
méfintclligence  naiflante  entre  le 
Prince  & le  Maréchal.  Il  paroît 
qu’on  fit  efpérer  à Gafiion  le  com- 
mandement d’une  armée  en  chef, 
la  campagne  fuivante  , s’il  vùuloit 
' fe  prêter  aiix  vues  du  Miniftre. 
Quoi  qu’il  en  foit  , le  Duc  , qui 
jugeoit  de  tous  les  hommes  par  lui- 
même  , témoigna  toujours  la  même 
confiance  à Gafiion  ; il  chercha  à 
lui  faire  oublier  quelques  traits  aflêz 
vifs  , qui  lui  étoient  échappés  , & 
dont  on  a parlé  , en  faifant  géné- 
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reufement  les  premières  avances  * 

mais  Galfion  les  reçut  avec  tant  de  1 646. 
hauteur  & d’indilTérence  , que  le 
Duc  en  fut  Jufîement  'irrité. 

Cette  Conduite  équivoque  du 
Maréchal  n’empêcha  pourtant  pas 
le  Prince  de  lui  offrir  la  conduite 
du  liège  de  Dixmude  , & fur- tout 
le  foin  de  ravitailler  Courtrai.  Le 
refus  abfülu  de  Gaffion  éclaira  le 
Prince  ; ce  fut  alors  qu’il  lui  échappa 
de  dire  dans  le  premier  mouve- 
ment de  fon  indignation  : Quim  ibidem, 
General  de  La  trempe  de  GaJJlon  n'î- 
tou  qu'un  échappé  de  Drille  ; qu'il 
* prétendait  envain  trancher  du  grand 
Capitaine  , que  ce  n était  qu'un  étaurdi 
de  Caparal , dont  il  était  aifé  de  fe 
pujjér.  Sans  doute  que  le  cœur  du 
Prince  défavoua  bientôt  un  langage 
h injurieux  , puifqu’il  parla  depuis 
avec  eftime  des  talents  militaires 
de  GafTion  j mais  il  le  regarda  tou- 
jours comme  un  ingrat  & un  en- 
nemi. Les  occafions  de  le  venger  fe 
préfentèrent  bientôt  : GalTion  avoit 
- déplu  au  duc  d’Orléans  , en  prenant 
l’abbé  de  la  Rivière  , pour  l’objet 
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— perpétuel  de  fes  railleries  : il  ne  mé- 
1 646.  nageoit  guère  plus  le  Cardinal , dont 
il  blâmoit  hautement  raclminiftra- 
tioh  , juCqu’à  fe  plaindre  qu’il  en- 
tretenoit  à grands  frais  -des  Eunu- 
ques Italiens  pour  fa  mufique^  tan- 
dis qu’il  laiffoit  manquer  l’armée  de 
tout.  Les  fervices  fecrets  qu’il  lui 
avott  rendus  cette  campagne  , fuf- 
pendirent  la  colère  de  Mazarin  ; . 
mais  il  garda  toujours  dans  fon  ame 
un  vif  rellentiment  contre  lui , & il 
eût  été  dès- lors  perdu,  fi  ,1e  duc 
ç d’Enguien  eût  voulu  concourir  à fa 
perte  j déjà  on  commençoit  à lui 
• iiippofer  des  defîeins  profonds  &** 
criminels. 

Le  principal  moteur  de  la  perfé- 
ciuion  , l’abbé  de  la  Rivière  , non 
content  de  creufer  le  précipice  fous 
les  pas  du  Maréchal  , cherchoit  à 
le  rendre  ridicule  : il  s’adreffa  à M. 
de  Blot,  Gentilhomme  du  duc  d’Or- 
léans , qui  verfifioit  avec  affez  de 
.luccès  , pour  l’engager  à publier  des 
Hiftwedu  couplets  contre  Galhon;  celui-ci  lui 
maréchal  de  répondit  cn  riant  ; ()uc  Loin  de  les  ac~ 
câbler  ^ les  Mujes  plaignoient  Us  maU 
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heureux.  Comme  la  Rivière  infiftoit , — 

Blot  lui  déclara  férieufement  qu’il  1646. 
connoiffoit  trop  le  caraâère  magna- 
nime du  duc  d'Enguien  , pour  ne 
pas  être  convaincu  , qu’il  embraffe- 
roit  lui- même  la  défenfe  de  fon  en- 
nemi opprimé  , & qu’il  n’ofFenfe- 
roit  jamais  un  Gazeur  de  batail- 
les. C’eft  ainfi  que  l'idée  qu’çn  s’é- 
toit  formée  de  la  grandeur  d’ame 
du  Duc  , garantit  le  Maréchal  de 
traits  quelquefois  plus  douloureux 
que  ceux  de  l’infortune.  - 11  eft 
temps  de  reprendre  le  fil  de  la 
narration. 

A fon  retour  à la  Cour  , la  Reine  Mémoires 
affeêla  de  recevoir  le  duc  d’Enguien  dema.iamede 

*1  ’ii  » • ^îotttvUlt  J 

avec  plus  d accueil , qu  elle  n avoir 3^0 6» 
jamais  fait;  le  Cardinal^  qui  régnoit/«'^* 
fous  le  nom  de  cette  Princeflé  , eiit 
volontiers  payé  avec  des  careffes  ' 

& des  éloges , les  fervices  que  le 
Prince  rendoit  à l'Etat.  Peut-être 
que  le  Duc  , plus  avide  de  gloire 
& de  réputation  que  de  bien  , fe  fut 
contenté  de  ces  récompenfes  fté-  , 
riles  ; mais  le  Prince  fon  père  s’o- 
piniâtroit  à en  obtenir  de  plus 
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— ■folicles.  L’un  & l’autre  demandèrent 
1 6^6.  donc  à la  Reine  un  dédommagement 
' de  la  dépouille  du  duc  de  Brézé  ; 
le  Cardinal  oppofa  envain  toutes, 
les  rufes  & les  détours  de  la  poli- 
tique la  plus  déliée  , ou  plutôt  de 
l’ingratitude  ; il  fallut  entrer  en  né- 
gociation. Le  Miniftre  , félon  fa 
coutume  , la  tira  en  longueur , dans 
l’efpérance  que  le  fecours  du  temps 
& des  circonftances  le  difpenferoit 
de  fes  promeffes  : on  verra  bientôt 
que  le  hazard  le  fervit  au-delà  de  fes 
vœux. 

Cependant  , Mazarin  offroit  le 
Clermontois , riche  & fertile  con- 
trée , qui  s’étend  le.  long  de  la 
Meufe  , & dont  le  revenu  eft  con- 
lidérable  ; il  n’en  coùtoit  rien  à 
l’Etat , puifque  ce  Domaine  , con- 
quis fur  le  duc«de  Lorraine  , devoir 
lui  être  reftitué  à la  paix  : c’étoit 
même  faire  naître  , entre  les  Mai- 
fbns  de  Bourbon  - Condé  & de  Lor- 
raine, un  objet  éternel  de  difcorde. 
Le  Prince  le  refufa  par  cette  raifon. 
Le  Cardinal  , pour  le  rendre  fuf- 
ped  , lui  tendit  les  pièges  les  plus 
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adroits  & les  plus  dangereux  ; Ü3C5ÏSS5 
lui  faifoit  infinuer  par  les  émiffai-  -1646» 
res,  tantôt  de  demander  qu’il  lui 
fût  permis  de  conquérir  à i'es  frais 
la  Franche  - Comté  , qui  eût  été 
érigée  en  Souveraineté  , tantôt 
qu’on  lui  formât  un  établiffement 
dans  les  Pays  - Bas  , aux  dépens  des 
Efpagnols  , ou  qu’on  l’autorifât  à MimohescU 
acheter  la  principauté  de  Montbé-^“'"g  ’ 
liard,  ou  bien  le  duché  de  Rhété-/wv. 
lois  , Charleville  & Mézière.  La 
propofition  de  conquérir  la  Franche- 
Comté  fut  rejettée  , par  le  foiive- 
nir  des  maux  que  les  ducs  de  Bour- 
gogne , en  même  temps  Princes 
du  fang  & Souverains  puiffants , 
avoient  caufés  à l’Etat  ; les  autres 
furent  éludés. 

Sur  ces  entrefaites  , la  mort  dé- 
noua cette  intrigue  fi  compliquée* 

'Henri  de  Bourbon  , deuxième  du 
nom  , Prince  de  Condé  , fut  enlevé 
le  26  Décembre  , après  une  courte 
maladie.  Le  duc  d’Enguien  fuccéda 
aux  titres  de  premier  Prince  du  fang  ^ 
de  Chef  de  confeil  de  la  Régence, 
de  Grand-Maître  de  France  , & de 
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**  Gouverneur  de  Bourgogne  & de 
1 646.  Berri  : on  ne  l’appella  plus  dès-lors , 
à la  Cour  & dans  tout  le  Royau- 
me , que  Monjuur  le  Prince..  Maza- 
lui  fit  valoir  avec  tant  d’art  l’hé- 
àe  madarm de  dc  fon  pèrc  , qu’il  n’ofa  plus 

inlilter  fur  la  récompenfe  de  l’Ami- 
rauté ; il  ne  lui  refta  que  le  regret 
de  n’avoir  pas  preffé  plus  fortement 
Ma  conclulion  d’une  négociation  in- 
fidieufe.  Cependant  de  nouvelles 
' victoires  lui  valurent  dans  la  fuite 
le  Clermontois  j le  Roi  l’en  rendit 
propriétaire  incommutable  , & fes 
droits  furent  jultifiés  par  un  Arrêt 
foleranel  du  Parlement  , rendu  en 
1660. 

Avant  que  de  finir  cet  article , on 
ne  peut  s’empêcher  d’obferver  , 
après  tous  les  Écrivains  étrangers  & 
nationaux , que  la  mort  du  prince 
de  Condé  fut  regardée  comme  la 
plus  grande  perte  dont  l’Etat  pût 
.être  alors  affligé.  On  avoit  une  û 
haute  idée  de  la  fagefle  profonde , 
de  la  capacité  , de  la  modération  , . 
de  l’expérience  de  ce  Prince  , & de 
£bn  autorité  fur  tous  les  corps  de 
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l’Etat , qu’on  étoit  perfuadé  que  la! 
France  n’eût  jamais  été  en  proie  à 
la  guerre  civile  , s’il  eût  plu  au  ciel 
de  lui  prolonger  les  joutl|i  lui  feul 
étoit  capable  de  modérer  les  faillies 
de  Ton  Hls  j d’arrêter  l’audace  & les 
emportements  de  la  Fronde,  de  con- 
tenir iVÎazarin  , à qui  il  s’oppofoit 
déjà  avec  vigueur  dans  les  Confeils  , 
lorlque  ce  Miniftre  étranger  propo- 
foit  de  furcharger  le  Royaume  de 
nouveaux  impôts , ou  de  donner  at- 
teinte aux  privilèges  des  Compa- 
gnies : il  pafToit  pour  le  fléau  des 
Partifans  , titre  qui  lui  avoit  mérité 
la  confiance  & les  refpeêls  de  la 
Nation.  Le  peuple  eût  trouvé  en 
lui  un  puiflant médial;^ur ; la  Reine, 
un  appui  contre  la  rébellion  5 il  eût 
marché  d’un  pas  égal  entre  le  ca- 
binet & la'  fadion.  On  parlera  ail- 
leurs avec  la  plus  grande  étendue 
de  ce  Prince , qui,  dans  aucun  temps 
de  fa  vie  , ne  fe  montra  jamais  plus 
grand  , plus  digne  de  fa  naiffance  , 
que  les  dërnières  années  de  fa  car- 
rière. 

Le  nouveau  Prince  de  Condé  n’eut 
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— pas  plutôt  été  admis  au  confeil  de 
> I Ô4y.  Régence , qu’on  le  reconnut  pour 
un  de  c^  génies  j:ares  & tranfcen- 
dants , iKs  pour  commander  aux 
autres  hommes.  On  voyoit  briller 
en  lui  une  vue  perçante , des  lu- 
mières naturelles  & acquifes  par  une 
leélure  immenfe  , un  taâ;  fûr  , une 
fermeté  incroyable  : fon  applica- 
tion , à un  âge  où  la  gloire  & les 
plaifirs  l’environnoient  , étoit  in- 
fatigable , & fa  pénétration  fi  gran- 
jiâiions  mé- de  , dans  tout  ce  qui  regarde  la 
Vît  du  prince  couduite  & les  détails  d une  guerre , 
^e^Condé , p.  politique,  l’adminiftration  de  la 
juftice  , les  affaires  d’économie  , de 
commerce  & de  finances , les  fcien- 
ces  & les  arts,  qu’on  eût  dit  qu’il 
ne  s’étoit  livré  qu’à  chacun  de  ces 
objets  , dont  un  feul  fouvent  ne 
peut  être  approfondi  par  les  autres 
hommes,  pendant  le  cours  d’une 
longue  vie.  L’hérc/fme  de  l’ame 
a>outoit  un  nouvel  éclat  à fes  ta- 
Ponraîi  du  : d’un  zèle  fans  bornes  pour 

prince  de  Con^  i i • i • • 

dé,  par  Saint- gloire  OU  noiii  trançois,  unique- 
£vrcmont.  nient  fcnfible  à la  réputation  qui 
vient  des  grandes  actions  ; & à ces 
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applaudiflements  délicats  que 
honnêtes  - gens  favent  donner  à la  1 647. 
vertu  J affable  avec  dignité , poli 
envers  tous  les  hommes  au  - delà 
de  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  , 
vrai  , magnanime  , d’une  foi  & 
d’un  fecret  inviolables  ; Condé  dé- 
teftoit  la  rufe  & les  fubterfiiges  ; 
il  avoit  coutume  de  dire  , que  la 
Jineffe-  ejî  la  rejfource  des  âmes  baffes  & worahks  dm 
faibles  que  la  plus  grande  de  toutes 
était  de  n'en  point  avoir  ; qu’on  peut 
bien  tromper  pour  un  temps  , mais 
qu’une  tromperie  découverte  ne  laiffe 
après  foi  que  la  honte  & la  confiiffon. 

Il  foiitenoit  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
feul  moyen  d’agir  avec  fureté  & 
avec  gloire  dans  le  commerce  de 
la  vie  & le  maniement  des  affaires, 
la  candeur  , la  droiture  & la  vé- 
rité. D’après  cet  affemblage  éton- 
nant de  force  , de  courage  , d’élé- 
vation , de  connoiffances  & de  ta- 
lents , eft-il  furprenant  qii’on  le  re- 
^rdât , dans  toute  l’Europe  comme 
un  homme  aufîi  propre  à gouverner 
un  Empire,  qu’à  le  conquérir  ? 

Mais  ces  grandes  qualités  étoient 


42-4  Histoire  de  Louis  II, 

^ obfcurcies  par  plufieurs  défauts.  On 
1647.  lui  reptochoit  trop  de  penchant  à 
Ponraùdu^^  railleiie,  de  la  hauteur  , de  l’iné- 
, de  l’impatience;  prompt, 
Ævremont.  vif , emporté  dans  fes  paffions  , le 
feu  de  fon  génie  l’eût  dévoré  lui- 
même  , s’il  ne  l’eût  appliqué  à tout 
ce  que  la  guerre  , l’adminiftration 
&^les  fciences  ont  de  plus  épineux. 
, Sa  fermeté  dégénéroit  quelquefois 
- en  opiniâtreté incapable  «de  dé- 
' . guifement , il  regardoit  la  complai- 
fance , comme  un  moyen  trop  au- 
deflbus  de  lui , pour  parvenir  à fes 
• fins  : s’il  louoit  avec  joie  les  grandes 
avions  & les  fervices  des  autres  , il 
blâmoit  les  fautes  avec  aigreur  & 
fans  ménagement.  Ce  fut  ainlî  que  fa 
franchife  , la  plus  noble  des  vertus, 
lui  attira  prefqu’autant  d’ennemis , 
que  fa  réputation  & fa  puiffance 
d’envieux.  La  fierté  de  fon  ame  , 
qui  le  rendoit  incapable  de  fe  laif- 
fer  gouverner  , le  priva  , plus  d’une 
fois , de  l’avantage  de  recevoir  de^ 
confeils  falutaires.  Tout  ce  qui  fe» 
roit  à peine  remarqué  dans  les  au- 
tres hommes , fe  faifoit  fentir  vive- 
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ment  en  celui  ■ ci.  Plus  d’égalité , deT— 
douceur&  de  modération  ; moins  de  1 647. 
faillies  & d’impétuoûté  , l’Hiftoire  jbidcm, 
ancienne  & moderne  n’auroient 
point  de  Héros  qui  pût  lui  être 
oppofé  : il  ne  lui  manquoit  que  les 
vertus  d’un  homme  rnédiocre  , pour 
être  le  premier  de  tous  les  hom- 
mes. Mais  ces  qualités  & ces  dé- 
fauts deviendront  plus  fenhbles  dans 
le  trouble  & la  confufion  des  guer- 
res civiles  ; heureux  Condé  , d’a- 
voir fu  conferver , dans  le  fein  des  ' 
orage^,,  au  milieu  de  l’adverlité 
& jufqu’au  dernier  foupir , toute  la 
grandeur  & l’héroifme  de  fon  ca- 
^ raêlère  1 

Tel  qu’on  vient  de  le  dépeindre  , 

Condé  furpaflbit  tous  les  François 
en  génie  , en  puiflance«>  'en  cou- 
rage , en  fortune  & en  talents  & 
il  h’y  avoit  pas  même  alt)rs  er^Eii- 
. rope  d’homme  qiii  méritât  de  lui 
être  comparé  à tous  ces  égards.  • 
On  Itf  «egardoit  en  France  comme 
celui  dont  l’amitié  ou  la  haine  al- 
loit  décider  de  la  fortune  de  tous 
les  Courtifans.  /La  foibleüe  de  la 
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* Régente  , celle  du  duc  d’Orléans, 
1647.  également  gouvernés  par  des  Fa- 
voris , fervoient  encore  d’ombre  à 
la  force  & à l’énergie  de  ce  Prince. 
Mémoires  ^ avoit  à peine  pris  féance  au 
iemadarnede  Confeü , qu’il  laifla  échapper  un  trait 

’ qui  caraélérife  toute  la  nobleffe  de 
fon  ame.  Le  comte  d’Harcourt  ve- 
noit  d’être  défait  devant  Lérida  , 
qu’il  avoit  affiégé  inutilement  pen- 
dant plus  de  fix  mois.  C’étoit  le  feul 
défaftre  que  ce  Général  eût  eflûyé 
depuis  qu’il  commandoit  les  armées; 
cependant  , chacun  s’élevoit  con- 
tre lui  avec  la  même  amertume  , 
qu’on  avoit  témoigné  contre  Tu- 
renne  , après  la  bataille  de  Ma- 
riendal  : on  blâmoit  fa  conduite  ^ 
on  exagéroit  fes  fautes , on  lui  en 
fuppofoit’même  , car  on  ne  voit 
que  celles  des  malheureux.  Dans 
ce  ^léchainement  univerfel  , Cou- 
dé embrafla  la  d^fenfe  d’Harcowrt, 
• iffu  d’une  Maifon  long  - temps  ri- 
vale & ennemie  de  celle  ^e*  Bour- 
bon , & qui  lui -même  avoit  tou- 
jours paru  dans  des  intérêts  con- 
nidem.  traires  aux  liens.  Il  le  protégea  avec 
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cette  mâle  vigueur  , que  la  vertu  t;?*— 
doit  à rinfortune  ; il  répéta,  plu-  164.J. 
fieurs  fois  , en  plein  Confeil  : Q^ue 
quelque  g^rarid  & heureux  qjie  fut  un 
Général  i on  ne  devait  pas  s'attendre  à 
le  voir  invincible.  Cette  déclaration,' 
de  la  part  d’un  Capitaine  , qui  n’a- 
voit  éprouvé  que  des  fuccès  fans  au- 
cun mélange  de  revers  , fit  rougir 
& taire  les  ennemis  d’Harcourt.  II 
en  fut  quitte  pour  être  privé  , pen- 
dant quelques  années  , du  comman- 
dement des  arméesf 

Mazarin  , à l’exemple  de  Riche- 
lieu fon  prédéceffeur,  fembloit  alors 
vouloir  punir  les  Généraux  des  ca- 
prices de  la  fortune  , & les  rendre 
refponfables  des  événements.  Vain- 
cu après  de  grands  exploits  dans  ces 
mêmes  plaines,  où  Harcourt  avoit 
vu  fon  courage  trahi  par  le  fort , le 
maréchal  de  la  Mothe-Houdancourt 
gémifibit  dans  le  château  de  Pierre- 
en-Size  , opprimé  par  le  Minière 
qui  regardoit  le  malheur,  comme 
le  plus  grand  des  crimes.  L’infor- 
tuné la  Mothe  étoit  trainé  depuis 
trois  ans  de  tribunal  en  tribunal: 
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" on  vouloit  lui  faire  perdre  l’honneur 
& la  vie.  Condé , fidèle  à fes  prin- 
cipes, envoya  vifiter  6c  confoler  le 
Prifonnier  : il  l’affura  même  de  fa 
liberté  prochaine , qui  ne  tarda  pas 
en  effet  à lui  être  rendue. 

Cependant  les  défaftres  de  ces 
deux  Généraux  avo.ient  rempli  la 
Catalogne  de  deuil  & de  terreur. 
Le  peuple  de  cette  belle  & riche 
Province , depuis  fa  révolte  contre 
le  Roi  d’Efpagne  fon  légitime  Sou- 
verain , n’avoit^mais  paru  plus  in- 

Hîfiolredu^^^^^  » P^“*  irréfolu  , plus  agité  de 
^irtcedeCon-CoupÇons  & de  défiance.  Il  y avoit 
^^'Ç^^‘’-^‘''lieu  de  .craindre  qu’il  ne  fe  laflat  en- 
fin d’une  proteâion  qui  ne  le  met- 
toit  pas  à couvert  du  reffentiment 
d’un  Maître  irrité  : une  partie  des 
• ' Citoyens  vouloit  qu’on  eût  recours 
à fa  clémence  : la  France  étoit  à 
la  veille  de  perdre  la  Catalogne  , 
avec  la  même  facilité  qu’elle  l’avoit 
gagnée. 

Dans  ces  circonftances  , Mazarin 
jetta  les  yeux  fur  Condé,  comme 
fur  le  feul  homme  capable  de  raffu- 
rer  les  Catalans , & de  fauver  une 
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Province  , à l’aide  de  laquelle  on  ' 
eût  pu  porter  le  fer  & le  feu  jufque 
dans  les  entrailles  de  là  monarchie 
Efpagnole.  Les  vues  dif  Miniftre 
4 étoient  appuyées  de  tou§  les  vœux 
des  Catalans,  Etoit  - ce  de  fon  pro- 
pre mouvement , que  ce  peuple  fier , 
brave , opiniâtre  , indocile  , appel- 
loit  le  premier  Prince  du  fang  à fon 
fecours  , ou  par  les  infinuations  fe- 
cretes  de  Mazarin  ? Quoi  qu’il  en 
fdit , ils  députèrent  à la  Cour  pour 
obtenir  qu’il  vînt  les  commander. 
Le  Cardinal  preffe  Condé  ; il  le  con- 
jure d’aller  venger  au  - delà  des  Py- 
rénées , les  injures  & les  défaites  de 
la  France.  Quelle  fource  intarrifla- 
ble  de  gloire , fi  après  avoir  vaincu 
fur  les  bords  de  la  Meufe  , de  l’Ef- 
caut , de  la  Mofelle  , du  Rhin  , du 
Neckre  & du  Danube , il  rend  l’E- 
bre  témoin  de  fes  nouveaux  triom- 
phes I s’il  rétablit  l’honneur  des  ar- 
mes du  Roi , en  quelque  forte  flétri 
& éclipfé;  s’il  réduit  enfin  Tarrago- 
ne  , & fur-tout  Lérida , l’écueil  des 
plus  grands  Capitaines  ! Condé  , 
flatté  de  la  confiance  des  peuples  , 
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féduit  par  l’efpérance  d’entaffer  lau- 
riers fur  lauriers  , céda  fans  peine 
à l’éloquence  artificieufe  de  Maza- 
rin.  Il  ne  fui  demanda  d’autre  grâce 
que  celle  d’accélérer  les  préparatifs 
de  la  campagne  fur  terre  & fur  mer  ^ 
afin  de  le  mettre  à portée  de  pré- 
venir l’ennemi , & de  frapper  des 
coup  décififs,  avant  que  les  chaleurs 
exceffives  du  climat , feules  capa- 
bles de  ruiner  une  puifiante  armée  » 
l’arrêtaffent  dans  fes  progrès.  Le 
Cardinal  J au  comble  de  fes  vœux  , 
lui  prodigua  les  promeffes  les  plus 
magnifiques  ; mais  perfonne  ne  con- 
noiflbit  mieux  que  lui  l’art  dange- 
reux de  les  éluder. 

La  réfolution  de  confier  la  dé- 
fenfe  de  la  Catalogne  au  Prince, 
n’eut  pas  plutôt  tranfpiré  , que  tous 
les  amis  de  Condé  tentèrent  de  le 
détourner  d’une  expédition  dont  le 
fuccès  leur  paroiflbit  prefque  défef- 
péré  : il  lui  repréfentèrent  que  l’Ef- 
pagne  , combattant  du  côté  des 
Pyrénées  pour  fes  propres  foyers , 
,auroit  recours  aux  plus  grands  ef- 
, forts  pour  conferver  les  Places  qui 
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étoient  prefque  les  feuls  remparts  — — 
de  Madrid  ; que  la  France  n’entre-  j 647. 
tenoit  en  Catalogne  qu’un  petit 
nombre  de  troupes  délabrées  , & 
encore  effrayées  de  leurs  anciennes 
^défaites  j que  Mazarin  fe  donneroit 
bien  de  garde  de  les  augmenter  pour, 
ne  pas  conrribuer  à l’éclat  d’un  Prin- 
ce , dont  la  réputation  & la  puiffan- 
ce  l’étonne/it  : ils  ajoutent  qu’il  n’y 
a que  lui  qui  , à la  vue  d’un  com- 
mandement fi  difficile  , fi  éloigné , 
fi  périlleux  , ne  foupçonne  pas  la 
politique  baffe  & jaloufe  du  Cardi- 
nal. Pourquoi  l’arracher  à une  armée 
qu’il  a rendue  invincible  , à l’Alle- 
magne & aux  Pays-Bas , dont  il  con- 
noit  fi  bien  le  théâtre  , pour  l’en- 
voyer au  milieu  des  montagnes  , 
dans  une  Province  qui  lui  eft  in- 
connue , & où  tous  les  Généraux 
ont  échoué,  fi  ce  n’eft  dans  l’efpé- 
rance  criminelle  de  l’expofer  au 
danger  de  perdre  la  vie , ou  au-moins 
la  réputation? 

Telles  étoient  les  repréfentations 
des  amis  de  Condé.  Sans  doute  que 
la  défiance  qu’ils  avoient  conçue 


X. 


‘43 i Histoire  de  Louis  II, 
mi^mÊmmÊÊ.  caraftèrc  de  Mazarin  , les  ren- 
I 647.  fi  amères.  Cependant  on  a tou- 
jours été  pQjrfuadé  que  fi  M.  le  Prince 
eût  vécu  , il  n’auroit  jamais  laiflé 
partir  fon  fils  pour  la  Catalogne.  Il 
n’y  avoit  que  l’autorité  d’un  père  £T 
. refpedable  qui  eût  pu  arrêter  Condé 

fur  le  bord  d’un  précipice  que  Ma- 
' zarin  avoit  femé  de  fleurs.  C’eft  la 
première  fois  que  le  jeune  Prince 
eut  lieu  de  regretter  la  perte  de 
, l’auteur  de  fes  jours-,  mais  elle  lui 
fera  bien  plus  douloureufe , lorf- 
qu’en  butte  aux  traits  fecrets  d’une 
Cour  ingrate , à l’audace  de  la  Fron* 
- de  , trahi  & abandonné  par  la  plu- 
part de  ceux  qui  le  précipitèrent 
malgré  lui  dans  la  faélion  & la  révol- 
te , il  ne  verra  plus  que  des  écueils 
naître  fous  fes  pas. 

Condé  demeura  inébranlable.  Les 
raifons  tirées  de  la  grandeur  du  pé- 
ril , loin  de  l’effrayer,  augmentèrent 
fon  ardeur.  Après  avoir  achevé  en 
fi  peu  de  temps  tant  d’expéditions 
qui  paroiflbient  impoflibles  ; pour- 
quoi défefpérer  du  fuccès  en  Cata- 
logne ? N’étoit-ce  pas  le  même  en- 
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ncmi , qu’il  avoit  vaincu  tant  cfe  — — * 
fois  dans  les  Pays-Bas,  qu’il  alloit  1647, 
combattre  aiijtdelà  des  Pyrénées? 

Mais  le  frein  le  plus  facré  pour  lui , 
éfoit  l’engagement  de  fa  parole  ; & 
il  ne  pouvoit  croire  que  Mazarin 
ofàt  manquer  à la  fienne  :il  ne  voyoit 
enfin  en  perl'pedive  que  de  nou-  • 
veaux  triomphes.  ^ 

L’amour  de  la  gloire  dominoit 
prefqu’uniquement  dans  cette  ame 
haute  & fière.  Il  n’écoutoit  déjà  pref- 
que  plus  les  autres  paffions  que  dans 
le  repos  des  hivers  , & le  filence 
des  armes  ; déjà  il  alFeûoit  de  bra- 
ver ce  penchant  li  doux  , auquel  la 
plupart  des  Guerriers  fe  livrent  fi 
volontiers  ; il  n’avoit  pourtant  pas 
toujours  été  infenfible.  À peine  ma- 
rié , il  s’étoit  laifTé  toucher  par  les  Mémoires 
charmes  de  mademoifelle  du  Vigean,  * 
qui , à une  grande  beauté,  joignoltp.  ijo. 
des  grâces  féduifantes , un  efprit 
agréable  & cultivé.  Sa  paflion  l’en- 
traîna fi  loin  , qu’il  forma  le  deffein 
de  faire  cafler  fon  mariage  avec  ma- 
demoifelle  de  Brézé , prétendant 
qu’il  ne  i’avoit  contradé  que  par 
Tome  I,  T 
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;fcfrce.  La  Princeffe  fa  mère  f(S  prê- 
*15^47*  toit  volontiers  à ce  projet,  foit  par 
haine  contre  Richelieu , le  perfé- 
ciiteur  de  fa  Maifon , dont  elle  pour- 
' fuivoit  la  mémoire  en  la  perfonne 
de  fa  nièce  , foit  pour  conferver 
fon  crédit  dans  l’efprit  de  fon  fils. 
Mais  la  duchefie  de  Longueville , 
Ségréfian<^  qtii  d’abord  avoit  applaudi  à la  paf-' 
lion  du  Duc  , craignant  de  partager 
avec  mademoifelle  du  Vigean  la  con- 
fiance de  fon  frère , révéla  ce  fecret 
fatal  à M.  le  Prince  ; celui-ci  s’em- 
porta avec  violence  contre  les  deux 
amants , dont  il  déconcerta  le  pro- 
jet. Le  reffentiment  du  duc  d’En- 
guien  contre  madame  de  Longue- 
ville fut  fans  bornes , & fa  paillon 
pour  fa  maîtrelTe  prit  de  nouvelles 
■ * forces,  jufqu’à  la  maladie  qu’il  ef- 
fuya  après  la  bataille  de  Nortlingiie. 
* . Ge  fut  alors  que  fon  amour  s’évaçouit 

avec  la  prodigieufe  quantité  de  fang 
qu’on  lui  tira  : la  révolution  fut  fi 
entière  qu’après  fa  convalefcence  , 
à peine  lui  refta  t-il  un  léger  fou- 
venir  de  l’objet  qu’il  avoit  aimé  avec 
excès.  Qu’on  juge  de  la  douleur  de 

( 
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imademoifelle  du  Vigean  : elle  fut— — — ^ 
^ telle , qu’elle  manqua  d’y  fuccomber.  1 
Mais  bientôt  après  , détrompée  de 
l’éclat , des  grandeurs  & des  paf- 
fions  , elle  comprit  qu’il  n’y  avoit 
que  Dieu  qui  pût  remplir  un  cœur 
Il  long  temps  occupé  du  duc  d'En- 
guien.  Elle  fut  s’enfevelir  aux  Car- 
mélites , où  elle  expia  dans  les  ri- 
gueurs d’une  longue  & févère  péni- 
nitence  , les  brillantes  efpérances 
qu’elle  avoit  conçues. 

Depuis  cette  aventure  , Condé*,' 
malgré  la  contagion  de  l’exemple 
fembloit  être  à l’épreuve  des  traits 
les  plus  féduéleiirs.  11  ne  paroiffoit 
■preique  plus  au  bal  , quoique  per- 
sonne n’y  brûlât  avec  plus  de  grâce  ; 
fa  parure  étoit  négligée  : il  ofoit  en- 
fin défier  l’amour  , lorfqu’il  trouva 
un  nouveau  vainqueur  en  la  per-  MottevilU  , 
fonne  de  mademoifelle  de  Toucy. 

Condé  parut  en  un  moment  le  plus 
élégant  des  François.  On  célébra 
cette  métamorphofe  comme  un 
grand  événement  ; c’eft  que  tout  ce 
qÜ  avoit  trait  à ce  Prince  , ^réputé 
en  quelque  forte , le  maître  & l’ar-, 

Tij 
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1— i—  bitre  de  la  France , frappoit  & inté*^ 
1(547.  reflbit  cette'  multitude  oifive  qui  ^ 
affiège  les  Cours.  Bientôt  le  prin-  * 
temps  arracha  Condé  à rivreffe  de 
cette  paflion.  Il  ne  goûtoit  de  vé- 
ritable joie  , que  lorfque  , dégagé 
de  toutes  fortes  de  liens  , il  fe 
voyoit  fur  la  frontière  prêt  à frap- 
per ces  coups  qui  étonnoient  l’Eur 
rope, 

‘ Son  voyage  ne  fut  qu’un  triomphe 
, continuel  : tous  les  peuples  s’em- 
preflfoient  de  voler  fous  les  pas  d’un 
Prince  , dont  ils  n’avoient  entendu 
réciter  les  exploits  qu’avec  tranf- 
port.  La  capitale  de  la  Catalogne 
fe  furpafla  elle -même.  Ce  n’étoit 
*T‘r  pas  un  limple  Viceroi  qu’on  lui  en-  ‘ 

phaUe,p.i^i.  r n-  1 

voyoit , mais  le  premier  Prince  du 
fang  , un  Général  toujours  viélo- 
. rieux , qui  avoit  fauvé  & agrandi  le 

• Royaume:  elle  commença  à com- 
prendre qu’elle  devenoit  chère  à la 
France , puifque  l’Etat  çonfentoit  à fe  i 
priver,  en  fa  faveur , d’un  Chef  dont  I 
la  préfence  lui  eût  été  fi  utile' pour 
achever  la  conquête  des  Pays-^gjs,  j 
Le  Courier , qui  lui  apporta  la  nou-  | 
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Velle  du  départ  du  Prince  , reçut 
un  préfent  magnifique. . 1 647. 

, La  joie  de  Condé  ne  répondit 
point  à celle  des  Catalans  ; ce  n’étoit 
pas  qu’il  fût  infenfible  à ces^émonf- 
trations  de  tendrefle  & de  vénéra-  tin  y fom.  l , 
tion  : mais  il  n’avoit  trouvé  , en  ar-  '^7- 
rivant  à. Barcelone  , ni  troupes  , ni 
argent , ni  artillerie , ni  munitions 
de  guerre  & de  bouche.  Dans  la 
douleur  de  fe  voir  fi  indignement 
trompé  par  le  Miniftre  , il  exhala  • = 
fon  reffentiment  par  des  plaintes 
vives  & amères  , par  des  menaces. 
Cependant  il  fallut  fe  livrer  à un 
travail  infatigable  , avec  MM.  'de 
Marca  & de  Charaplâtreux , Inten- 
dants de  la  Province  & de  l’armée  , 

* pour  affembler  les  troupes  & former 
des  Magafins..  ’ 

Pendant  ce  temps-là  « Barcelone 
lui  préparoit  Terrée  la  plus  bril- 
lante. Quoique  Condé  'méprifât  ces 
honneurs  , il  ne  laifTa  pas  de  fe 
conformer  à l’ufage.  Il  parut  dans 
les  rues  de  cette  Capitale , fuivi  & 

, environné  de  tous  les  principaux 
Officiers  de  l’armée  , vêtus  & mon- 
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tés  ^magnifique  ment.  La  négligence 
1 647.  parure  du  Prince  , contraftoit 

parfaitement  avec  l’éciat  dont  iletoit 
entouré.  H pqrtoit  encore  le  grand 
deuil , ^ caufe  de  la  mort  récente 
de  fon  père.  Un  habit  noir , de  longs 
cheveux  épars  ^ fon  extrême  jeu- 
neffe  , frappèrent  quelques  Citoyens 
qui  dirent  tout  haut  qu’on  leur  avoit 
envoyé'un  Etudiant  pour'Viceroi. 
Ces  paroles  n’échapèrent  point  au 
Prince  ; perfuadé  qu’il  faut  quelque- 
fois éblouir  les  yeux  de  la  multitude 
par  la  pompe  & la  magnificence , 8c 
prêter  à l’illufion  , il  ordonna  un 
caroufel  fuperbe  fur  le  Mole  de  Bar- 
celone , cfii  il  fe  fit  voir  à la  tête  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftre 
8c  de  mieux  fait  parmi  les  François. 
Il  avoit  pris  ce  jour-là  un  habit  cou- 
vert de  perles  8c  de- broderie  dor, 
fon  cheval  étoit  magnifiquement  har- 
’ naché.  Les  grâces  martiales  du  Prin- 
ce, la  nobleffe  de  fa  contenance  , 
la  fierté  de  fes  regards , 8c  fur  - tout 
fon  adreffe  , réunirent  tous  les  fuf* 
frages  des  Catalans  ; ils  avouèrent , 
d’une  voix  unanime  , que  fi.  Condé 
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avoit  l’ame  & le  génie  d’un  Héros  , 

“perfonne  'auffi  n’en  avoit  plus  l’air  1647. 
& le  maintien* 

Mais  ce  n’étoit  point  pour  fe  li- 
vrer à des  amufements  îi  frivoles , 
que  Condé  avoit  paffé  les  f^rénées. 

Chaqu#  jour  qui  s’éco^loit  dans 
l’inaâiion  , lui  coûtoit  des  regrets 
& des  foupirs.  Cependant,  malgré 
toute  4’impatience  de  fon  zèle  , il 
fe  vit  obligé  d’attendre  plus  de  lix 
femaines  à Barcelone  , l’-arrivée  des 
troupes  & des  munitions  de  guerre 
& de  bouche.  Il  ne  lui  en  auroit  pas 
tant  fallu  pour  fubjuguer  Valence 
& l’Aragon. , ü Mazarin  fe  fut  prêté 
avec  la  même  ardeur  que  lui  aux 
progrès  de  la  France.  * - 

Il  ne  raanquoit  plus  que  la  Flotte  " 
pour  féconder  les  opérations  du 
Prince.  Sans  ce  fecours,  comment  Mémoires Ja 
bloquer  le  port  de  Tarragone,  dont 

ij-  • 1 ® A Crammont  , 

Condé  méditoit  la  conquête  avant 
celle  de  Lérida?  Mais  aii-lieu  d’une 
flotte  puiflante  , promife  par  le  Mi- 
niftre  , on  ne  vit  arriver  à la  fin 
d’ Avril  que  quelques  Galères  déla- 
brées , fous  les  ordres  du  duc  de  Ri^ 
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— * chelieu  & du  Commandeur  des  Coll- 
ai 647.  tes  : elles  manœuvroient  fl  difficile»» 
ment , que  le  premier  foin  de  Condé 
fut  de  les  renvoyer  à Marfeille , afin 
qu’elle^  ne  devinfient  pas  la  proie 
des  ennemis.  Dès  lors  il  ne  fut  plus 
queftion  4ii  fiège  de  Tarragone  ; le 
Prince  ne  s’occupa  plus  que  de 
Æelui  de  Lérida  : il  feignit  néan- 
moins d’avoir  toujours  des  vues  fur 
la  première  de  ces  places  , pour 
obliger  l’ennemi  à divifer  fes  forces 
&;  fon  attention , & il  fut  afiez  heu- 
, reux  pour  le  tromper. 

L’armée  s’ébranla  des  environs  de 
Barcelone  le  8 de  Mai  : elle  arriva 
tin  y fom.  I y en  quatre  jours  de  marche  à Ba- 
laguier  fur  la  Segre  ; d^ix  jours 
après  , elle  pafla  la  rivière  de  No- 
guerra  qui  étoit-débo^dée  : ce  paf- 
fage  coûta  la  • vie  à plufieurs  fol- 
dats  qui  fe  noyèrent.  Condé  eût 
échoué  , fi  l’ennemi  lui  eût  feule- 
ment oppofé  deux  mille  hommes  ; 
il  fe  préfenta  le  même  jour  devant 
Lérida  , avec  une  partie  des  trou- 
pes ; tandis  que  Marfin  , qui  con- 
duifoit  le  refte , s’établiffoit  au  quar- 
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tier  de  Villenouette  , de  l’autre  côté 
de  la  rivièîe.  1^47* 

La  ville  de  Lérida , ii  fameiife  par 
les  lièges  qu’elle  a foutenus  , eft  fi- 
tuée  fur  la  Sègre  à trente  lieues  de 
Barcelone.  Un  mur  épais  , divers 
baftions  , quelques  ouvrages  à cor- 
ne , un  foÎTé  large  & profond , im 
beau  château  qui  lui  fert  de  cita- 
delle , la  rendent  moins  redoutable  » 
que  fa  pofition  fur  un  roc  fi  vif  & 
fi  dur , qu’il  eft  prefqu’impoffible  de 
le  percer.  Cette  Ville  , d’une  mé- 
diocre étendue  , étoit  depuis  la 
perte  de  Barcelone  le  reraj^rt  des 
Royaumes  de  Valence  & d’Aragon; 

Philippe  IV  en  avoir  confié  la  dé- 
fenfe  à Don  Georgio  Britt , Por- 
tugais , l’un  des  hommes  de  l’Europe 
qui  avoient  le  plus  de  valeur,  d’ex- 
périence , de  réputation  8e  de  géné-  O'rammofu, 
rofité.  C’étoit  ce  même  Britt , qui , 
la  campagne  précédente  , avoir  eu 
la  gloire  ^ foutenir , pendant  pjus 
de  fix  mois  , tous  les  efforts  du 
comte  d’Harcourt.  Sa  garnifon  étgit 
compofée  de  quatre  mille  hommes 
d’élite , ôe  la  place  munie  d’une  nom- 
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mmmmmmrn  brcufc  artillerie , & d’une  fi  grand© 
quantité  de  vivres  & dé"  munitions 
de  guerre  , qu’il  eût  été  difficile  de 
les  épuifer  en  fix  mois"  de  tranchée 
ouverte. 

. L’armée  Françoife  ne  montoit 
qu’à  feize  mille  hommes.  Le  maré- 
chal de  Grammont  la  commandbit 
fous  les  ordres  du -Prince  ; le  comte 
de  Marfin  & le  duc  de  Chatillon 
rempliffoient  les  foniiiorts  de  Lieu- 
- tenants- Généraux  ; le  marquis  de  la 
Mouffaie , M.  d’ Arnauld  , le  comte 
de  Broglio  , le  chevalier  de  la  Va- 
lière  , 1|^  marquis  de  laTrouffe  & le 
comte  deXavannes,  celles  de  Ma- 
réchaux de  Camp.  - 

Le  Prince  s’établit  dans  les  lignes 
du  comte  d’Harcourt , que  la  pa- 

> j-gfle  des  Efpagnols  "avoit  laiffé  fub- 

fifler  ; il  conflruifit  feulement  quel- 
ques nouveaux  forts  pour  les  mieux 
affurer.  Ces  heureux  commence- 
ments augmentoient  Faiseur  & le 
courage  des  troupes.  Déjà  le  cheva«* 
ii«  de  la  Valière  , qui  avoit  con- 
duit les  attaques  des  principaux  fiè- 
ges  de  Flandre , affuroit  que  Lérida 
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ire  tiendroit  pas  long  - temps.  Le 
Prince  s’abandonna  d’autant  plus  16-^7^ 
volontiers  à l’expérience  de  cet 
Officier  - Général  , qu’il  avoit  été 
Gouverneur  de  Lérida.  Mais  l’évé- 
nement confondit  la  Valière  j îl  eut 
beau  changer  & diriger  les  attaques» 
on  ne  trouva  par -tout  que  le  roc  : 
pour  comble  de  malheur , il  fut  tué  iBidenrypagy 
au  milieu  du  fiège , c’eft- à-dire , dans 
un  temps  où  il  n’y  avoit  que  lui  qui 
pût  réparer  les  fautes  qui  lui  étoient 
échappées. 

Cependant  l’armée  étoit  diftri- 
buée  en  trois  quartiers  , fous  les 
ordres  du  Prince , du  jpiaréchal  de  ^ 
Grammont,  & du  comte  de  Marûn. 

Tous  ces  quartiers  communiquoient 
enfemble  au  moyen  de  deux  ponts 
de  bateaux  qu’on  avoit  jettés  fut 
la  Sègre.  Condé  n’attendoit  plus  que 
fa  groffe  artHlerie  , pour  ouvrir  la 
tranchée  ; mais  elîe  demeura  plus 
de  quinze  jours  e<i  chemin , à oaufe 
du  débordement  des  rivières.  Les  vi- 
vres , les  munitions , & tout  l’atti- 
rail néceflaire  à un  fiège  , ne  ve- 
noient  de  Barcelone  au  camp  , que 
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— — lentement , & par  la  voie  des  mu^ 
\Gai.  Au  feul  nom  de  Mazarin  , 
Condé  frémiflbit  de  colère.  C’étoit 
ce  Miniftre  qui , fur  la  foi  des  pro- 
meffes  les  plus  facrées  , l’avoit  em- 
barqûé  dans  cette  expédition  , & 
cependant  il  n’avoit  pas  honte  de 
le  laiffer  manquer  de  tout , Sf  prin- 
cipalement d’une  Flotte  dont  le  fe- 
cours  l’eût  mis  à portée  d’entamer 
les  opérations  , em  tranfportant  fur 
le  rivage  de  la^mer  auprès  de  fon 
camp  , tout  ce  qu’il  lui  falloit  pour 
affurer  le  fuccès  de  fon  entreprife. 
'Mémoires de  ^Pendant  cette  inaélion  doulou- 
Buffi  - Rabu-  reufe  , Condé  emporta  les  châteaux 
p?i7o?  ’ d’Algouare  ,*de  Cafteldare,  & d’au- 
tres polies  fortifiés,  dont  les  garni- 
rons furent  faites  prifonnières  de 
guerre. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Sègre  grof- 
lie  par  la  fonte  des  neiges  des  Py- 
rénées , déborde*  avec  tant  de  vio- 
lence 9 qu’elle  eytraîne  avec  elle 
les  ponts  de  communication.  Sur-le- 
champ  Britt  fort  de  Lérida  avec  la 
plus  grande  partie  de  fa  garnifon  , 
& fond  fur  le  quartier  de  Marfinî, 
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Abandonné  à fes  propres  fnrees  ; 
pour  comble  de  malheur , Marfin  1 647, 
avoir  envoyé  la  cavalerie  fourager 
à plufieurs  lieues  du  camp.  Dans 
cette  circonftance  funefte  , oe  Gé- 
néral ne  dut  fon  falut  qu’à  fon  cou-  . 
rage.  Il  fe  préfente  à la  garnifon 
de  Lérida  atec  une  partie  de  fon 
Régiment,  & il  foutient  tous  les  ef- 
forts de  Britt,  pendant  près  de  deux 
heures.  Les  François  , animés  par 
l’exemple  de  Marfin  , firent  de  fi 
grands  efforts  , que  non-feulement 
ils  repouffèrent  Britt , mais  ils  bat-  * 

tirent  un  corps  de  quatre  cents  che- 
vaux embufqués  dans  les  mafures 
d’un  fauxbourg.  Les  vaincus  fe  jet- 
tèrent  dans  la  rivière  qu’ils  paflé- 
rent  à la  nage.  Ce  combat  coûta 
beauc«upde  monde  aux  deux  partis, 
particuliérement  aux  EfpagnoJs. 

Le  lendemain  Britt  renvoya,  fans 
rançon  & avec  de  grands  préfents , 
un  Officier  diftingué , parent  de  Mar- 
fin , qu’il  avoit  pris.  Il  le  chargea  de 
dire  à Condé  de  fa  part  : Qu'il  ne  Mémoires  de 
trouveroit  peut-être  la  conquête  de 
Lérida  aujji facile  qu'on  la  lui  avoit  re-  p.  171. 
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■— i»  préfcntét  > mais  que  Ji  ^ lui  Don  Britt 

647  vmoit  à fuccomber , il  aurait  au-moins 
la  confolation  de  n être.vaincu  que 
Le  Prince  qu  il  refpeüoit  U plus  ert 
Europe^ 

' La  générofité  de  Britt  , ces  paro- 
les qui  annonçoient  autant  de  cou- 
rage que  de  fierté  , ajoutèrent  en- 
core à l’eftime  que  le  Prince  ayoit 
conçue  pour  lui.  Il  fe  prépara  à at- 
taquer la  place  avec  d’autant  plus 
de  vigueur  , qu’il  y auroit  plus  de 
gloire  à triompher  d’un  ennemi 
digne  de  lui. 

jCondé  avoit  à peine  rétabli  les 
ponts  , qu’il  difpofa  deux  attaques; 
il  conduifoit  lui-même  la  première 
qui  embraffoit  une  vieille  Eglife  7 
fituée  à deux  cents  pas  de  la  ville  y 
& dont  les  Efpagnols  avoiewt  fait 
une  efpèce  de  fortereffe  ; de  - là  il 
devôit  continuer  fes  travaux  vers  la 
contrefearpe  de  la  Ville.  Plus  loin  y 
’ à la  droite  , Grammont  dirigeoit  la 
fécondé  attaque  vers  une  Chapelle  y 
qui  n’étott  guère  moins  fortifiée  que 
l’Eglife  dont  on  ifient  de  parler  : elle 
devoit  aboutir  au  châteaiu. 


Prince  de  GoNDÉr 
Ce  fut  le  27  de  Mai , que  le  régi-  — — ^ 
ment  de  Champagne  , précédé  des  1647, 
vingt-quatre  violons  du  Prince  , ou- 
vrit la  tranchée  en  plein  jour  , ‘ & 
avec  toutes  les  démonftrations  de  la 
Joie  & de  l’efpérance.  On  a repro- 
ché ce  trait  dans  toute  l’Europe  au  • 
prince  de  Condé  , comme  celui  d’ùn 
Fanfaron^  Mais  c’eft  qu’on  ignoroit 
qu’il  n’avoit  fait  que  fe  conformer  à 
l’ufage  introduit  en  Efpagne,  & dont 
il  n’étoit  guère  poflible  de  fie  dif- 
penfer  vis  - à - vis  d’un  Chevalier  tel* 
que  Britt  , qui  fembloit  avoir 
hérité  de  toute  la  fierté  & de  la  ga-' 
lanterie  des  Abencerrages.  , 

Tour  répondit  d’abord  aux  vœux 
des  aflîégeants  ; les  progrès  furent 
très  • rapides.  L’Officier  , 'le  Soldat 
même , animés  par  le  fuccès , fe  li- 
vroient  au  travail  avec  autant  d’ar- 
deur & de  gaieté  que  le  Générale 
L’armée  ennemie  , toujours  lente' 
dans  fes  opérations  , n’étoit  pas  en- 
core raffôinbléé  l Condé , à force  de** 
foins  & d’argent,  avoit  eu  le  fecret 
de  faire  tranfporter  à fon  camp  les 
vivres  y les  munitions , & générale- 
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— ^ment  tout  ce  qu’il  avoit  prévu  être 
.1 647.  néceffaire  au  fuccès  d’une  û grande 
expédition.  On  s’attendoit  à voir 
bientôt  D.  Britt  fuccomber  fous  les 
efforts  du  courage  , de  la  vigilance 
& de  l’application  ; mais  cette  illu- 
* fion  fi  douce , fi  agréable , s’évanouit 
bientôt. 

En  effet , plus  on  avançoit , plus 
on  trouvoit  d’obffacles.  Le  roc  de- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  dur  , 
plus  impénétrable  on  ne  l’ouvroit 
qu’avec  des  fatigues  incroyables. 
Condé , qui  fembloit  n’avoir  plus 
d’autre  demeure  que  la  tranchée  , 
avoit  beau  prodiguer  l’argent  aux 
travailleurs  , les  nuits  fe  paffoient 
fans  progrès.  Le  chevalier  de  la 
Valière  , dont  on  avoit  fuivi  les 
• confeils  & le  plan  , défefpéré  des 
chagrins  du  Prince  » changea  les 
attaques  ; mais  on  n’en  retira  guè» 
d’avantagcs.  Par -tout  on 
maréchal  de  rcncoutra  ce  roc  fatal , qu’il  étoit 
Ora^ont  ^jg  £gj^g  faufcr  avec  là 

mine. 

Britt  avoit  vu  jufqu’alors  , d’un 
œil  tranquille , les  premières  ap- 
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proches  des  François  ; il  jugea  qu’il  — — — ^ 
étoit  temps  enfin  d’oppofer  à i’au-  1 64‘7, 
dace  & à l’impémofité  , tout  ce 
que  le  courage  & l’expérience  four- 
nifTent  de  reflburces  à un  Gouver- 
neur. Il  redoubla  le  feu  de  fon  ar- 
tillerie & de  fa  moufqueterie  au-  ^ ^ 
point  qu’on  n’en  vit  jamais  de  plus 
terrible  & de  mieux  foutenu  ; il  pré- 
paroit  chaque  jour  des  forties  , con- 
duites avec  tant  de  fageffe  & de 
valeur  , qu’il  vint  plufieurs  fois  à ^ ‘ ^ 
bout  de  nettoyer  la  tranchée  , de 
détruire  les  travaux , de  renverfer 
les  batteries,  & d’arrêter  les  progrès 
des  afîiégeants.  Les  François  ne  ga- 
gnoienjt  de  terrein  qu’à  coups  d’é- 
p^’es  & en  l’arrofant  de  fang. 

La  fortune  n’avoit  point  accou- 
tumé Condé  à des  triomphes  faci- 
les. Loin  donc  de  fe  laiffer  abattre 
par  deÿ  revers  imprévus , il  témoi- 
gna encore  plus  de  fierté  & d’aéfi- 
vité.  Tout  ce  qu’il  y avoit  à l’ar- 
mée d’Officiers  généraux  & parti- 
culiers , marchèrent  fur  fes  traces 
avec  la  même  confiance  pendant 
toute  la  durée  du  fiège.  Mais  le  fol- 
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dat , malgré  tant  d’exemples  héro'i- 
1 647.  ques  , ne  parut  pas  le  n^me  que 
dans  les  autres  campagnes  v;u  Prince. 
On  ne  fera  point  ici  le  journal  de 
ce  fiège , on  Te  contentera  d’en  rap- 
peller  les  principaux  événements. 
it  11  Juin.  Le  fixiéme  jour  de  l’ouverture  de 

la  tranchée , le  chevalier  de  la  Va- 
lière  périt  par  la  témérité  clu  marquis 
de  la  TroufTe  , Maréchal  de  Camp. 
Le  Chevalier , qui  commandoit  à 
l’attaque  de  Grammont , venoit  d’ê- 
tre relevé  par  le  Marquis.  Avant 
que  de  quitter  la  tranchée  , il  le 
condiVifit  dans  les  polies  les  plus 
périlleux  , afin  de  lui  faire  obferver 
les  progrès  du  travail  de  ^ nuit. 
'Mémoires de  Mais,  Comme  fi  le  danger  n’eût  pas 
tomfj]  été  affez  grand  , la  Troufle  , qui  af- 
feéloit  toujours  de  s’expofer  fans  né- 
ceflité,  marche  fur  le  revers  de  la 
tranchée  ; la  Valière  , par  uqe  vaine 
émulation , & pour  ne  pas  paroître 
moins  brave  que  fon  Collègue  , 
prend  le  même  chemin.  Il  avoit  à 
peine  fait  quelques  pas  , qu’il  re- 
çut un  coup  de  moufquet  dans  la 
tête , dont  il  mourut  fiir-le- champ. 


un 
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Sa  perte  eût  fans  doute  excité, des 
regrets  par- tout  ailleurs;  mais  elle  1647. 
fut  bien  plus  déplorée  dans  ües  cir- 
conftances  où  l’armée  avoit  un  be- 
foin  plus  particulier  de  l'es  lumières 
& de  fon  expérience.  Condé  dil’pofa 
du  Gouvernement  de  Fleix  , qu’a- 
voit  le  Chevalier,  en  faveur  de  M* 
de  Jumeaux,  Maréchal  de  Bataille  , 
qui  lui  même  mourut , bientôt  après  , 
des  fatigues  qu’il  avoit  effuyées  de-, 
vant  Lérida. 

Cependant  la  mort  du  chevalier 
de  la  Valière  ne  fit  qu’augmenter 
l’adivité  'du  Prince.  Les  troupes 
n’étoient  pas  encore  découragées, 

Britt  comprit  qu’il  falloit  les  éton- 
ner par  la  plus  terrible  fortie.  Le  6- 
de  Juin  , en  plein  jour , il  fond  fur 
la  tranchée  de  Condé  , fuivi  de  plus 
de  la^moitié  de  fa  garnifon.  En  moins 
de  quelques  minutes,  il  taille  en 
pièces  tous  les  Mineurs,  à la  tête  . , 

. 1 r*  -Memotresdu 

delquels  périt  l ingemeur  la  Pomme , maréchal  de 
l’homme  de  France  qui  avoit  le  plus  . 

de  réputation  dans  la  conduite  des 
travaux  d’un  fiège  ; il  brûle  toutes 
les  fafcines  » U détruit  les  travaux  » 
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i»****^—  il  encloue  le  canon , blelTe  à la  têtd 
1 647.  &•  prend  M.^d’Arnauld  , qui  x:orti- 
mandoit  à la  tranchée.  Déjà  le  ré- 
. giment  Suiffe  de  Romme,  effrayé 
d’un  fi  grand  défaftre  , avoit  aban-  ^ 
donné  tous  les  portes , lorfque  Condé 
accourt  lui  quatrième  ; d’abord  , il 
-force  les  Suiffes , à coup  d’épée, 
de  retourner  à la  tranchée  ; jil  dé- 
gage Arnauld  , regagne  à découvert 
^ & fous  le  feu  prodigieux  de  la  place , 

. tous  les  portes , & oblige  enfin  Britt 
à chercher  un  afyle  dans  Lérida  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , 

^ c’ert  qu’il  fit  tous  ces  prc5diges  de 
valeur  à la  tête  de  ces  mêmes  Suif- 
fes, qui,  un  peu  auparavant,  anoient 
paru  li  épouvantés.  Le  régiment  de 
Champagne  , en  qui  il  avoit  une 
confiance  particulière',  qu’il  avoit 
appellé  à fon  fecours , fes  compa- 
gnies de  Gendarmes  & de  Chevaux-  < 
légers  , le  maréchal  de  Grammont , 
qui  étoit  accouru  de  lui -même, 
trouvèrent  en  arrivant  l’ennemi 
ihidem.  chaffé  & repouffé.  La  perte  fut  très- 
grande  de  part  & d’autre.  Condé 
yit  tomber  à fes  pieds  un  de  fes 
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Gentilhommes  & un  Aide-de-Camp.  — — — « 
Briit , blefl'é  à la  jambe  , n’en  té-  1 647, 
moigna  que  plus  de  fierté  & d’au- 
dace , le  refte  du  fiège. 

Le  rétablifiement  de  tous  les -tra- 
vaux , dont  la  deftruéHon  avoit  été 
l’ouvrage  d’un  moment,  coûta  cinq 
jours  entiers.  Le  Prince  , naturelle-  Mimoiresdé 
ment  fier  dans  le  commandement , 

& févère  obl'eryateur  de  la  difçi-  p"  îysT’  ^ 
pline  militaire  , donna  des  marques 
de  fon  indignation  aux  SuilTes  , qui  ' 
avoient  abandonné  leurs  portes.  U 
les  établit  à la  queue  de  la  tranchée 
dont  il  ne  voulut  plus  leur  confier 
la  garde;  mais  cette  nation  belli- 
queufe  , ne  tarda  pas  à recouvrer  fa 
réputation. 

En  eft'et , Britt , voyant  que  les 
François  avoient  déjà  réparé  les 
dommages  qu’il  leur  avoit  caufés , 

& qu’ils  fe  portoient  à l’attaque 
avec  une  nouvelle  vigueur, réfolut 
de  tout  hazarder  pour  arrêter  des 
progrès  qui  pouvoient  bientôt  lui 
devenir  funertes.  Le  1 1 de  Juin  , 
entre  midi  & une  heure , c’eft-à-dire, 
dans  rinrtant  même  que  le  Prinçe 
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— — quittoit  la  tranchée  pour  aller  dîner 
chez  le  comte  de  Marfin , au-delà 
Ibidem  Sègre  , la  garnilon  prefqii’en-  - 

tière  fort  de  Lérida,  & tombe  furie 
régiment  de  Montpouillan  , à la  tête 
duquel  le  marquis  de  la  Mouffaie 
gardoit  les  travaux.  Le  fuccès  des 
affiégés  fut  rapide.  Une  partie  du  . 
régiment  de  Montpouillan  eft  taillée 
en  pièces , l’autre  réduite  à cher- 
cher fon  falut  dans  la  fuite  ; *le 
comte  de  Clermont-Vertillac  , Ma- 
réchal de  Bataille , qui  s’oppofoit 
avec  courage  aux  Efpagnols  , eft 
tué  ; la  Mouffaie  défendoit  prefque 
feul  la  batterie  , n’ayant  d’autre 
efpoir  que  de  périr  l’épée  à la  main. 
Au  bruit  terrible  qu’il  entend  , 
Condé  , prêt  à paffer  la  Sègre  , 
s’arrête  avec  Châtillon,  Bufli-  Rabu- 
tin , Saint- Martin  & Viaiar  , qui 
l’acçompagnoient  ; perfuadé  que 
c’eft  une  nouvelle  fortie  des  affié- 
gés, il  envoie  fur-le-champ  Viaiar 
au  comte  de  Broglie  , pour  le  con- 
jurer de»  veiller  au  falut  du  quartier 
du  Roi  y Saint  - Martin  au  régiment 
de  Champagne  avec  ordre  de  voler 
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au  combat  ; & Buffi  pour  lui  ame-  * 

ner  fes  compagnies  de  Gendarmes  1647. 
& de  Chevaux  légert.  Pour  lui, 
fuivi  du  feul  Châtilldn , il  accourt 
brides  abattues  , à la  tranchée  dont 
l’ennemi  étoit  le  maître.  Le  pre- 
mier objet  qui  le  frappa  en  arrivant, 
furent  les  SuifTes  , qu’il  avoit  portés, 
comme  on  a vu  , à la  queue  de  l’atta- 
que , qui  feuls  foutenoient  tous  les 
efforts  des  Efpagnols  viûorieux  : à 
la.  vue  du  Prince  , ils  rempliffent' 

Pair  de  cris  ; leur  ardeur  fe  ranime  ; 

& dans  la  jv>ie  devoir  Condé  pour  Mémoirudu 
témoin  de  leurs  exploits  , ils 
gnenttant  d’audace  & de  fierté,  qu^.  * 
le  Prince  n’eut  befoin  que  de  leur 
fecoiirs  pour  triompher  de  l’ennemi 
& regagner  tous  .les  portes-  perdus.  • 
Les  troupes  qu’il  avoit  mandées  , le 
trouvèrent  viftorieux.  Il  eft  inutile 
d’obferver  qu’il  rendit  fa  confiancô' 

& fon  ertime  aux  Suiffes. 

Cependant  Britt , blefïé  , fe  fai- 
foit  traîner  en  chaife  fur  les  remparts 
& à la  brèche,  encourageant  le  fol- 
dat,  plus  encore  par  fes  aélionf  que  \ 
par  fes  .paroles  , augmentant  fans 
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celTe  le  feu  de  fon  artillerie  , pa- 
roiflant  enfin  déterminé  à s’enfeve- 
lirfous  les  débris  delà  place. Ilavoit 
raffemblé  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  feux  d’artifice  & de  grenades , 
qu’il  vint  à bout  deux  fois  de  brû- 
ler la  gallerie  des  afiiégeants  ; elle 
ne  fut  rétablie  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Chaque  jour  il  ordonnoit  des 
ïbrties  fi  vigoureufes , que  l’infante- 
rie Françoife  , entièrement  décou- 
ragée , s’enfiiyojt , dès  qu’elle  eq,- 
tendoit^le  funefte  cri,  d'a/eruà  la 
muraille^  qui  partci^t  de  la  place  & 
qui  étoit  toujours  fuivi  d’un  fanglant 
combat. 

* Il  n’y  avoit  que  la  politeffe  de 
Ijintrépide  Efpagnol  , qui  égalât  fa 
valeur.  Au  milieu  des  foins  fans 
nombre  , des  inquiétudes  & des  fa- 
tigues de  toute  efpèce  dont  il  étoit 
environné  , il  ne  lailTa  pas  paffer 
un  feul  jour  fans  envoyer  des  ra- 
fraîchiffements  au  Prince.  Condé , 
de  fon  côté,  ne  fe  laiflbit  point 
vaincre  en  générofité  & en  gran- 
deur%l’ame  : on  renvoyoit  de  part 
d’autre  les  prifonniçrs  fans  rançon 


Prince  de  Condê.  457 
& chargés  de  préfents*. Jamais  , de-  — 
puis^jL  chevalerie  Françoife  6c  les  1 647, 
AbeBBpr^es  , on  n’a  voit  vu  en 
Europe  tal^  de  vaU  ur  , de  politeffe , > - 
de  galanterie  & d’humanité. 

• Cependant , malgré  la  défenfe  hé- 
reïque  de  Brut , il  eft  confiant  que 
Lérida  eût  fuccombé , li  le  Prince 
eût  reçu  de  la  France  le  nombre  de 
troupes  6l  la  quantité  de  munitions 
qui  lui  avoiçnt  été  promifes  , ou  'hidem, 
même  ir  la  défertion  , caufée  par 
l’excès  des  chaleurs’&  des  fatigues., 

31’eût  ruiné  l’armée.  Déjà  il  étoit 
venu  à bout  de  faire  brèche  à la  con-  * 

trefcarpe  de  la  Ville  & à celle  du 
Château.  Sur  ces  entrefaites,  il  ap- 
prit que  l'armée  Efpagnole  , une 
fois  fupérieure  à la  fienne  , s'ébran- 
loit  de  Fraga  dans  le  deffeinde  com- 
battre. 11  n’y  avoit  pas  à délibérer  , 
il  falloit  ou  emporter  la  place  d’af- 
faut^  ou  fe  réfoudre  à lever  le  liègcd 
Le  premier  parti  convenoit  davan- 
tage au  courage  du  Prince;  mais  il 
confidéroit*que  la>£Dldat  exténué, 
avoir  à peine  la  force  de  foutenir  le  • ' 

poids  de  fes  armes  ; que  la  défertion 
Tome  /,  y 
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ESSES ^ugmentoit.*au- point  qu’il  n’y'avoit 
■I  6^7.  pas  de  jour  qu’il  n’en  paflat^l^cin- 
quante  dans  le  pays  enne^Sp’où 
la  plupart  retoiirnoient  ^e^rfance 
par  différentes  routes  ; que  le  nom- 
bre des  malades  furpâffoit  encore 
celui  des  déferteurs  ; qu’enfin  , ^1 
étoit  réduit , même  avec  le  fecours 
de  (a  cavalerie  , à qui.il  faifoit  met- 
tre pied  à terre  , de  faire  garder 
chaque  tranchée  avec  trois  cents 
hommes  , au  - lieu  de  douze  cents 
qu’il  y avoit  établis  au  commence- 
ment du  fiège  ; que  la  ligne  de  cir- 
convallation étoit  prefque  abandon- 
née faute,  de  troup*es.  Mais  ce  qui 
l’étonnoit  davantage  , c’étoit  l’air 
d’abattement  qu’il  obfervoit  fur  tous 
les  vifages.  Dans  ces  circonftances 
funeftes  j Condé  ne  pouv.oit  fe  dé- 
• terminer  à la  retraite.  La  viéloire 
avoit  couronné  jufqu’ici  tous  fes 
projets,  même  les  plus  audacieux; 
l’Europe  s’étoit. accoutumée  à le 
regarder  comme  invincible.  Quelle 
fource  de  chagBÎn  & d’amertume 
• pour  un,Conquérant , qui  ne  refpi- 
toit  que  la  gloire , de  fe  voir  arrê- 
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ter  OT  milieu  de  fes  triomphes  , plus 
•encore  par  la  jaloiifie  & le  caprice  1^47. 
de  la  fortune  , que  par  le  courage 
d’un ‘ennemi  qu’il  avoit  vaincu  tant, 
de  fois  ! D’un  autre  côté  , bazarde- 
ra t- il  un  aifaut  avec  des  troupes 
confternées  ? Attendra-t  il  l’ennemi* 
dans  fes  lignes  , pour  -s’expofer  à 
2a  même  deftinée  qu’Harcourt , & 
avoir  la  douleur  d’être  témoin  de  là 
perte  delà  Catalogne  , qui,  aban- 
donnée à elle-même  , ne  manquera 
pas  d’implorer  la  clémence  de  fon 
Roi  ? • ' 

* Cette  dernière  réflexiot»  décida 
Condé.  L’aiftour  de  l’Etat  l’emporta 
fur  celui  de  la  gloire.  Ce  ne  fut  pas 
fans  de  grands  efforts , qu'il  remporta 
fur  lui-mêmecette  viftoire,  d’aütant 
plus  belle  , qu’on  la  regardoit  com- 
me impoffible.  Il  n’y  avoit  perfonne 
qui  ne  fût  perfuadé*  qu’il  périroit 
pliJtôt  devant  la  p|^ce  , avec  le  der- 
nier homme  de  ion  armée  , qué’  de 
fe retirer.  Tels  étoient  le  décourage- 
ment & la  foibleffe  des'  troupes , que 
les  Officiers  Généraux  défefpéroierft 
idu  ffitcès  ; mais  ils  gardoient  un 
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morne  & prdfond  filence,  Con^ne 
prit  confeil  que  de,  lui  - même  « il 
'^47*  envoya  chercher  le  maréchal  de 
Grammont , & Ini  communiqua  le 
‘parti  qu’il  venoit  de  prendre  de  lever 
. le  llèee.  Il  n’y  eut  que  la  joie^du 
U égalât  fa  furprife  ; il 

ne  répondit  au  Prince  qu’en,  bénif- 
fant  le  ciel  de  lui  avoir  iofpiré  une 
. réfolution  fi  digne  du  meilleur  & 
du  plus  grand  des  Citoyens.^  Châ- 
tillon  & Marfin , -qui  arrivèrent  en 
même  temps , témoignèrent  la  même 
joie  & le  mê,me  attendnflement;  ils 
avouèrent  à Condé  , les  larmes  aux* 
yeux,  que  quoiqu’ils  connuffent  tou- 
te la  grandeur  du  péril,  ils  auroient 
mieux  aimé  mourir  de  hazarder 
des  confeils  qui  ne  lui  auroient  pas 
été  agréables.  - • , 

Le  “Prince  n’attendit  que  la  nuit 
pour  exécuter  fa  retraite.  Sur  les 
/Kÿ«n.  deux  heures  ou^matin  , 1 arme^  , 

' précédée  de  l’artillerie  & des  baga- 
ges , défila  avec  un  ordre  admira-r 
• bie  fur  les  ponts  de  batteaux  établis 
Au-  la  Sègre  , & gagna  le  quartier 
VlUenouettç.,  ^ enliiite.  Cervè; 
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fês  , fans  perdre  un  homme  ni  un 
mulet.  Condé,  félon  fou  ulage,  ne  1647, 
mit  fa  perfonne  en  fureté,  qu’après 
avoir  pourvu  au  faliit  de  tous  le^  * 

Sitres  ; il  évita  une  embufcade  que 
Britt  lui  avoit  tetidue.  Ce  Gouver- 
neur qui  étoit  forti  avec  toute  fa  * 
garnifon  , voyant  la  hère  conte- 
nance de  l’arrière  garde  Françoife  , 
n’ofa  l’attaquer  ; il  écrivit  au  Prince 
qu’il  fe  feroit  fa^  une  véritable  Joie 
de  lui  apporter  lui- même  les  clefs 
de  Lérida  , ü fon  devoir  ne  l’eût 
obligé  à ne  les  remettre  qu’entre  les 
mains  du  Roi  qui  lui  en  avoit  confié 
la  garde. 

On  voit  par  le  récit  de  cette  en*  Hijloire  de 
treprife  , qu’elle  n’échoua  que  pAT  [ 

la  faute  du  Miniftre.  Çn  effet,  fi 
l’armée  étoit  entrée-  eu  campagne  à 
la  fin  de  Mars  , comme  il  l’avoit  af- 
furé,  elle  eût  prévenu  les  chaleurs  , 
qui , cette  année  , furent  exceffives , 

& par  conséquent  les  maladies  ; 
l’armée  Efpagnole , qui  ne  parut 
qû’à  la  fin  de  Juin  , n’eût  point  été 
à portée  de  marcher  au  fecouts  de 
Lérida  j enfin , le  Prince  qui  déployé 
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]■<— — à ce  lîége  les  mêmes  talents,  la  mê^ 
16^1.  condtiite  ,*  qu  à Thionviüe  , Phi- 
lipsbourg  , Mardickr  & Dunkerque  , 

* anroit  eu  le  même  fuccès  , s’il  n'eût 
été  abandonné  de  quatre  n^ille  dé> 
ferveurs , dont  le  lécours  lui  eût  fuffi 
pour  livrer  l’aflaut  & emporter  la 

. ^ place , tant  la  garràfon  étoit  atloir 
. blie.  * 

^ Mémoires  Cependant  la  nouvelle  de  la  re- 
Je  Condé,  étonna  toute  l’Eu- 

».  iJ,p,  3<f.  rGpe.  Sa  dilgrace  fut  un  véritable 
triomphe  pour  fes  envieux  qui  ne 
craignaient  rien  tant  que  de  le  voir 
toujours  invincible.  Les  ennemis  du 
Gouvernement  ( car  on  cômmen- 
Çoit  déjà  à remarquer,  dans  une  par- 
tie de  la  Nation  , un  efprit  de  fer- 
mentation , d’aigreur  & d’audace 

• contre  le  Miniltre  , qui  , bientôt 
après  , dégénéra  en  une  haine  im- 
placable ) fe  réjouiffoient  dans  l’ef- 
pérance  que  Condé , fenfible  à un 
affront  qu’il  n’avoit  efli^yé  que  par 
un  excès. de  confiance  aux  promef- 

' fes  de  Ma/arin  , s’éleveroit  contre 

lui  , lui  dormeroit  des  marques 
éclatantes  de  fon  refifentiment.  Tout 


Prince  de  Condé.  4<5î, 
ce  qm  poiivoit  affliger , humilier  , 
^îerdre  le  Cardinal , relevoit  le  cou- 
rage & fts  cfpérances  de  ces  hom- 
mes inquiets  & faiflieux  , qui  s’ima- 
ginent toujours  trouver  une  meil- 
leure fortune  clans  lechangementdes 
affaires.  On  peut  dire  enfin  que  la 
levée  du  fiècie  de  Lérida  ne  caufa 
guere  moins  de^oie*aux  mauvais 
Citoyans,  dont  la  France  étoit  alors 
remplie , qu’à  l’Elpagne  même. 

Un  échec  pafTager  n’étonne  poi’iit 
tin  grand  homme.  Tout  ce  qui  ne 
dépendôit  pas  de  Condé  , po’jvoit 
échouer  ; mais  l’adverfité  le  trouva 
toujours  inébranlable.  Aui  -^refle  ,* 
apfès  le  témoignage  ^e  fa  confcien- 
ce  , rien  n’étoit  plus  capable  de  le, 
ccmfoler  que  les  éloges  de  tous*  les 
.l^ommes  fages , qui  le  louèrent  de  p 
s’etre  vaincu  lui-  mêrae , d’avoir  pré- 
féré le  falut  de  l’armée  & de*^la  Ca- 
talogne , à fa  réputation.  On^ne 
l’avoit  regardé  jufqu’alors  que  com- 
me un  de  ces  Conquérants  , dont  la 
valeur  impéti/.eufe  , l’exécution  ra- 
pide , annoncent  la  foudre  ; on  le 
çtoyoit  incapable  de  céder  aux  ob- 

y iv. 
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ftacles  , üe  fe  prêter  aux  circonftan- 
l6-^y.  ces  ; mais  lorfqu’il  eut  fait  voit, 
qu’il  favoit  réfifter  aux  aifraits  de 
la  plus  brillante  conquête  , & à tout 
le  feu  de  fon-courage  , pour  écou- 
ter les  confeÜs  de  la  prudence , fa 
gloire  augmenta.  Cet  affront  le 
. premier  qu’il  eût  éprouvé  , & qui 
fembloit  devoir  liii  être  fi  doulou- 
' reux , effleura  à peine  fon  ^ajTie.  Il 
, fut  le  premier  à en  plalfanter  avec 

fes  principaux  Officiers  ; il  fit  même 
des  couplets  fur  fa  difgrace  , fans 
® doute  pour  prévenir  ceux  qu’il  crai- 

gnoit  f mais  il  eut  beau  ne  pas  s’é- 
pargner lui- même  , ces  hommes  obf- 
curs  & méchants , pour  qui  la  gloire 
d’autrui  eft  un  pefant  fardeau  , eji 
publièrent  à Paris  , où  ils  le  traitè- 
rent encore  plus  mal.  Ils  n’avoieq|: 

’ cependant  d'autre  faute  à lui  repro- 
cher , *que  celle  de  s’être  fié  aux 
promelTes  du  Miniftre. 

Le  premier  foin  du  Prince  , fut  de 
diftribuer  les  troupes  en  quartier 
Mémoires  de  rafraîchiffement.  L’excès  des  cha-* 
'de  Bujjt-Ra-  l^urs  étoit  telle  qu’il  n’eût  pu  faire 
pag.  i8j.  agir  ion  armée  , lans  achever  de  la 
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détruire  en  huit  jours.  Ce  temps 
de  r£pos  , confacré  au  rétabhffe- 
ment  du  foldat  épuifé  , & qui  dura 
• deux  mois  , n’en  fut  pas  uo  pour 
l’infatigable  Condé  ^ il  parcourut 
pendant  ce  temps-là  toute  la  fron- 
jièfe  ; il  vifita  les  places  fituées  fur 
les  confins  de  l’Aragon  & de  Va- 
lence ; il  fît  fortifier  les  villes,  de 
Fleix  & de  Balaguier  , les  portes 
avantageux  tle  Conftantin  & de  Salo , 
qui  refferroient  & bloquoient  Tar- 
ragone , que  l’ennemi  ne  pouvoir 
plusfoutenir  qu’à  la  faveur  de  la  mer, 
dont  fa  flotte  le  rendoit  maître. 

Après  avoir  ainfi  fermé  les  diffé- 
rents pafTages  de  la  Catalogne  , il 
n’attendoit  que  l’automne  pour  s’ou- 
vrir le  chemin  de  l’Aragon  , par  la 
conquête  d’Ager.  Une  viûoire  l’eût 
fans  doute  plus  flatté  : il.  fit  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  attirer  au 
combat  le  marquis  d’Aytonne , Gé- 
néral de  l’armée  Efpagnole  ; mais  ce 
fut  envain  ; le  Marquis  demeura  opi- 
* piâtrémenx  retranché  fous  le  canon 
de  Lérida. 

r A la  manœuvre  timide  de  ce  Gé- 
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SïSSCSnéral  , on  eût  dit  que  fon  armée 
4^47.  étoit  inférieure  à celle  de  France  ÿ 
cependant , elle  ne  l’emportoit  pas 
moins  f>ar  le  nombre  des  hommes 
que  par  la  quantité  des  canons  , Ta* 

, bondance  des  «vivres  & des  munir 
tions  ; de  plus  , elle  n’avoit  fouffeit 
aucune  fatigue.  Il  faut  avouer  qué 
ce  n’étoit  pas  fans  fe  fîire  violence 
à lui  même-,  que  le  Marquis  lan- 
guilfoit  dans  une  inaftion  qui  lui 
fembloit  honteufe  ; mais  il  falloit 
* obéir  aux  ordres  du  Roi,  fon  mai* 

tre.  Philippe  IV  ne  lui  écriVoit  ja- 
i/i/ioire  de  mals , faus  mettre  à la  fin  de  fes 
dépêches , par  apoftille  , ces  mots  : 

».  /.  , Garde:^-vous  fur  toutes  chofes  d’en  ve^ 

nïr  aux  mains  avec  ce  jeufie  prcfomp- 
• tueux.  C’eflainfi  qu’il  défignoit  Con- 
dé , & qu’il  exhaloit  fon  reffenti- 
ment  contre  un  Général  qui  avoit 
porté  à la  monarchie  Efpagnole  les 
coups  les  plus  mortels.  Ces  paroles 
manifeftoient  en  même  'temps  la 
crainte  qii’Ü  avoit  conçue  de  l’auda- 
ce & de  la  fortune  du  vainqueur  de  * 
* Rocroi.  Cependant  Condé>  voyant 
qu’il  s’efforçoit  inutilement  d’arra- 
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. Prince  de  CoND^^  4&f 
cher  le  marquis  d’Ay tonne  de  ia 
poiition,  détacha  M.  d’Arnaiildavec  1647. 
quatre  mille ^ homraef  pour  affiéger 
la  fortereffe  d’Ager  \ pour  lui  j il 
vint  camper  avec  le  refte  de  (bn  • ^ 

armée,  qui  confiftoit  en  huit  mille 
hommes , à Callillon-de-Farfaigne  , 
afin.de  veiller  lur  les  mouvements  de  ^ 

Tennemi , & de  le  contenir. 

La  ville  d’Ager  eft  fituée  au  mi-  Mémoires  du  . 
lieu  des  montagnes  qui  régnent  en- 
tre  les  deux  rivières  de  Noguerra  \ ^jiuv,  , 
la  pofition  avantageufe  de  cette  pla-  • 

ce  , en  rendoit  la  conquête  plus 
difficile  , qu’un  château  alfez  fôft  & 
une  garnifon  de  fix  cents  hommes , 
en  quoi  confiftoit  toute  fa  défenfe. 

* Il  fallut  vaincre  de  grands  obfta-  ■i. 
des  pour  tranfporter  le  canon  fiir^ 
les  Montagnes.  foldat  rebuté  , Mémoires 
étoit  près  de  renoncer  à l’entreprife , 
fl  Condé  ne  fût  venu  lui-même  pour 
diriger  les  travaux  & l’encourager  ; 
mais  enfin , les  batteries  n’eurent  pas 
plutôt  été  établies  , que  les  troupes 
attaquèrent  la  place  avec  fureur  ; elle 
fut  emportéè  d’affiiut  le  troifiènié 
joiir  de  l’ouverture  de  la  tranchée. 
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^ Jamais  le  foldat  François  ne  mon- 
1 647.  tr»!  > dans  ces  moments  fi  terribles  , 

' plus  de  modération  & d’humanité  ; 

il  n’y  eut  d’Erpagnolstués,  que  ceux 
* qui  parurent  fur  la  brèche.  On  par- 
donna au  refte  de  la  garnifon^  Les 
Habitants  n’éprouvèrent  de  la  part 
des  aflaillants  aucun  de  ces  excès  , 
qui  aviliffent  fi  fouvent  les  vain- 
queurs. 

Cependant , le  marquis  d’Ayton- 
SS’  * ne  , perfuadé  qu’une  ville  , qui  , 
Crammont , ttois  aus  auparavaut , avoit  foutcnu 
tous  les  efforts  d’une  armée  , pen- 
dant près  d’un  mois,  arrêteroit  long- 
temps les  François  , détache  le  mar- 
marquis  de  Tuttayilla  avec  huit  mille 
. hommes  , pour  réduire  les  châteauitf 
de  Conftantin  & de  Salo  , fitués  à 
une  demi-lieue  de  TarragonnA  11 
avoit  réfolu  , fi  -Condé  s’avançoit 
. , , au  fecours  de  ces  deux  places , de 
pénétrer  , par  une  marche  rapide  , 

. jufqu’aux  portes  de  Barcelonne , où  • 

il  ne  défefpéroit  pas  d’entrer  à la 
faveur  des  intelligences  qu’il  çon-. 
f(?r'\?oit  dans  ce^e  Capitale. 

Condé  , n’eut  pas  plutôt  pénétré 
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Tes  vues , qu’il  forma  le  deffein  de 
fecourir  Conftantin_&  Salo  , & en  1647, 
même  temps  de  battre  le  marquis 
Jui  - même.  D’abord  , il  envoie  le 
maréchal  de  Grammont , #vec  la  ' 
moitié  de  ce  qu’il avoit  de  troupes, 
pour  exécuter  le  premier  de  ces  pro- 
• jets.  Celui- ci  , marcha  avec  tant 
d’ordre  , de  fecret  & de  célérité , 
qu’il  coupa  & enleva  tous  les  poâes 
de-Tuttavilla  ;*  à peine  ce  Général  , 
furpris  , eut-il  le  temps  de  fe  fauver 
à Tarragonne.  11  perdit  quatre  cents 
hommes  dans  fa*retraite  : il  en  avoif 
perdu  autant  dans  les  attaques  in- 
iruûueufes  qu’il  avoit  faites  contre 
le  château  de  Conftantin.-- 

Honteux  de  cet  affront,  Ayton-  Hijioïnde 
ne  envoya  provoquer  le  Prince  à 
une  bataille  dans  la  plaine  d’Urgel.  1. 1. 

Le  défi  ell  accepté  j mais  l’Efpa- 
gnol  n’avoit  d’autres  vues  que  de 
tromper  Condé  ; en  un  mot,  c’étoit 
un  flratagême  pour  l’arracher  de  fon 
pofle  , & l’éloigner  de  Barcelonne. 

Condé  , arrivé  au  rendez  - vous  , ne 
trouva  perfonne  ; il  envoya  un 
Héraut  au  Marquis  > pour  le  fom- 
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I— mef  de  remplir  fon  engagement.  il 
1647.  fuivit  le  Héraut  de  fi  près  , qu’il 
gagna  Belputh  , pofte  avantageux  ÿ 
qui  le  mettoit  à portée  de  combat- 
tre l’eitnemi  campé  Las-Borgias. 
Arnaiild  , avec*  les  troupes  qui 
avoient  emporté  Ager  j Grammont  ,^ 
fiiividu  corps,  à la  tête  du  quel  ilavoit 
fait  lever  le  fiège  de  Conftantin  9 
l’avoient  rejoint;  en^orte  que  tout« 
l’armée  é^oit  réunie.  A*  l’arrivée 
imprévue  des  François  , le  marquis 
d’Aytonne  , étonné  & confondu  , 
ne  fe*  rappella  pluî  que  les  ordres 
du  Roi  Ion  maître.  Il  profita  de  la 
nuit  pour  le  fauver  dans  fon  ancien 
afyle  , foiis  Lérida.  Cette  retraite 
fi  précipitée  ne  l’auroit  pas  garanti 
• d’une  fanglante  défaite , fans  un  de 
ces  accidents  qu’il  eft  impoflible  de 
prévoir.  • 

Cette  nuit-là  même  , Condé  ran- 
gea fon  armée  en  bataille.  Il  en  laif- 
fa  la  conduite  à MM.  de  BrogÜe  & 

jr/mo/V«/ud’Arnaiild  , Maréchanx-de-Camp  ; 

maréchal  de  ^ . 1 r ' 

Grammont , en  les  conjurant  de  le  mettre  en 

premier  ordre  ’ qu’ils  *re- 
cevroient.  Pour  lui  ^ il  marcha  à la 


Prince  de  CoNDÉr 
pointe  du  jour , le  25  d’Oûobre , ac-  i 
compagné  du  maréchal  de  Gram-  1647*’ 
mont , du  comte  de  Marfin , & fuivi 
de  douze  Efcadrons^  Son*  deffein 
étoit  de  reconnoître  la  pofition  des 
ennemis,  s’ils  étoient  demeurés  dans 
leur  camp , ou  bien  de  les  harceler 
& de  les  arrêter  , s’ils  prenoient  le, 
parti  de  la  retraite  , jul'qu’à  ce  qu’il 
eût  été  joint  par  fon  armée» 

Il  ne  tarda  pas  à s’appercevoir 
que  les  Efpagnols  s’étoient.mis  en 
route  vers  Lérida  avec  de  grandes.  » 
parques  de  frayeur  : il  envoie-fur-le 
champ  Aide-de- Camp  fur  Aide-de- 
Camp  aux  deux  Officiers-Généraux 
pour  leur  ordonner  de  hâter  leur 
marche  ; mais  Arnauld  & BrogÜe 
ne  s’accordant  point  far  le  chemin 
qu’il  falloit  prendre , perdent  en  de  . 
vaines  conteftations  le  temps  le  plus 
précieux.  Cependant  le  jour  com- 
• mençoi&à  baiffer,  & Condé  voyoit  , 
en  frémiffant  fa  proie  s échapper.  ’ 

Dans  ces  circonftances  , il  prend  le 
parti  de  fondre  fur  l’arrière-garde  * 
ennemie  # après  avoir  eu  toutefois 
la  précaution  d’envoyer  chercher 
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;au  galop  la  première  aile  de  Cava-' 
lerie  de  fon  armée  , afin  qu’elle  fïit' 
à portée  de  le  foutenir.  Mais,  mal- 
gré toute  l’impatience  de  fes  défirs  , 
elle  n’arriva  qu’une  heure  avant 
la  nuit,  c'fcft-à-dire  , lorfque  les 
Efpagnols  commençoient  à fe  trou- 
ver en  l'ûreté  fous  le  canon  de 
Lérida. 

Condé  .avoit  déjà  rangé  fes 
douze  Efcadrons  en  bataille  , dans 
le  deff^in  d’attaquer  l’ennemi,  com- 
me il  traverfoit  un  vallon.  Il  partage 
fa  troupe  en  deux  corps , fe  met  à 1^ 
tête  du  premier  pour  gagner  l’érai-  ^ 
nence  qui  domine  le  vallon , & laif- 
fe  l’autre  au  maréchal  de  Grammont 
pour  charger  l’ennemi  dans  le  vallon 
même  , tandis  qu’il  l’attaquera  lui 
même  en  flanc.  Il  étoit  évident  que 
le  marquis  d’Aytonne  'devoir  fe 
hâter  de  prévenir  le  Prince  fur  l’é- 
minence ; mais  il  aima  mieux  Te- 
reflerrer  dans  le  vallon.  Ce  fut  alors 
qu’il  obferva  que  la  cavalerie  Fran- 
çoife  étoit  partagée  en  c^eux  corps, 

& que  Grammont , qui  1^  preflbit , 
n’étoit  iuivi  que  de  quatre  ou  cinq 
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Hfcadrons.  Atiili-tÔt  il  fait  Tonner  la  Î5555SS 
\hRrge  , & marche  Tur  le  Macéchî^l  i 647. 
avec  ving-deux  ETa  irons- , foutenus  jbidem» 
d’un  grand  corps  d jntanierie.  ^ 

La  pc^tion  du  Maréchal  deve- 
noit  très-périlleufe.  Se  retirer  dans 
la  plaine  , à portée  de  l’ennemi  , . 
c’étoit  courir  à fa  perte  ; faire  im 
quart  de  converfion  pour  joindre  le 
Prince  , ce  mouvement  ne  pouvoir 
s’exécuter  fans  êtr^  enveloppé.  Dans 
ces  moments  (i  critiques  ■,  Gram- 
niont  ne  prit  confeil  que  de  fon  cou- 
rage. Il  fait  fonner  lui  - même  la  - 
charge  ^ & épargné  a 1 ennemi  la 
moitié  du  chemin.  Cette  manœuvre 
audacieu|^e  inquiéta  & contint  dâ-  • 
bord  le  Général  Efpagnol. 

’ Condé  , du  haut  'de  l’émine.ncfe  , 

•où  il  étoit  déjà  parvemt , s’apper- 
çoit  du  danger  extrême  du  Maré- 
chal : aufli-tôt  il  donne  ordre  à Mar- . 
fin  de  defcendre  la  colline  , & de 
fondre  llr  l’ennemi.  Pour'lui  , fiÿvi 
d’un  fe^l  Page  , il  court  à brides 
abattues  vers  Grammont.  M le  Ma^ 
réchal , lui  dit  - il , en  l’embraffant, 
je  vicn^  vaincre  ou  périr  avec  vous^  Ce 
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• trait  magnanime  arracha  des  larmes  . 
1C47.  de  tendreffe  au  Maréchale 

Cependant  le  Marquis  , • voyant 
‘ Marlin  prêt  à le  charger  en  flanc  , ■ 
jugea  qu’il  ne  pouvoir  CDmbattre 
Grammont , fans  être  coupé  & battu 

• à fon  tour  ; d’ailleurs  l’armée  Fran- 
çoife  pouvoir  arriver  à chaque  inf-* 
tant , & lui  faire  payer  bien  cher  \€ 
léger  avantage  d’avoir  défait  quatre 
ou  cinq  Efcadron».  D’après  ces  ré- 
flexions , il  fe  retira  ; mais  Condé  le 
pourfuivit  avec  tant  de  vigueur  qu’il 

* lui  tua  ou  prit  huit  cents  hommes  ; 
il  s’empara  de  prefque  tous  les  baga-  , 
ges  , & enfr’aulres  de  ceux  du  Mar- 
* quis.  Le  leifllemain  iHes  racheta  du 
foUat  , & les  renvoya  généreufe- 
ment-à  ce  Général.  J1  y avoir  «ne 
tbidcm.  quantité  de  chevaux  d’Efpa-* 

gne  du  plu^’ grand  prix. 

• Le  gros  de  l’armée  Françoife , ne 
parut  qu’avec  la  nuit.  L’ennemi  s’é- 

' toit  fauvé  dans  un  pofle  appellé 
l’Horte-de-Lérida , qui  n’efl^qu’à  un 
quart  de  lieue  de  la  Place  , où  il  fe 
retrancha.  Le  lendemain  , le  Prince 
le  canona  de  toute  fon  artillerie 
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Aytonne  réponciit  avec  la  mêirfe  vi- 
vacité  , & peu  s’en  fallut  que  Con-  1,647, 
dé  , Grammont  & Marün  , qui  coiî- 
féroient  enfemble*,  ne  fulîent  em- 
portés tous  les  trois  d’un  feul  coup 
de  canon  qui  les  couvrit  de  terre. 

Le  lendemain  , l’armée  Efpagnole 
repalTa  la  Sègre.  Ce  fut  à ces  foibies 
avantages  que  fe  bornèrent  les  ma- 
nœuvres hardies  & lavantes  de  Cou- 
dé. Il  avoir  fi  bien  combiné  fon  pro- 

* 

jet , que  l’ennemi  n’eût  pn  éviter 
(fêtre  battu  , fans  la  méfintelÜgence 
furvenue  entre  les  deux  Officiers 
Généraux  dont  on  a parlé.  ’ 

' Sur  ces  entrefaites  , le  bruit  fe  ré- 
pand parmi  les  Efpagnols  que  le 
Prince, eft  retourné  en  France.  Cette 
nouvelle  remplit  le  marquis, d'A*y- 
tonne  de  joie  & de  confiance.  II 
-voulut  au  moins  avoir  l’honneur  de  comba/!uu- 
dégager  Tarragone  , en  réduifant«‘ia  p»r 
Conftantin  & Salo.  Il  chargea  de 
cette  expédition  ce  mêmeTuttavilla 
qui  avoit  déjà  échoué.  Tuttavilla  af-  . 
fiégea  Conftantin  avec  beauegup  de 
vigueur  : en  deux  jours  , il  livra 
trois  aftauts,  dans  lefqiiels  il  perdit 
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g— huitcents  hommes.  M.  de  ia  BaumeJ 
1647.  qui  commandoit  dans  la  place  , fe 
retira  au  château  avec  fa  garnifQn  , 
réfolu  de  périr  pJutôt  que  de  capi- 
tuler. Sur  ces  entrefaites  , paroit  le 
comte  de  Marfm  , détaché  de  far- 
mée  avec  quatre  mille  hommes;  le 
Généra!  ennemi  fuit , abandonnant 
, trois  pièces  de  canon  , & prefque 

toutes  fes  munitions  de  guerre.  Ainfi 
M.  de  la  Baume  eut  la  .gloire  de 
foutenir  deux  fièges  en  trois  fe- 
maines, 

ttii-oüob.  -Pendant  que  Marfm  vololt  à Corif- 
• tantin , Condé  étoit  venu  camper 
fur  le  chemin  de  Tarrragone  , dans 
. la  réfolution  de  combattre  le  marquis 

d’Aytonne,  s’il  entreprenoit  de  mar- 
cher au  fecours  de  Tuttavillâ  ; mais 
le  général  Efpagnol , détrompé  par 
ce  mouvement  audacieux , de  la 
fauffe  nouvelle  du  départ  du  Prince, 
demeura  dans  fes  retranchements. 
liidem.  Condé  lui  coupa  les  vivres , les  fou- 
r^ges  & le  bois  j enforte  qu’il  le  for- 
ça bientôt  à repaffer  la  Cinca  , & à 
fe  réfugier  aux  extrémités  de  l’Ara- 
gon.  Le  Prince  , qui  voyoit  la  fal- 

' • 
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fon  très  avancée  , accorda  enfin  à 
fon  armée  le  repos  dont  elle  avoit  i 647, 
befoin  , pour  fe  rétablir  des  fitigiies 
excefiives  qu’elle  avoir  effuyées  dans 
cette  campagne  , aufli  longue  que 
laborieufe.  Il  le  rendit  lui -même  à 
Barcelone  , pour  mettre  ordre  aux . 
affaires  de  la  Province. 

La  campagne  de  Catalogne , pro- 
cura à ce  Prince  des  plailîrs  qu’il 
n’appartient  qu’à  un  grartd  Capitaine 
de  goûter.  U fe  voyoit  dans  ces  me*-*  * 

mes  lieux  où  Jules  Céfar  , par  la  Oraifonfiti* 
içience  des  campements  , la  con 
npiffance  des  poftes  , la  fupériorité  Bojfutt. 
de  l’art,  avoir , fans  combattre,  fait 
mettre  les  armes  bas  à toute  une: 
qrmée  égale  à celle  qui  lui  obéÆ 
foit  , & *compofée  de  vieilles  & 
excellentes  troupes  , commandées 
par  dès  Généraux  expérimentés. 

Con:-éj  les  commentaires  de  Céfar 
à la  main  , alla  plufieurs  fois  re- 
connoître  les  rivière;,  & les  monta- 
.gnes  qui  fervirent  de  theâtie  à ce 
femeiix  événement,  fiiivoit  les 
opérations  du  Général  vainqueur  , 

Içs  expiiquoit  en  détail , avec  tant 
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de  clarté  & de  précifion , qu’on  eût 
cru  qu’il  étoit  lui  même  auteur  de 
cette  manœuvre.  Tant  il  eft  vrai 
qu’il  n’y  a guère  que  les  Grands- 
hommes  , à qui  il  Ibit  permis  de  faifir 
le  génie  les  uns  des  autres. 

. Cependant  la  Cour  étoit  en  proie 
à la  douleur  & aux  gémiffements. 
Le  duc  d’Anjou  , frère  unique  du 
Roi , étoit  tombé  dangereulement 
malade  d’unê  dylTenterie  ; vers  le' 

'Mimoiresde^^'^^  tcmps , la  petite  vérole  con- ' 
%tadame  de  duifit  1.6  Roi  julqu’aux  portes- du 
tombeau.  On  prétend  que  dans  ces 
circonftances  li  aftreufes  pour  la  Rei- 
ne , le  tluc  d’Orléans  reçut  avec 
complaifance  des  prédiêlions  agréa- 
bles fur  fon  élévation  prochaine. 
Quoi  qu’il  en  foit , Condé  apprit  ces 
trilles  nouvelles  à Barcelone.  Loin 
de  témoigner" de  l’empreffementdans 
itn  temps  où  il  feroit  venu  pour  par- 
tager la  puiffance  du  duc  d’Orléans,* 
il  ne  fe  rendit  à Fontainebleau  qu’à 
petites  journées.  La  Reine  |ui  dé-  ■ 
pêchoit  Courier  fur  Courier  \ cette 
PrincelTe,  perluadée  que,  fi  elle  ve* 

. noit  à perdre  le  Roi  , elle  trouve- 
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roit  dans  Gallon  un  rival  pour  la 
Régence  de  l’Etat  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fécond  fils  , avoit 
déjà  jetté  les  yeux  fur  le  prince  de 
Condé,  pour  lui  fervir  d’appui  & de 
défcnfeur.  Déjà  les  intrigues  fe  mul- 
tiplioient  à la  Cour  ; mais  l’iieu- 
reufe  convalefcence  du  jeune  Mo- 
narque les  fit  évanouir  , ainfi  que 
les  prétendus  Oracles  qui  avoient 
annoncé  la  grandeur  fu^re  de  Çar 
Ron.  • 

La  modération  du  Prince  toucha 
la  Reine  : elle  le  reçut  avec  des 
marques  fenlibles  de  joie  & de  fa- 
tisfadion.  Mazarin  renchérit  en- 
core fur  cet  accueil.  Condé  ne 
put  s’empêcher  de  lui  reprocher 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à 
fon  -égard  pendant  toute  la  campa- 
gne. Le  Cardinal  fe  juftifia  fur  la 
grandeur  & la  multitude  des  affaires 
dont  il  étoit  alors  accablé  : il  lui 
jura  un  refpeâ  & un  dévouement 
fans  bornes  , & enfin  lui  lalffa  le 
choix  de  l’armée  ^ju’il  voudroit  com- 
mander la  campagne  fui  vante.  Coh- 
dé  , défarmé  par  le  repentir  & les 
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L^umiflions  , enfevelit  cette  aven- 
ture clans  un  éternel  oubli  11  n’en  fut 
pas  de  même  de  la  Nation  ; elle  fit 
toujours  un  crime  au  Miniftre  du 
liège  de  Lérida  , auquel  elle  siina- 
ginoit  qu’il  n'avoit  engagé  le  pre* 
mier  Prince  du  fang  , que  pour  le 
faire  périr.  Ce  fut  un  des  principaux 
griefs  dont  elie  autorifa  fa  haine, 
lorfque  l’année  fuivante  elle  fe^  cé- 
chaina  avec  tant  de  fureur  & d’em- 
portement contre  l’adminiflrationde 
cet  Etranger. 


Fin  du  premier  Volume^ 
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